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Les deux premiers mois de l'an 146a» 
furent employés à faire des courfes avec 
différens fuccès , dont nous épargnerons 
le détail au lefteur. Jufqu’i cette épo- 
que , les Dantzigois avoient toujours 
commercé avec les villes Anféatiques de 
la Livonie , & même avec celle de Me- 
mel en Prude; mais ils avoient mis pour 
condition , que ces villes ne fourniraient 
aucun fecours aux Teutoniques. Il étoit 
ridicule de vouloir empêcher des villes 
dont la plupart appartenoient à l’Ordre , 
de fecourir leurs maîtres; cependant elles 
avoient feint de s’y foumettre pour avoir 
la liberté de la navigation ; mais cela ne 
les avoit pas empêché de faire paffer 
fous main des fecours abondans au Grand- 
îtes FU. A 


xxix. 

Louis 

d’Hruchs- 

■aussm. 

H tuteur 
4* la villa - 
Dantzig . 

Sthutf. r, 
♦*» © 
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Maître. Les- Dantzigois en ayant été in- 
l o u /* f° rm ^ s * * eur déclarèrent la guerre , & 
d’Eruchi- firent favoir aux villes maritimes de la 
hausen. Baltique & des Pays - Bas , que fi elles 
recevoient dans leurs ports » les vaififeaux 
de Riga , de Pernau St de Memel , ils 
les regarderoient comme ennemies. Cette 
hauteur de la ville de Dantzig, ou pour 
mieux dire , cet abus qu’elle faifoit de- 
puis lopg - tems de fa puiftance , ne pou- 
voir manquer de déplaire aux villes de 
la Hanfe ; mais celles des Pays-Bas , en 
furent particuliérement choquées : ce qui 
fit que les Dantzigois Te trouvèrent itn- 
. pliqués dans de nouvelles difficultés. 

Prif* du Cependant , les Chevaliers Teutoni- 
Stu*boutg. t l ues preffoient vivement le fiége du 
Diugofi. château de Strasbourg , & les Pruffiens 
pno.niâ & allarmés , envoyoient une nouvelle dé- 
g thut putation au Roi. Les Députés follicite- 
4S9 &) cf.' rent vivement Cafimir de fecourir cette 
146a. place importante, & de fixer fon habi- 
tation à Marienbourg , afin d’animer la 
guerre par fa préfencé , promettant de 
' lui donner tous les fecours qui dépens 
droient d’eux , 6c lui faifant voir le 
rifque que l’on couroit de tout perdre, 
s’il 'ne le hâtoit de les aider efficace- 
ment (1). Ces remontrances tirèrent Ca« 

(1) Chaque biftorien a rendu à fa maniéré , les 
plaintes Sc les demandes que les Pruffiens firent an 
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fimir de fa léthargie , il fe hâta d’en- 
voyer 4 Dunin les troupes deftinées pour L 0 * 
fa garde , 6c quelques foldats étrangers d’Euicw. 
qu’on avoir nouvellement levés ; mais HAUS,M * 
les Teutoniques ayant porté leurs plus , 
grandes forces dans la ville de Strasbourg 
& prenant vivement le château , rendi- 
rent ce fecours inutile. Cependant , les 
ennemis prirent un petit fort , que les 
Chevaliers avoient fait conftruire du côté 
de Golup ; 6c mille hommes d’infanterie 
Pruffienne , ainfi que i îoo cavaliers vin- 
rent fe joindre à Dunin , ce qui n’em- 
pêcha pas que le château de, Strasbourg 
ne fe rendît aux Teutons, le 18 de fé- 
vrier, félon Dlugofs, 6c fuivant Schutz, 
au commencement du. mois de mars. 

Après Pâques , le Roi partit pour 


Eoi : voici un échantillon <ie celle de Schutz , que 
)’ai cru devoir mettre fous les yeux du le&eur. Sin 
'Jet remijfior, dit cet écrivain 9 rideret ne ditiont 9 
tonplijjimas atque opulent as magne labore ac fudo» 
ulto fan gaine & maximit impendiit , dt manibu» 
€upidi & improbi hoftïs récupérât as , non fine fummo 
dtiecore rurfus amitteret , & viros bonis tnfidem re- 
«P*os tetris & immanibus tyrannis proderet. Ce* 
ennemis fi médians, ou pour mieux dire , ces ftiélé- 
rats fi avides , étoient les Chevaliers Teutoniques 
(iefendoient leur patrimoine , & ces bonnes gens 
toient les Prufiiens , qui s'étoient révoltés contre eux* 
Qua&d les écrivains montrent une partialité aufli dé* 
culée, & Ton peut dire, auffi ridicule, ils ne mèn- 
ent ni la créance t ni l’eftimè des letteurs ; c’cft ce* 
pendant fur de pareils mémoires que Ton a jugé juf- 
V’i prêtent de la conduite de l'Ordre Teutonique» 

A t 
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Glogav, comme il s’y étoit engagé, &e 
jumj* s y & b* 1 tfa ' t ^. avec George Roi de Bo- 
o’ERLic»- hême , par lequel ils Te promirent mu- 
KAvtm. tue i| emeot Je s’aider, fi l’un des deux 
venoit à être attaqué par les Turcs; 
mais il ne fut pas queftion de la paix 
entre la Pologne 6c l’Ordre Teutonique , 
qui auroit dû être un des principaux ob- 
jets de cette entrevue. Dlugofs prétend 
que ce fut par la faute du Grand Maî- 
tre qui ne s’y rendit pas , 6c qui n’y en- 
voya pas meme d’Ambafiadeur , comme 
il l’avoit promis au Roi de Bohême : 
les Teutoniques, dit-il , ne fe foucioient 
plus de faire la paix depuis la prife de 
Strasbourg. Cependant ils écrivirent pour 
demander que l’afletnblée fût prolon- 
gée jufqu’à la St. Jacques ; mais cette 
proposition fut rejettée. Tout cela e(j 
encore une fidion de Dlugofs, püifque 
nu, r*t. cet écrivain nous apprend , que le Roi 
*** de Pologne n’avoit confenti à prendre 
celui de Bohême pour arbitre , que 
pour autant qu’il s’engageroit à lui ad- 
juger la Poméranie avec les provinces 
de Culm 6c de Michalosr; ce qui fai- 
foit voir clairement au Grand - Maître, 
qu'il n'y avoit pas d’apparence qu'il pût 
obtenir 1? paix à des conditions raison- 
nables. 

Suite 4* Comme les Teutoniques n’av oient été 
■ goure. 
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pour rien dan* les conférences de Glo- SSSS 9 
gaw , -la guerre n’avoit pas difcontinué 
en Pruffe. Au mois de mai , la garni- s’Euici» 
fon de Bauzig enleva quantité de bétail ' 

aux environs de, Dantzig : étant reve- ^ 7 ‘ &}■'£ 
nue une fécondé fois , elle fut battue i+ 6 x. 
par les Dantzigois qui lui prirent 80 cava- 
liers, 8t en tuerènt 130. Le 16 de juin, 
des détachemens des gamifons de Choi- . 


nitz, de Meve , de Stargard & de Bau- 
zig , s’étant téunis , firent une irruption 


en Pologne, où ils brûlèrent 18 villages, 
& firent un fi grand butin que chaque 
foldat en eut deux chevaux St trois boeufs 


pour fa part. Les Teutoniques payèrent 
cher cet avantage : les Dantzigois , pro- 
fitant de l’abfence d’une partie de la gar- 
nifon de Bauzig, attaquèrent cette pe- 
tite ville par mer St par terre, St la pri- 
rent ; mais ils ne purent s’emparer du 
château : après l’avoir pillée , ainfi que 
les villages des environs , ils fe retirèrent 
au plutôt avec leur proie. La Prude en- 
tière étoit comme un champ livré au 
pillage , dont les deux partis fe difpu- 
toient les dépouilles. Ceux de Thorn , 
ayant le deffein d’enlever les bleds des etfi- 
virons de Cufm , y envoyèrent 300 moif- * 
fonneurs St les 'firent efcorter par 110© 
hommes de cavalerie St 400 fantaflins. 
Comme la garnifon de Culm n’étoit ap- 

A 3 
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paremment pas en fofce pour attaquer 

tovis un pareil détachement , elle vit enlever 

B’EoncHt- une partie des bleds fans pouvoir y met- 
iuusih. fre obftacle 

Sur ces entrefaites , le Roi de Polo- 
gne s’étoit rendu à Thorn , pour animer 
Vlugofi. la guerre par fa préfence , ôt la Reine 
^Schut 9 .' . ^ *enoit à Neffav. Calimir , à la de- 
^74. ' ' mande de ceux de Thorn , avoit fait dé- 

molir Neflaw ,ôt l’avoit rebâti un peu 
' plus haut , fur le bord de la Viftule : 
. .c’étoit dans cette nouvelle forterefle qu’é» 
toit la Reine de Pologne , mais l’ancienne 
ville n’étoit pas encore entièrement dé- 
f truite. Comme Schomberg avoit fait for- 
tir un détachement de Culm , pour faire 
le ravage , les foldats pafferent le fleuve 
pendant la nuit, ôt ne trouvant rien à 
. prendre dans l’ancienne Neflaw , ils y 
mirent le feu ; ce qui jetta l’épouvante 
dans la nouvelle forterefle de ce nom Ôc 
dans la ville de Thorn. Les gardes du 
Roi ÔC lés Tartares qui l’accompagnoient, 
étant fort» pour reconnoître. les enne- 
mis , arrivèrent , comme ils fe rembar- 
quoient au point du jour , ôt fuivant les 
■ rives du fleuve, ils les accablèrent d’une 
grêle de traits , de maniéré qu’il ne s’en 
Sehutx • îauva qu’un petit nombre. A la mi-juil- 
Ibid. j et ^ j es Teutoniques fortirent de Choi- 
nitz Ce de Lauenbourg avec ‘joo che- 


V 
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Taux & un gros détachement d’infan* 
terie , avec lefquels ils rompirent les di- j^ovit 
. gués de la Radaun , & firent durant quel- d'Ekhchc. 
ques jours le ravage aux environs de . 

Dantzig, enfuite ils furent fe présenter 
devant Dirschav. Après quelques vains 
efforts , les Teutoniques , ou pour mieux 
dire, les foldats étrangers qui étoient à 
leur folde » firent une treve avec la gar- 
nifon, pour lui laiffer le tems de recueil* 
lir la moiffon , & fe retirèrent à Star- 
gard. On peut juger par ce trait , que 
lés étrangers qui étoient à la folde de 
l’Ordre & de la Pologne , s’entendoient 
quelquefois , & trahiffoient par consé- 
quent les intérêts de leurs maîtres. 

Vers ce même tems, le Grand-Maître Dkgoflt 
accompagné de l’Evêque de "Warmie , *“?'£**' 
entreprit des reprendre Frauenbourg , où e “ 

droit l’égüfe cathédrale de ce diocefe : 
la place fut refferrée de tous côtés, & 
il y avoit déjà un mou que le fiége 
dtoit commencé , lorfque Dunin vint 
avec un corps nonftreux pour le faire 
lever. Comme le Grand-Maître n’avoit 
guere que des milices, il ne jugea pas 
à propos de fe commettre avec le Gé- 
néral Polonois, & prit le parti de la re- 
traite ; mais elle fut plus précipitée qu’il 
ne l’auroit voulu : fes foldats , la plupart 
Sambiens , ayant oui dire , que les en- 

A4 
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nemis faifoient une defcente dans cette 
i?vi * province, abandonnèrent leurs enféignes 
s’erlicw- pour voler au fecours de leurs familles; 
uavsn# jnfofie q ue j e > Grand-Maître fut contraint 
de fe retirer avec précipitation, 6c d’a- 
bandonner fon camp. La nouvelle de 
l’entreprife des ennemis fur la Sambie , 
n’étoit que trop réelle : Dlugofs prétend 
qu’ayant trouvé la plupart des habitans 
, abfens , ils y firent un grand ravage , en 
ramenèrent beaucoup de butin , & fur- 
tout un grande quantité de bétail ; mais 
comme le récit de cet hiftorien contient 
une erreur manifefte , puifqu'il dit que 
la Sambie étoit reliée intafte jufqu’à ce 
jour , tandis que nous ayons vu que les 
Dantzigois y avoient fait plufieurs des- 
centes , nous fuivrons le rapport de 
Schutz (i). Selon ce dernier , les Dant- 
zigois armèrent pluiieurs bâti mens , que 
montèrent des foldats Polonois 6c des 
Allemands à la folde de la Pologne. Ils 
débarquèrent au nombre de 7 co , près 
de Firfchbaufen , iPi o d’août , & attaquè- 
rent cette place qui fe rendit fans réfif- 
tance. Quoique les chefs eu(Tent ordon- 
né de refpeéter les églifes 6c l’hôtel-de- 
yille , les foldats Polonois plus avides 

(1) Dlu^ofs nous apprend lui-même, 2^7, que 
les ennemis avoient fait une defcente dant le Sim- 
Mc l'année précédente. 
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qoe les autres , fe mirent à les .piller & SSWBSS 
à en enlever les omemens : çe qui pa- 
rut fi odieux aux Allemands , qu’il s’en b'Euuchi» 
fallut peu qu’ils n’en vinffent aux mains HAW> *** 
avee eux. L’animofité étoit telle que les 
chefs n’imaginereqt pas de meilleur moyen 
pour appaifer le tumulte, que de faire 
mettre le feu aux églifes & aux quatre 
coins de la ville, ce qui contraignit les 
foldats de fe rembarquer. Maniéré étran- 
ge d’arrêter le mal en en commettant 
un bien plus grand ! Quelques-uns pré* 
tendent qu’au retour , un vaifleau Dant- 
zigois tomba entre les mains des Teù- 
toniques & fct conduit à Frauenbourg. 

Le 16 d’août, Frédéric de Ravene^k, KonîMa 
l’un des chefs des troupes étrangères à la /J* 
folde de l’Ordte , partit pour faire une «*. 
courfe en Pologne , 8f ravagea les envi- Sckut v n 
tons de Bramberg , dont il enleva tout 
le bétaiL Schalski fit Dunin , Généraux 
Polonois, voulant prendre leur-revanche , 
fe joignirent aux troupes d’Elbing & dé 
Dantzig , avec tefquelles ils firent une en- 
treprife contre Bramberg , où iis échoue* 
rent , mais ils ravagèrent tous les envi- 
rons^ ainfi que ceux des villes de Hei* 
îigenpeil , de Balga & de Brandebourg. 

Comme ils retournoient pour conduire 
leur proie à Elhing , leur arriéré- garde- 
fttt attaquée par ceux de Brunsberg: 
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Schalskî , qui la commandoit , fe fit un 
-Lovt't retranchement avec des chariots , 8c fe 
d’Eklichs- défendit fi vaillamment , qu’il força les 
havsen. , Brunsbergeois d’abandonner la partie 
avec perte de 340 hommes , dont 40 fu- 
rent faits prifonniers. Après cet exploit, 
Schalski , à la tête de 600 cuiraffiers , 
de 100 hommes de cavalerie légère Se 
de 400 fantaffins , vint à Dantzig , d’où 
il fut camper près du village de Striefs : 
il y fut joint par 100 hommes de la gar- 
nilon de Dirfchaw , par 300 cavaliers 
& 400 fantaffins que lui envoya la ville 
de Dantzig , ainfi que par le quart de 
la milice de cette ville; outre cela, une 
quantité de payfans 8t de charbonniers 
fe joignirent à lui , enforte que ces diffe- 
rens fecours montoient au-delà de 3000 
, hommes. Le Général fe voyant en force 

ravagea cruellement les environs de Star- 
gard , de Lauenbourg , de Butov 6c de 
Bauzig, fans même faire grâce de la vie 
aux hommes qui tomboient entre (es 
mains, 8c mettant le feu par-tout. Après 
cette fanglante exécution , Schalski fut 
camper le 14 de feptembre à Schvetzin, 
village éloigné d’un mille de l’abbaye 
de Zarnowitz , 6c entoura fon camp de 
chariots liés enfemble , pour fe mettre . 
en état de fe défendre. • 

4e Ba tti t ** ^ Teutoniques n’étoient pas refiés 
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dans l’inaftion pendant que les ennemis S"^ 1 ? 
faccageoient la partie feptentrionale de la 
Prufle. Ils raffemblerent , de leur côté , d'Ekhchc* 
une partie des troupes étrangères qu’ils ■* W * ,M * 
entretenoient en Poméranie , dont les TeuTo*».* 1 ** 
principaux chefs étoient Frédéric -de Rav . Sehutf. ^ 
neck , Gafpar de Noftitz , Gafpar de , 
Wamfdorf & Frédéric de Hoheneft , ce 
qui forma un corps de i ooo cuiraffiers , 
ou cavaliers armés de toutes pièces , de 
< 5 oo chevaux légers & de 400 fantaflins , 
auxquels ils joignirent 1300 hommes de 
la milice du pays , fans compter un g r and 
nombre de volontaires de la Poméranie 
-& de la Caflubie , qui voulurent être de 
la partie : enforte que les deux armées 
étoient à - peu -près de force égale, fie 
que fi les Teutoniques étoient plus nom- 
breux que les -ennemis » ce n’étoit pas 
-de beaucoup. 

Trois jours après que l’armée Polo- 
aoife , dont Dunin avoir pris le com- 
mandement , s’étpit retranchée près de 
Zarnowitz , les Teutoniques arrivèrent 
à travers les forêt*,Sc formant un de- 
mi-cercle, ils vouluréfrt envelopper une 
partie de leur camp : la précaution qu’ils 
avoient prife de faire des abattis dans 
tous les endroits par où les ennemis pour- 
voient fe retirer , leur -donnoit l’efpoir 
de pouvoir les affamer dans cette pofi- 

A 6 



-» i : Histoire 

S—SSS.tion ; mais il en fut tout autrement par 
le courage des Polonois qui prirent la 
p’Eruchs- feule réfolutinn qui pouvoit les tirer dé 
H av»». ce j an jr er . Le Général ennemi lai fiant 
400 Dantzigois & quelquerchevaux lé- 
gers à la garde du camp , fit écarter les 
chariots qui l’environnoient , & marcha 
en bataille aux Teutoniques . qui voyant 
ce mouvement , fe hâtèrent de fe refler- 
rer, & d'aller au devant de lui. Le pre- 
mier choc, fut terrible , & ne produisit 
d’autre effet que de faire perdre quelques 
pieds de terrein aux Teutons : les lances 
étant rompues , on mit l'épée â la main , 
& l’affaire devint générale , parce que 
/ l’infanterie prit part au combat. Les Teu- 
toniques preffoient vivement les enne- 
mis , qui étoient au moment de prendre 
la fuite ; lorfqu’un certain Lucas , que 
Dunin avoit laiffé i la garde de leur 
camp , vint au fecours avec 200 fantaf- 
fins & quelque cavalerie légère : ceuxv 
ci, prenant en flanc une des, ailes -des Teu- 
toniques , les accabloient d’une -grêle de 
traits d’autant plus meurtriers, qu'ils ti- 
roient de pied ferme , ce qui inquiéta tel- 
lement les foldats qu’ils commencèrent 
i perdre du terrein. Les Polonois profi- 
tant de cet avant; ge , preflerent vive- 
ment les Teutoniaues , qu’ils mirent en 
fuite, 8c comme l’autre aile fut mife en 
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déroute à-peu-près dans le même teins, SHHS 5 S 
il efl probable que la fuite de la première 
avoit occafionné celle de la fécondé. Les r'Exuchs 
précautions que les Teutoniques avoient * AW * 1 ** . 
prifes pour efnpêcher la retraite des en- 
nemis , -leur devinrent foneftès à eux- 
mêmes ; par - tout ils rencontroient les 
abattis qu’ils avoient faits, & tomboient 
au pouvoir du vainqueur. Le camp des 
Teutoniqqes fut pris avec plus de 100 
chariots chargés de vivres & de muni- 
tions : les vaincus perdirent plus de t ooo 
cavaliers & 400 fantaffins ; mais les en- 
nemis ne prirent que 70 cavaliers, entre 
lefquels étoient plufeurs cuiraffiers ; le 
relie s’échappa par la fuite avec Gafpar 
de Noftirz. On regretta particuliérement 
Frédéric de RaWneck , qui paroit avoir 
été le principal chef des troupes étran- 
gères qui s’étoient réunies , & qui fut tué 
en combattant vaillamment ( 1 Les en- 
nemis (aidèrent fur le champ de bataille 
300 Poionois & 100 Dantzigois , mais 
ils eurent 350 hommes bleffës , dont la 
plupart moururent quelque tems après* 

Voilà la relation de cet événement telle 


(1) Les Dantzigois le firent Inhumer dans !e mo» 
ntftere de Zarnovitz. Cet hommage » qu’ils rends* 
sent à la mémoire d'un des chefs des troupes étran- 
gères à la folde de i’Ordr» , fait bonne»! eu Sésa 
it cesse ville» 
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que Schutz , qui avoit fous les yeux celte 
^•* de Lindaw , alors Secrétaire de la ville 
p'Erjlich*- de Dantzig , l’a rapportée ; à quoi il ajoute 

hal'sin. q ue d’aubes écrivains on t rapporté, plu- 
sieurs circon (tances qui parodient apocri- 
phes , entre autres , qu’on s’étoit battu à 
trois reprifes différentes. 

Cependant Dlugofs , qui a copié Cro- 
mer , rapporte des particularités qui ne 
Biugofi. font pas à négliger. Selon lui , les deux 
pas. z 99 & arm ées avoient été quelque tems à por- 
tée l’une de l’autre, & Dunin avoit dé- 
péché couriers fur couriers au Roi pour 
avoir du fecours. Cafimir, qui étoit à 
Thorn , envoya tout ce qu’il avoit de 
troupes pour fa garde qui , félon Cro- 
uler, étoient les Tartares établis en Li- 
. thuanie Ci). Les Teutoniques en ayant 

été infiruits , détachèrent la plus grande 
partie de leur inonde pour arrêter ce 
détachement au paffage de la Viftule ; 
mais les ennemis leur ayant donné le 
change , ils retournèrent tout de fuite au 
camp , & réfo lurent d’attaquer les Po- 


(T) Ces Tartares, à qui Vitolde avoit donné des 
terres en Lithuanie, n'y étoient pas nombreux : car 
nous avons déjà vu que le fecours que le Roi en 
avoit tiré autrefois , ne monroic qu'à 600 chevaux. 
Kojalowitz rapporte t pag, zz$ , qu'ils rendirent de 
grands fcrvices au Roi dans cette expédition, ou il 
étaient commandés par Albert Gooki > mais les I.i- 
«fcuAJÛCQS ne bougèrent pas. 
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lonois le lendemain , pour prévenir le Te* 
cours qui devoit. leur arriver. Les Polo- j.o w i * 
nois , de leur côté , preflfés par la faim , i>*^*uchi< 
rejetterent l’avis de quelques-uns qui pro- HAUSI *' 
pofoient de capituler, & Dunin les me- 
na contre les Teutoniques en faifant mar- 
cher fon infanterie devant la cavalerie. 

C’étoit le 17 de Septembre. Quand les deux 
armées furent alTez près l’une de l’autre 
on fonna la charge, & comme la cava- 
lerie Teutonique étoit au moment de 
joindre les ennemis, un Polonois, nom- 
mé Jaflienski, fe couvrit de fon bouclier , 

& courant de toute la vîteffe de fon 
cheval devant le front des Chevaliers , 
il dérangea toutes leurs lances , enforte 
que les Polonois eurent l’avantage dans 
ce premier choc (1). Ce trait de hat- 
diefle , dont l’exécution paraît impoflible , 
ne peut venir que de l’imagination ro- 
manefque de l’auteur. Cét événement 
n’empêcha pas , dit-il , qu’en ne com- 
battît pendant trois heures avec le plus 
grand acharnement, après lesquelles les 
deux partis quittèrent comme de concert 
le champ de bataille , pour aller fe re- 


(1) Qu’étoit devenue l'infanterie Polonoifc qui mar- 
di oie la première ? apparemment elie s'étoit partagée 
& jettée de côté pour ouvrir le paflage eux cava- 
liers ; car , fuirent cette relation » l'affaire CQmatoç* 
p m un combat de cavalerie. 
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pofer dans leur camp. Lorfqu’on fe fut 
lovit un P® 1 * rafraîchi , on en fortk dans le 
•’Eslich*- deffein d’aller recueillir les débris de Par* 
■uvsbk. m ^ e ennem i e que chacun croyoit avoir 
vaincue : mais au- lieu de cela , on re- 
commença le combat avec plus de fu- 
reur qu’auparavant. L'infanterie Polonoife 
ayant pris les ennemis en flanc , St Ray* 
neck ayant été bleffé , les Teutoniques 
plièrent après une heure du combat te 
plus opiniâtre : cependant Ravroeck rallia 
les troupes qui avoient lâché le pied, 
‘ St les mena de nouveau à l'ennemi; mais 
ce brave homme ayant été tué, la dé- 
route de t'armée Teutonique fut complet- 
te. L'infanterie s’étant retirée dans le 
camp, dont une partir étoit couverte 
par un lac 8t le refte défendu par un 
foffé fraifé St paliffadé , les cavaliers Po- 
lonois , dit Dlugofs , pouffèrent leurs che- 
vaux contre les pieux des fraifes où ih 
s'enferrèrent ( nouveau genre d'attaque 
imaginé par l'auteur ) , St firent tant d’ef- 
forts , qu’ils rompirent les paliflàdes St 
fe rendirent maîtres du camp , où ils pri- 
rent 1 5 pièces de canon St 100 chariots 
chargés de munitions. Suivant cet écri- 
vain, les Teutoniques qui avoient le dou- 
ble de monde , perdirent 1600 hommes 
dont 6 ù o furent fait» prifonniers. Du 
côté des PolenoitiïVy eut qu’tua homme 
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de marque de tué avec une centaine de fol- ***** 
dats tant cavaliers que fantaffins : c’étoit 
peu de chofe pour un combat qui «voit o’Isuch*. 
duré 4 heures , non compris l’attaque 
du camp ; mais prefque tous les Polo- 
nois, dit l'auteur, furent bleffés , y com- 
pris Dirnin, qui reçut une bleflure 1 la 
main & une contufion i la cuifTe par la 
frafture de fon armure, qu’un boulet de 
canon avoit brifée ( t ). 

_ Nous aiouterons à ces diverfes rela- 
dons , que l’auteur de U chronique des Septein!'' 
Slaves , qui paroît avoir été contempo- Serift.f*g. 
tain , rapporte que les Teutoniques per- 
dirent plus de 1000 hommes avec le va- 
leureux Frédéric de Ratrneck dans cette 
affaire, dont il ne marque pas la date, 
difant feulement qu’elle eut lieu vert la 
St. Michel. Au moment que les Teuto- 
niques combattoient fi malheureufement , r t ‘ 
le Duc de Stolpe venoit à leur fecours 
avec 600 lances, & eômme il apprit la 
défaite des Chevaliers pat des fuyards 
qu’il rencontra , il fe hâta de retourner fur 
fes pas ; mais il ne put faire fa retraite 


( 1 ) Ce .combat ayant eu lieu près de Zarnovitz, 
n vaudrait mieux le ddfigner par ce nom que par 
cetoi de Bauzig , qui eft plus au midi; mais je croîs 
8*’it convient de fe conformer aux anciens pour 
*€ pu mettre de la confufion dans l'hiftoire. C’eft 
P lr erreur que j’ai marqué la place de ce combat 
an midi de Bauzig dans la carte de la Pruftc* 
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afTez vîte pour empêcher la cavalerie 
™*‘ s Polonoife de le pourfuivre & de lui en- 
d’Erlichs- lever plulieurs de Tes gens. 

KAtfsBK. Le 17 de feptembre étoit un jour mal- 
ce» S <»în«- heureux cette année pour les Chevaliers; 
ment. car dans le tems qu’ils étoient battus à 
Diugefs. Bauzig, deux de leurs détachement, 6c 
P Schuti 'p. même trois , s’il faut en croire Dlugofs , 
*77- qui femble avoir confondu les objets , 
eflùyoient le même fort en Mafovie 6c 
dans les environs de Sdrvretz. La jour- 
née de Bauzig , qui dans un autre tems 
eût étéregardée comme peu importante , 
étoit l’événement le plus funefte qui pût 
arriver aux Teutons , par l’efpece d’im* 
poffibilité où ils fe trouvoient de réparer 
cette perte ; car ce n’étoit qu’à grands 
fraix qu’on pouvoit faire lever des troupes 
étrangères , & l’on avoir déjà beaucoup 
de peine à fatisfaire celles que l’Ordre avoit 
actuellement à fon fervice. Cependant 
. cette viétoire , qui ne pouvoit manquer 
de relever le courage des ennemis, n’é- 
toit pas capa&ie d’abattre celui du Grand- 
Maître , ni de fes Chevaliers : réfolus de 
fe défendre tant qu’il leur refteroit une 
pierre à jetter à leurs adverfaires , ils s’oc- 
cupèrent moins de l’échec qu’ils venoient 
d’eflùyer , qu’ils ne fongerent à s’en ven- 
ger. Si les Polonois avoient entendu leurs 
intérêts, ils fe feroient hâtés d’attaquer 


de l’Ordre Teutonique. 19 

la Poméranie , dont les places Revoient 
être fort dégarnies par la perté que les j. 5 *»*"» 
Teutoniques avoient effuyée à Bauzig; d’Erucw, 
mais s’ils favoient vaincre , ils ne favoient ■^'J**** 
jamais profiter de la viâoire : ainfi cet 
événement ne fut fuivi d’aucune entre* 
prife mémorable. La petite guerre con- 
tinua comme auparavant, 6c l’on ne s’ap- 
perçut d’abord de l’affoibliffement des 
Teutoniques, que parce qu’ils ceiferent 
de faire des progrès , malgré qu’ils euffent 
reçu un coup mortel , dont ils ne fe re- 
levèrent jamais. Le 15 de feptetnbre, le 
Roi envoya 500 chevaux 8c 1000 hom- 
mes d’infanterie , qui s’étant joints aux 
Dantzigois en garnifon à Schoneck , pri- 0 * 
rent 8c brûlèrent les petites villes de 
Bern 6c de Bouta avec xo villages ou 
fermes des environs. Après cette expé- 
dition , les Dantzigois rentrèrent à Scho- 
neck, 6c les Polonois ravagèrent en re- 
tournant , les environs de Stargard , de 
Mewe 6c de Neubourg (*). 

Sur ces entrefaites , Zerwonka , ce chef 
des Bohémiens -qui avoit fi lâchement 
vendu Marie'nbourg aux ennemis de l’Or- 
dre, revint en Pruffe après avoir été pen- 
dant deux ans dans les fers du Roi de 

(i> Il ne faut pas confondre. Bouta avec Butoir, 
cficf lieu du tenitoi\e de ce rom , qui étoic encore \ 
en tse les' main», de» Tcuiontques, 
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SSSBHBBohêtqg. Nous avons remarqué ailleurs 
iavrs ( I ue ^ «voit été le fort de la plupart de 
b’Ihuchs* ceux qui avoient coopéré à cette trahi* 
ftAUsm. f on t qyj a voit occasionné la détention 
de Zervonka ; mais Podiebrad l’avoir 
Dlugo/t. relâché à la fol licitation du Roi de Po- 
t*t‘ J®** logne. Le premier ufage qu’il fit de fa li- 
berté, fut de Surprendre Golup, que Ca- 
fimir lui avoit donné en engagement : 
Schuti- f. ce fut le 15 o&obre qu’il s’empara de 
** 7 * cette place, où il y avoit îoo hommes 

d’infanterie St 40 cavaliers. La perte de 
Golup fut d’autant plus grande que les 
Teutoniques y avoient amaffé une quan- 
tité de vivres St de munitions qu’ils fis 
propofoient d’envoyer à Culm. Cette 

S erte fut Suivie de celle de la fortereflê 
e Seebourg, qui fut prife St brûtée au 
commencement de novembre par lés 
troupes Polonoifes en garnifon à Paffen- 
heim. Le refte de l’année St lé commen- 
cement de la Suivante Se paflerent en pe- 
tites courSes St Sans événement mémo- 
rable, à la réfer ve de l’entrepriSe, que 
fit l'Evêque de Warmie vers Noël , 
pour châtier les Polonois de la ville de 
Wormdit. Une intelligence qu’il y avoit 
ménagée , devoir lui faciliter l’exécution 
. de ce projet ; mais le Gouverneur l’ayant 
découvert, il demanda du Secours aux 
garniSons voifines , St fit main- baffe Sur 
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les foldats de l'Evêque qui fe me^toient 
en devoir d’entrer dans la place par nn 
aqueduc. ■ . s’Euicm. 

On fe rappellera que dès l'an 1460 , 
le Pape avoit nommé l’Archevêque de 
Crete , pour accommoder les différends Tenudru 
de la Pologne avec l'Ordre Teutonique, ** 

& que le Roi s’étoit excufé d’accepter ' Vhgvfi. 
la médiation du St. Pere , fous le faux tffr î«s • 
prétexte qu’il avoit remis la décifion de 1463; 
cette affaire à l’arbitrage du Duc d’Au- 
triche. Le Pape ne s’étant pas rebuté , 
avoit ordonné au Légat d’entamer cette 
négociation ; & en dernier lieu il lui avoit 
mandé de fe rendre en Pologne pour 
terminer les différends qui étoient fur- 
venus dans l’Eglife de Cracovie. Cepen- 
dant le Légat , qui avoit travaillé à re- 
concilier l’Empereur avec Mathias Roi 
de Hongrie , fit qui avoit voulu , quoi- • 
qu 'inutilement , ramener la paix , tant 
entre l’Empereur fit l’Archiduc d’Autri- 
che , qu’entre plulieurs Princes de l’Al- 
lemagne, n’arriva en Pologne qu’au mois 
de novembre de l’an 1461* St fut .trou- 
ver le Roi , occupé à tenir une diete à 
Pétrikov : il lui expofa les motifs de foa 
arrivée , qui étoient de pacifier l’Eglife 
de Cracovie , de ménager la paix entre 
la Pologne fit l’Ordre Teutonique » fie 
d’engager le Roi à prendre les armes 
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contre les Turcs ; mais ils fe déparèrent fans ’ 
L «h 5* s av0 ‘ r “ en avancé pour l’affaire de la paix , 
s’Eruchs- & le Légat de rendit à Brzefc , d’où il 
kausxn. écrivit à tous les intéreffés pour leur 
j*"» fê* perfuader de concourir à cette œuvre 
falutaire. 

La diete s’étant de nouveau afTemblée 
à Pétrikow le 17 de janvier de l’an 1463 , 
Mi. psg. on y réfolut un armement général contre 
3 >j- l’Ordre Teutonique , preuve certaine que 
les Polonois étoient bien décidés à ne 
pas vouloir s’accommoder par la média- 
tion du Légat ; après quoi Cafimir partit 
pour la Lithuanie, & l’Archevêque de 
Crete fut trouver le Grand - Maître à 
Konigvberg. Comme nous ne connoif- 
fons les détails de cet événement que 
par Dlugofs , nous Tommes obligés de^ 
fuivre ce guide infidèle ; mais nous ver- 
rons dans la fuite , quels étoient les motifs 
qui le portoient à égarer des lefteurs. Le 
Légat, dit-il, fut reçu avec joie par les 
Teutoniques, dans l’efpérance que fa mé- 
diation pourroit engager les ennemis à 
faire une paix fortable : le- peuple acca- 
blé de mifere le regardoit comme un - 
ange confolateur, 6 1 le conjuroit, les lar- 
mes aux yeux , d’avoir pitié de l’état où 
. il étoit réduit , en procurant cette paix 
fi défirée. Le Légat, qui favori Toit ou- 
vertement les Teutoniques, dit Dlugofs, 
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■ loua le peuple de fa confiance, l’exhorta SSSSS5 
fortement à rèfter fidele aux Chevaliers loB ,,i 
Teutoniques, fes maîtres légitimes , blâ- d’Eruchi»' 
ma la conduite de Cafimir & des Polo- I,AV,,,, • 
nois t & promit que l’on feroit bientôt 
une paix perpétuelle , ou tout au moins v 
une treve de douze ans. Les Prufliens 
étant raflurés par fes exhortations , il 
partit accompagné de trois Députés du 
Grand-Maître pour retourner à Brzefc, 
où le Roi s’étoit engagé d’envoyer des 
CommifTaires. 

Le jour du côngtès étant fixé au i de 
m.ai , on fe rendit à Brzefc de toutes parts ; im. p*g f 
mais ce fut inutilement, à caufe que le 31 ** 

Légat ne vouloit pas qu’on y reçût les 
Députés des villes de Thorn, d’Elbing 
le de Dantzig , parce .qu’ils étoient ex- 
communiés , de même que tous les rebelles 
de la PrufTe. L’oppofition du Légat n’èm- 
pêcha pas les Polonois de les recevoir* 
ce qui l’engagea à jetter un interdit fur 
la ville," qui ne. fut pas refpeété; car les 
foldats voulant marquer leur mépris pour 
l’ordonnance de l’Archevêque , prirent 
le prétexte de l’incendie de la ville de 
* Heiligenpeil , brûlée par les Polonois , 

& coururent aux- églifes , où ils Tonnè- 
rent toutes les cloches St chantèrent le , 

' Te Deum. Le Légat fut fort irrité de 
cette témérité , mais ce fut bien pis quand . 
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• il vit qu’on célébrait l’office divin dans 

Uau*‘s toutes I e * ég'ifes en préfence des Dépu- 
b'Srmchs- tés des rebelles. Réfolu de fe retirer , il 
uausxm. voutoit fe rendre à Cracovie , parce qu’il 
avoit été nommé administrateur de cette 
églife pendant l'abfence du Roi ; mais les 
Commiflaires Polonois s'y oppofant , il 
partit pour fe rendre à Breflau. Etant ar- 
rivé dans cette ville , il envoya des Dé- 
putés à Cafimir pour fe plaindre de l’af- 
nu. f$g. front qu’il avoit reçu à Brzefe , dont il 
attribuoit principalement la faute à l’E- 
vé'que de'Wîadiflau , l’un de fes Com- 
miffaires : i quoi il ajouta que fi le Roi 
étoit incliné pour la paix , il ne refufoit 
pas de s’entremettre, pourvu que le con- 
grès fe tînt hors du royaume. En atten- 
dant la réponfe, difent les Polonois, le- 
Légat ne négligeoit rien pour porter les 
Pruffiens & les Poméraniens , qui fe ren- 
doient à Breflau à caufe du jubilé , à ref- 
ter fermes dans l’obéifiance qu’ils dé- 
voient au Grand-Maître. 

Cependant , le Roi envoya quelque 
tems après, des Députés au Légat, pour ! 
' l’engager à lever l’excommunication qu’il 

avoit renouvellée contre les rebelles de 
nu. psg. la Pruflè ; mais il tint ferme, 6t déclara 
3** * fit- qu’il ne la leverôit, que quand on trai- 
terait férieufement de la paix. Le Roi 
qui étoit bien décidé i ne pas s’accom- 
moder , 
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meder , & qui ne- feignoit de vouloir 
traiter que pour induire le Légat à lever 
l’excommunication , où lui - même St 
tous fçs fujets étoient enveloppés, en- 
voya .derechef quelqu’un à ce Prélat 
pour faire une nouvelle tentative, St 
lui déclarcf en même-tems, que s’il vou- 
loit lui procurer la reftitution des pro- 
vinces de Poméranie , de Culm St de 
Michalow , qui appartenoient à la Po- 
logne , il confentiroit à le prendre pour 
arbitre de ce qui regardoit le refte de 
la Prude, St des dommages que les par- 
ties belligérantes avoient foufferts : ajou- 
tant que s’il refuCoit de (e prêter à ces 
propofitions , il le regarderait pour fuf- 
peô, St rejetterait fa médiation. Le Lé- 
gat, dit Dlugofs, consentit à tout, ex- 
cepté à lever l’excommunication , St il 
partit pour- Rome. 

Si on ne connoiffoit pas cet écrivain , 
on pourroit -avoir mauvaife opinion de 
l’éqpité du Légat , qui s’engageoit , 
fans examen, à mettre entre les mains 
des Polonois, des provinces auxquelles 
ils avoient renoncé li fouvent St fi fo« 
lemnellement ; mais ce récit a tant de 
reffemblance avec le menfonge que Dlu- 
gofs a dit en pare..ic occafion , St que 
nous avons dévoilé en parlant du travail 
que le Nonce Zéno fit en Prude en 1411, 
Tome Vll % B 
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qu’on ne peut fe difpenfer de le ranger 
L^ou*'* l** r l* m ^ me ligne- Effeftivement , rien 
B'ERLietu- n'eft plus abfurde, que ce prétendu refus 
■ausbm. de lever l’excommunication , puisqu’elle 
feroit tombée d’elle- même , fi le Légat 
avoit pu procurer la paix aux conditions 
que le Monarque exigeoit de lui. Ce 
trait eft cependant utile pour nous faire 
connoître les motifs de la conduite des 
Polonois à l’égard de l’Archevêque de 
Crete , &t de l’animofité que l’on remar- 
que dans Dlugofs contre ce Prélat. Cafi- 
mir ne voulant pas de la médiation du 
Pape , il falloit des prétextes peur éloi- 
gner l’Archevêque , & l’on n’en trouva 
pas de plus propre, que de Paccufer.de 
partialité , en même tems qu’on travail- 
loit à le dégoûter par de mauvais pro- 
cédés : voilà certainement ce qui a en- 
gagé Dlugofs à décrier ce Prélat, pour 
juftifier les Polonois. Nous avons réuni 
fous un feul point de vue, tout ce qui 
regarde la miffion de l’Archevêque de 
Crete, afin de ne plus revenir fur cet 
objet. 

Trareau Le jour même, qui avoit été'marqué 
fujer de la pour l’affemblée du congrès de Brzefc, 
p. c’eft- à -dire, le premier de mai, le Grand- 
4*o. Maure fit un accord très-fage avec les 
*463. rebelles de la Pruflê. Les habitans des 
villes maritimes des deux partis , & tous 
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ceux qui demeuroient fur les côtes , ne 
pouvoient pêcher fans rifque d’être pris lo^ui s 
par l’ennemi : ainfi la pêche occafion- d’Eruch*. 
noit une petite guerre, dont les fuccès, KAU * EN * 
quel» qu’ils fu<Tent , ne pouvoient influer 
fur la caufe générale , & faifoient ün grand 
tort aux fujets refpeétifs. Ce^conndéra- 
tîons engagèrent le Grand - Maître à 
faire un accord pour un an avec les 
ennemis , par lequel il étoit ftipulé que 
l’on pourroit pécher librement de part 
& d’autre : cette convention fut renou- 
velée d’année en année jufqu’à la con- 
clufion de la paix ( 1 ). Dans ce même 
tems , la ville de Dantzig avoit de nou- JW* 
vdHes difficultés avec le Danemarck au 
fujet de la navigation : on contefloit 8c 
l’on commettoit des hoftiKtés de part & 
d’autre , fans que la guerre fût déclarée. 

Si le Roi Chriftiern avoit enfin pris le 
parti d’attaquer férieufement les Dantzi- 
gois , cette diverfion auroit été utile à 
l’Ordre ; mais la Providence ne le permit 
pas ; 8r les Chevaliers , livrés à leur» pro- 
pres forces , n’en montrèrent que mieux 


(I) On trouve dans l'édition allemande de Schutz, 
fol. 306 , l’accord que les Dantzigois firent avec l’Or- 
dre , tant en leur nom, qu'en celui dè Jean Schaslkf» 
Gouverneur de Frauenbourg , & des habitant de Toi- ‘ 
kemit. Le même auteur noos apprend t que les El- 
bingeois firent «ne pareille convention dans le même 
tems» 

6 x 
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l*"**"^ 8 Ce que peut le courage , fur-tout quand 
Lopins *1 s’enflamme pour la défenfe de la juflice. 
d’Erlichi- Pendant que le Lécat a voit fait de 

Continua va,nes tentatlves poür ramener la paix, 
tîoû B de U iV & que les Dantzigois étoient aux prifes 
guerre. avec les Danois , les hoftilités n’avoient 
Schut^i p. p aj difeontinué en Prufle. Le pont de 
1463. Marienboüfrg ayant été emporté par la 
débâcle des glaces , un détachement de 
la garnifon voulut aller chercher du 
bois dans le grand Werder , pour le ré- 
parer, & fut battu le a 6 d’août, par la 
garnifon Teutonique de Stum. Trois jours 
après , Jean Schahki , qui commandoh 
les troupes Polonoifes à Frauenbourg, at- 
taqua vivement Schippenpeil, St jetta des 
feux d’artifjce dans la ville, qui la ré- 
duifirent prefque toute en cendres; mal- 
gré ce funefte événement, qui étoit bien 
propre à détourner l’attention des Teu- 
toniques St des habitans qui défendoient 
les remparts , ils repoufferent fi coura- 
geufement toutes les attaques des Polo- 
nois , qu’ils les forcèrent d’abandonner 
l’entreprife. C’étoit l’incendie de cette 
ville, d’ou Schalski avoit été repoufifé 
honteufement , qui avoit fervi de pré- 
texte aux Polonois , pour faire chanter 
le Te Dtum St fonner toutes les cloches 
de la ville de Brzefe , en mépris des or- 
dres du Légat. Au commencement de 
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juillet, lèsTeutoniques.en garnifon à Bau- 
zig , forcèrent la redoute de Pruften près L XX J X ' S 
de Dantzig , & y tuerent une centaine d’Erlic**- 
de Pelonois qui la défendoient. Dans le HAVSM * 
même tems, un autre détachement des 
troupes de l’Ordre , s’étant joint avec 
les habitans de Brunsberg , fut faire le 
ravage aux environs d’Elbing', où il en- 
leva beaucoup de bétail , 6c prit la plus 
grande partie des chevaux du haras de 
cette ville. Ces dégâts ne fe firent pas 
fans revanche ; car les Polonois 6t les 
habitans de Thorn , allèrent dévafter les 
moifTons dans les environs de Culm (1). 

La ville de Dantzig courut dans le même 

tems le plus grand danger : il s’y forma w* 

une confpiration nombreuse pour la li- 4 i t ' 

C- . • 11 r j / Cromer. f, 

vrer aux 1 eutomques ; mais elle fut de- Si}% 
couverte la veille de l’exécution par un 
des complices, qui en avertit le Magif- 
trat : enforte que le Grand * Maître qui 
étoit dans les environs avec 1500 che- 
vaux , fut obligé de fe retirer. Les prin- 


(1) On peut juger per plusieurs pafoges épar* dans 
l'hiftoirej que l'on fe donnoit beaucoup de foin pour 
élever de bon* chevaux en Pruffe ; car nous voyons 
que plusieurs grande* villes a voient des haras \ & i*or& 
ne peur pas douter que les Chevaliers n’y donnaf- 
/ent une attention particulière : cependant , la Prufte 
ne fourniflioit pas tous les chevaux qui leur étoienc 
néceilaires i car nous avons vu par un article de* 
plaintes des PtuÆcns, qu’ils en tiroient de T étranger* 
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^***^ cipaux conjurés furent condamnés au fu- 
Louis pl»ce, & beaucoup de foldats Teutoni- 
b’Ekiichc ques , qui s’étoient gliffés dans la ville , dé- 
hausen. g U j^ s j es uos en matelots , les autres 
en portefaix , furent pour la plupart mai- 
facrés ou noyés. 

s; e gt d* Cependant le Roi de Pologne, fier 
Me»*. de l’avantage qu’il avoit remporté l’an- 
fa f/j née précédente à Bauzig , & du confen- 
C'omer’p. tement que la diete avoit donné à l’af- 
fS3- femblée de la Pofpoiite , dont il fe pro- 
146 3* pofoit apparemment de faire un meil- 
leur ufage que les autres fois, revint de 
la Lithuanie, & fe rendit pour le 7 de 
juin à Lencici, qu’il avoit affigné pour 
rendez-vous aux troupes; mais au-lieu 
d’y voir arriver des foldats , il ne vit 
venir que des Sénateurs , tant eccléfiaf- 
tiques que laïques, qui lui déconfeille- 
rent cette entreprise , fit lui apprirent que 
la noblefie rebutée , murmurait haute- 
ment de ce projet. Cafimir , contrarié 
par les Polonois , indiqua une diete à* 
Korczin pour le 5 de juillet , où l'on 
convint de lever une taxe pour conti- 
nuer la guerre avec des troupes étrange- 
Dlugofi. res. Malgré ce contretems, les rebelles de. 
pag- 3>9- j a Pruffe propoferent aux Polonois d'affié- • 
ft, “ t{ ' p ‘ ger Meve. Cinq cens hommes de trou- 
pes choifies , non compris les habitans 
qui prenoiéht les armes dans le befoin*. 
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défendoient cette place importante par fa 
situation , & renvoient la navigation de L 0 v 
la Viftule fi dangereufe , que les Dant- d’Ekhch»- 
zigois ne pouvoient faire remonter ou HAVt **' 
defcendre leurs bateaux fans courir rif- 
qpe d’être pris par les Teutoniques. La N 
plupart des troupes des Dant zigois, une 
grande partie des garnirons de Marien- 
bourg & de Dirfchau , & un gros corps 
de Polonois, ou plus probablement, d’é-, 
trangers à la folde de la Pologne ; fous , «rr 
les ordres de Dunin, inveftirent Mevre ' , 

le 17 de juillet. Les Teutoniques les re- ^ 
çurent fi vigoureufetnent , ô l firent de fi fil '£*9™' 
fréquentes (orties, que les ennemis re-: DUgofi. 
nonçant à l’efpoir de prendre, cette place lee ’ eu ‘ 
de force , résolurent de la réduire par 
la famine : c’eft pourquoi ils la refferre- Crmtr. 
rent par une ligne de circonvallation, 
garnie de paliffades & défendue par des 
redoutes; ÔC les Dantzigois la bloquè- 
rent avec une efcadre du côté du fleuve, 
ppur lui couper toute communication de 
ce côté- là. 

Le Grand-Maître , qui avoit extrême- 
ment à cœur de fauver Métré , affém-/e î . 
bla une partie des troupes qui étoient Schut^.p; 
en garnifon dans les places de la Sambie * Sz 6 ■'**’ 
& de la Nattangie , & fit armer à Ko- 
nigsberg’44 navires de toute efpece, 
potir les envoyer, au fecours de cette 

B 4 
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ville ( i ). De pareilles difpofitions ne 
1*0 »n purent fe faire fi fecrétement que les en* 
d'Krlichi- nemis n’en fu fient informés ; c’eft pour» 
*au4»n. q uo ^ j es 0 antz jg O j s armèrent ro gros bâ- 
timens bien garnis de troupes & d’artil- 
lerie : entre ces vaifieaux il y en avoit 
un beaucoup plus fort que les autres , 
qui étoit comme une citadelle flottante , 
au moyen d’une efpeee de château qu’on 
y avoit conftruit. Cette efeadre fut mouil- 
ler près de l’ifle du Prince , pour em- 
pêcher les Teutoniques de remonter la 
Viftule; mais phifieurs chaloupes de ces 
derniers trompèrent la vigilance des en- 
nemis , & les foldats mirent le feu an 
village de Janikendorf , qui appartenoit 
à la ville de Dantzig. Dans le même 
tems , le Maréchal de Ptaiien & Schotn- 
berg pafierent la Viftule près de Neu- 
bourg, avec 1500 hommes d’infanterie 
& 700 chevaux , St fe rendirent à Star- 

fx) Schittz distingue fonvent les efpeces de vaif- 
feaux qu'armoient les Dantiigoif & les Témoin que* ; 
mais il eft impoflible de rendre en François ces dé- 
nomination» locales , ftnr avoir vu les différentes 
efpeces de bâtiment donc on fe fort for les côtes de 
la Baltique. Il ne faut cependant pas s’imaginer que 
c’étoient de grands vaiffeaux ; car it paroit que ce 
n’étoient que des bâtiment marchands de toute gran- 
deur , qu'on armoic au befoin # 6c qui étoient ren- 
dus en fuite à leur première deftination. Quant aux; 
Danutgois * il cft vraifemblable qu’ils a voient , outre 
cela, quelques vaiffeaux de guerre 4 tels qu’on t’tn 
ftevois alors dans la Baltique* 
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gard , où fis firent venir la plus grande ■^**^ ? 
partie des troupes en garnifon à Choi- 
nitz , à Lauenbourg & à Bauzig. Le M3- d’eeucu*. 
réchal voulant favorifer les opérations * AUS * li ' 
de la flotte du Grand - Maître , partit 
avec 1000 chevaux & quelque infante- 
rie, le ta de Septembre, pour aller cam- 
per à Zatkav ; & le lendemain il s’em- 
para fans difficulté du petit MFerder de 
Dantzig, les habitans ayant empêché le 
Commandant du canton de fe défendre , 

& ayant reconnu volontairement les 
Teutoniques pour leurs maîtres. 

La flotte Teutonique , qui avoit effayé 
inutilement de remonter la Viftule , fe 
retira dans le Frifchhaf , où elle fut pour- •>*««*. 
finvie par les Dantzigpis , qui fe virent ^ uti ‘ r ‘ 
renforcés par zç navires de la ville d’El- i* 4 6j. 
bing , & par un nommé Vochs de Dant- 
zig , qui montek un gros vaiifeau , ou 
plutôt une galere : mais ce qu’il y eut 
de fâcheux pour les Teutoniques , c’eft 
qu'ils fe trouvèrent enfermés entre ces 
deux efcadres , de maniéré qu’il étoit 
impoflible d’en fortir fans combat. Lés 
Chevaliers avoient pris , peu de tems au- 
paravant , trois chaloupes qui marchoient 
fous l’efcortede Vochs, mais les Dant- 
zigois les avoient reprifes auflitôt. Le 
Grand-Maître , inquiet pour fa flotte , 
avoit envoyé de Konigsberg trois navi- 
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SSSSSS'res pour aller à fon fecours; ils arrivé- 
xxix. ren ^ ] e | j de feptembre , & furent bat» 
it’ERucHf tus & pris par les rebelles , qui y firent 
bauïBh. foldats prifonniers. 

Les ennemis balançant d’attaquer les 
Teutoniques , & ceux-ci ne trouvant pas 
moyen de s’échapper , on s’obferva quel- 
que tems ; & ce ne fut que le 17 feptem- 
bre à l’aube du jour que les vaiffeaux des 
Dantzigois & des Elbingeois , fe rappro- 
chèrent pour entourer la flotte de l’Or- 
dre. Après avoir lancé des traits de toute 
efpece, & après s’être vivement canon- 
né, on en vint à l’abordage, ôt l’on fe 
battit de pàrt & d’autre avec beaucoup 
de courage; mais la viftoire la plus corn» 
plette fut le partage des rebelles : plufieurs 
vaiffeaux des Teutoniques furent coulés 
à fond par le canon des ennemis 6 c 
prefque tous les autres furent pris. On 
ne dit pas quelle fut la perte des vain- 
queurs ; mais il y eut plus de 1700 hom- 
mes tués du côté des Chevaliers : outre 
cela , les Dantzigois firent plus de 260 pri- 
fonniers, entre lefquels étoitEtzel Com- 
mandeur de Memel ; & les Elbingeois , 
de leur côté , firent 240 prifonniers ( 1 ). 
Le Commandeur de Balga eut peine à fe 


fit Schutz dit dans l’édition latine # qu'Eczel étoïe 
Commandeur de Memel , & dans l’édition allemand# v 
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faaver avec 5 chaloupes , fur lefquelles il 
ne reftoit que 140 hommes : tout le refte L X 0 X „*' S 
fut pris ou tué ; enforte que , fuivant le n’Eaucu*» 
calcul de Schutz , cette journée coûta HAV * 1 ** 
plus de 1100 hommes aux Teutoniques, 

& la perte de toute leur flotte. Les vaif- 
féaux pris furent partagés entre les Dant- 
zigois & les Elbingeois , ainfi que l’ar- 
tillerie qui étoit nombreuse, & tous les 
autres inflrumens de guerre. Telle (ut, 
dit Schutz , l’iflùe de ce combat naval , 
qui a fait tant de bruit , & qui n’a pas été 
moins funefle aux Teutoniques que la 
bataille de Bauzig. Le Maréchal de Plauen 
ne fut pas plutôt inftruit de l’événement , 
qu’il fe retira à Stargard fans être in- 
quiété par les ennemis ; mais il perdit 
joo hommes qu’il avoit fait embarquer 
fur des chaloupes , pour aller au fecouts 
de la flotte : les ennemis les ayant em- 
pêchés de faire leur jonétion , ils vinrent 
débarquer dans le grand Werder , où ils 
furent presque tous aflommés par les ha» 
bitans , il n’en échappa que $0 qui fu- 
rent faits prifonniers par la garnifon de 
Dirfchau. Ainfl en ajoutant cette perte à 
celle que les Teutoniques avoient faite 
ütr mer, on verra que le totaL mon- 


que c’étoic de Mewe. La première de ces opinioaf 
cil fias probable que la lecoade. 

B 6 
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~~ xxix " to ‘t ^ * 50 ° homme*. .Cependant il fem* 
Lowx* ble qu’il y a de l’exagération, & que 
»’ëklichc Schutz a groffi les objets pour faire hon- 
h a us en. neur aux £> an tzig 0 is ; car Dlugofs , qui 
“ s ' 33 *' au roi t plutôt augmenté la perte des Teu- 
toniques , que de la diminuer , ne fait 
monter qu’à 1000 le nombre des morts, 
& à 600 celui des prisonniers qui furent 
JK<r. ramenés à Dantzig. Dlugofs ajoute que 
les Livoniens voulant réparer cet échec , 
vinrent avec une flotte qui fut battue par 
les vaifleaux d’Elbing, fur lefquels on 
avoit embarqué des foldats Polonois ti- 
rés des garnirons de Niedenbourg, de 
Paflenheim & de Wormdit : dans ce com- 
bat , qui doit avoir eu lieu le 7 d’o&o- 
bre , les Livoniens perdirent 1 gros na- 
vires, 100 hommes & 100 chevaux; ce 
qui feroit croire, fi la chofe étoit vraie , 
que c’étoient des bârimens Livoniens qui 
amenoient du fecours au Grand-Maître. 
Mais il paroît que Dlugofs a confondu les 
' objets ; car il rapporte à la fuite de cet évé- 

nement , ce que Schutz dit de la retraite 
du Maréchal de l’Ordre &c de Schom- 
berg , qui quittèrent les côtes après avoir 
appris la perte de la première bataille : 
d’ailleurs Arndt ne dit rien de cet événe- 
ment , & Gadebufche ne le rapporte que 
fur lq parole de Dlugofs ; preuve qu’il étoit 
inconnu aux écrivains de Livonie. 
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Après avoir perdu prefque toute fa 
flotte , le Grand-Maître faillit, de perdre j^ovts 
fa liberté. Vers la fin de feptembre , Schalf- d’Erlicm- 
ki s'embarqua avec quelques troupes fur " AUSlN ‘ 
des vaiflfeaux d’Elbing , & prit terre la coî»”** 
nuit du z8 au 19 , près de St. Albrecht , Grand-Maî- 
ou St. Adalbert , églife entourée d’un U g' ehut{t 
petit village, qui a été bâtie fur les côtes 484. 
de la Sambie dans l’endroit où ce Saint D %? rt *' 
a été martyrifé. Comme il s'y rencon- p èg‘Tjz^ 
troit un grand concours de monde à rai- 146}. 
fon des indulgences qu'on pouvoit y ga- 
gner, les ennemis attaquèrent le village 
où ils firent un grand butin , après avoir 
tué ou enlevé tous ceux qui ne furent 
pas affez prompts à fe fauver. Le Grand- 
Maître , qui s’y étoit rendu pour partici- 

r r aux indulgences , échappa à peine , 
l'aide d’un cheval que lui amena un 
des Confuls de Konigsberg , en l’avertif- 
fant du danger; mais la voiture attelée 
, de 4 chevaux , dont il s'étoit fervi pour 
faire ce voyage , tomba au pouvoir des 
ennemis (t). Les difFérens revers que ce 
Prince avoit efluyés depuis un an , lui 
faifoient regretter que les Polonois euflent 


(l) Je remarque cette circonftance, parce qu’il étoit 
extrêmement rare dam ce tems-Ià, que les hommes 
fe ferviflent de chars ou de voitures. Peut-être que 
la fanté du Grand -Maître étoit dérangées car Qfk 
ne peut pas le Coupçouner de molledc* 
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rejetté la médiation du Légat; & comme 
L oui'* la ville de Lubeck offrit Te* bons offices 
d’Erucm» dans le même tems , il accepta la pro- 
■au»n. p 0 j; t j on a vec plaifir , fan* qu’on puiffe 
dire fi les Lubeckois en avoient fait les * 
D lu go fi. avances , ou s’il les en avoit follicités. 
t*t- î 16 ' Q U oi qu’il en (oit , les Députés de Lubeck 
en firent la propofiiion au Roi pendant la 
diete qui fe tint à Pétrikovr au mois d’oc- 
tobre , 6c l’on convint que l’bn s’affeij»- 
bleroit l’année fuivante pour la Pentecôte. 
Entreprife Pendant que Cafimir faifoit des ordon* 
r« Holland. n ancesà Pétrikovr , le Maréchal de Plauen 
pag. 31J. effayoit de reprendre Holland à la fa- 
1463. veur des habitans : la plus grande partie 
de la garnifon étant allée en courfe , les 
, bourgeois fermèrent les portes 6c ea 
avertirent les Teutoniques. Le Maréchal 
arriva le plutôt pnffible avec quelque 
monde le a 4 d’oôobre , 6c fut reçu dans 
la ville ; mais les troupes Polonoifes qui. 
y étoient reliées, s’étoient emparées du 
château , de la porte qui y conduifoit , 
6c de deux tours voifines dont on ne put 
les déloger. Dunin qui faifoit le fiége de 
Mewe , ayant appris cette nouvelle , laiffa 
l’infanterie pour garder le camp , 6c fit 
tant de diligence avec fa cavalerie qu’il 
arriva la nuit fuivante : étant entré dans 
le château, il attaqua Plauen à diverfes 
reprifes , de maniéré que le Maréchal , 
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défefpérant de pouvoir fe foutenir , mit 
le feu à plufieurs quartiers de la ville & L x 0 x ^ x ,'j 
fe retira ; mais les Polonois n’ayant plus d’Erlichi- 
perfonne qui les inquiétât , n’eurent pas HAWSEN ' 
de peine à arrêter l’incendie. Nous avons 
déjà vu fouvent que les Pruffiens rap- 
pelaient les Teutoniques de leur propre 
mouvement ; d'où l'on peut conclure , 
ou que les Chevaliers ne les avoient pas 
gouvernés auffi durement que les rebelles 
l'ont prétendu , ou que les Polonois s’é- 
toient rendus encore plus odieux : ce qbi 
montre que ceux - ci avoient mauvaife 
grâce de cenfurer la conduite que l’Or- 
dre avoit tenue à l’égard de fes fujets. 

Le refie de l'année fe paffa en cour- VéhMon 
fes de peu d’importance ; mais il arriva ^ r ^ chonp ‘ 
un événement d’un autre genre, qui dut 1463. 
vivement affliger le Grand - Maître ÔE 
l’Ordre entier. La défaite que les TeH- 
toniques avoient eflùyée l’année précé- 
dente à Bauzig , 6 1 la perte prefque to- 
tale de la flotte que l'on avoit armée à 
grands fraix à Konigsberg , avoient porté 
un coup fatal à l’Ordre. Il falloir dédom- 
mager les chefs des troupes étrangères des 
pertes qu’ils avoient faites , & loin de 
pouvoir y fubvenir, on ne favoit où 
trouver de l'argent pour payer leur folde 
ordinaire , enforte , qu’on leur devoir 
beaucoup d’arriérés. Cet état de détrefiis 
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S ffBBgg engagea Bernard de Schomberg , celai 
lo^'s ^e tous I« s Capitaines étrangers , qui 
e’Ehlicks- avoient rendu le plus de fervices à l’Or- 
h a vs en, j re ^ | abandonner la défenfe du Grand- 
Maître , & à faire un accord avec le 
Roi de Pologne pour la fûreté de la 
fommite qui lui étoit dûe. Schomberg 
étoit chargé de la défenfe de Cuim , de 
Strasbourg &t d’Althaus , ou de la vieille 
Culm , que l’Ordre lui avoir apparem- 
ment engagées pour la (ûreté de fon 
paiement (i). Mais les regardant comme 
une propriété , il ht (a paix particulière , 
tant pour lui, que pour fes foldats , avec 
le Roi de Pologne , ainh qu'avec les 
Ducs de Mafovie & de Stolpe. 11 pro- 
mit qu’il ne donnerait aucune efpece de 
fecours au Grand-Maître, & que h l'Or- 
dre vouloit lui payer ce qui lui étoit dû 
pour retirer fes places , il ne le recevroit 
pas. Cet article fuppofe que le Roi s'é- 
toit engagé à lui payer tout ce qui loi 
dtoit dû par les Teutoniques , moyen- 


*(i) On trouve dans l’a&e dont nous aHons parler^ 
^ue ces trois villes font désignées par les noms de 
Cbelmo, Brodnicza fie Starigrod. La plupart des villes 
de la Piuffe avoient deux noms , l’un allemand , qui 
etoïc le véritable * & l'autre Polonois : ce qui jette 
souvent de l’embarras dans l’hiftoire. Schomberg eft 
somme Schimberg dans cette charrre. On a vu ail— 
ieuk's pourquoi nous lui donnent ce premier nom de 
ftéferencc* 
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nant qu’il lui remît le£dites places en- 
tre les mains ; mais cela n’aura été ex- t 

primé que dans l’aéfe que les Polonois b’Eruck** 
ont donné en échange à Schomberg , qui HÂU * ,N> 
n’eft pas parvenu jufqu’à nous. Ce traité Coi. Fol 
fingulier , où l’on voit le Capitaine d’une *°™‘+ num ' 
poignée d’étrangers,. faire la paix fit con* 
trader avec trois Souverains , eft daté 
de Neflâv le 13 décembre de l’an 1463. 

O» lit au bas de cet aâe , qu’il a été 
eorégiftré à Grodno le 30 décembre de 
la même aimée (t). L’accord que Schom* 
berg a voit fait avec les Polonois , dut 
faire craindre au Grand • Maître , qu’il 
ne fût imité par les chefs des troupes 
étrangères , qui commandoient dans 
d’autres places , mais heureufement cet 
exemple ne fut point contagieux. 

La défection de Schomberg , fut fui- Pme 
vie de la perte de Mevre. Les Teuto- 
niques & les Polonois , dit Dlugofs , p*g. 328. ' 
étoient nniquement occupés , les uns à *>« 

chercher les moyens de délivrer cette 4 ^*464. 
place , & les autres de s’en emparer ; 
mais tous les projets des Teutoniques 
s’étaient évanouis avec la perte de leur 
flotte , de forte que Meve ne pouvoir 


(1) Cet a&e nous apprend , que e*eft maî-i-propot 
que Dlugofs 6e Schwi ont marque ta défection do 
Schomberg en 1444. 
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manquer de tomber entre les mains des 
S, Polonois. La gamifon , comme nous IV 
b’Eklich*- vons dit , s’étoit défendue fi courageu- 
bavsin. f (ment f q ue j ej ennemis avoient entre- 
pris de l’affamer , fit ils y réuffirent. 
Lorfque le» vivres commencèrent à man- 
quer, le Commandeur voulut faire fortir 
toutes les bouches inutiles ; mais les Po- 
lonois n’ayant pas voulu leur accorder- 
le paflage, il fut obligé de les iaiffer 
rentrer dans la place , où bientôt il ne 
fe trouva plus de vivres que .pour ij 
jours. Quelques-uns , -étant d’avis d’a- 
bandonner la ville, fe retirèrent dans le 
château : mais comme on avoit perdu; 
toute efpérance. d’être fecouru , 6c que 
l’on étoit à la veille de mourir de faim » 
on jugea qu’il étoit tems de capituler» 
ITlric d’Eyfenhof , Grand - Comman- 
deur fi), Henri de Richtenberg, ci-de-' 
vant Commandeur de Bauzig , ôt qui 
devint enfuite Grand-Maître , Conrard - 
de Pfirsfeld, qui avoit été Commandeur- 
de Dantzig, & les autres chefs des trou- 
pes firent une capitulation , par laquelle 
ils rendoient la place aux ennemis, & 
confervoient la liberté de fe retirer avec . 


£i) DlugpTs «lit qu’Eyfenhof étoit Grand* Gommait» 
deur, & Schutz dit feulement, qu'H avoit été Çom» 
mandeur de ÀAcwc, ce qui peut fe concilier aifémeqt* 
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tous leurs effets , fui van t Schutz ; mais SBSSÜt 
félon Dlugofs , on ne leur permit d’em- 
porter, que ce qu'ils pourroient emme- d'îuic». 
ner fur 14 chariots. Eyfenhot prit i a «*»»*•• 
route.de Konigsberg, où il arriva heu- 
reufement avec le reAe de la garnifon, 
qui confiAoit en 400 hommes (1 

Lorfque les ennemis furent en poflèf- î eh &*ï f * 
Bon de Meve, ils y mirent pour Corn- 4 * *** 

mandant un nommé Poskarski. A peine 
ce monftre fe vit-il le maître , qu’il fit en- 
prifonqpr 17 habitans des plus opulens 
de la ville, fous prétexte qu’ils favori- 
foient les Teutoniques , & réellement , 
pour pouvoir s’emparer de leurs biens. 


(1) Schucz marque la reddition de Meure au 1 de 
janvier dans l’édition latine , & au 1 jour de Tan 
dans rédition allemande : ainfi cet écrivain comptoir 
le jour de la Circoncifion pour le premier de l’année. 
Quant aux Polonois, ils n'avoient rien de fixe; car 
nous avons remarqué, que l’accord que Schomberg 
avoir fait avec eux à Neffaw , avoit été emégiftré à 
Grodno le §o décembre de l'an 14*1 M & par coulé* 
queue, que l'on avoit cofnpté le commencement de 
l'année à la Circoncifion 6c non à Noël; cependant 
Dlugofs marque la reddition de Mcvt au jour de 
St. Etienne, qui étolt le de décembre, 6c il range 
cet événement fous 1a date de 1464: ainfi cet écri* 
vain comptoir le commencement de l'année du jour 
ée Noël , comme nous avons obfervé que les Po» 
lonois le faifoient communément. Cette variation peut 
donner de l’embarras , lorfqu'si s'agit de déterminer 
Pige d'une cbartre , ou l'époque d'un événement : 
ainfi j'ai cru que ces obfervations ne feraient pas inu- 
tiles aux écrivains , qui verront qu’on commenqoit 
l’année , tantôt à Noël , tantôt à la Circoncifion , fans 
avoir aucune : réglé fixe fur. cct objet» 
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ŒSSB Tou* ces miférables , après avoir été 
tourmentés, périrent par divers genres 
tfgxLicHf de fupplices, (ans qu'on leur ait fait leur 
■avsem. p roc ^ s • gj comme Poskarski craignoit 
apparemment que la populace ne (e mu- 
tinât , il en fit tuer plufieurs en fccret , 
& fit mettre leurs cadavres découpés, 
dans des tonneaux pour les emporter hors 
de la ville. Ce manque de foi & cette 
horrible cruauté, dit Schutz , firent re- 
gretter davantage les Teutoniques , & 
empêchèrent que plufieurs places qui 
étoient affiégées , ne fe rendirent à la 
Pologne. Jufques-ti , les Polonois n’é- 
toient pas refponfables des crimes com- 
mis par un particulier; mais ils le de- 
vinrent en quelque- forte, par l’impunité 
qu’ils accordèrent à Poskarski ; car tou- 
tes les plaintes que l’on en fit au Roi 
& aux grands du royaume, n’aboutirent 
qu’à lui faire ôter le commandement de 
Mewe , fâns qu’on lui ait infligé aucune 
punition pour les cruautés inouies qu’il 
nu. fag. y avoit cotnmifes. La reddition de Me- 
* Se ‘ we , fut fuiyte de la perte des deux au- 
tres places. Schalski, Général Polonois, 
fur prit AUenftein; & les foldats étran- 
gers à la folde de l’Ordre ; qui étaient 
chargés de la défènfe de Friedland , n'é- 
tant pas payés , pillèrent cette ville , 8c 
fe debandetent après y avoir mis le fieu. 
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Selon les écrivains Polonois , les Teu- 
toniques eiTuyerent vers le même tems , xxix. 
un échec à Colberg , qui fut plus con- d'Em^ch» 
fidérable qu'une quantité d’événemens BAÜSBN - 
de cette guerre , qu'ils ont célébrés avec 
tant d’emphafe , tandis qu'ils méritoient *j Dhgofii'. 
a peine d’être rapportés. Colberg , ville F a t- 3** • 
de la Caffubie qui appartenoit à l’Evêque , 

de Camin , s’étant révoltée , le Prélat ss 6 . . 
refol ut de la remettre fous le joug. A cet 
effet , il leva quelque monde , St demanda 
du fecours aux Teutoniques , qui lui en- 
voyèrent un des chefs étrangers qu’ils 
avoient à leur folde , avec fa troupe , à 
laquelle ils joignirent 700 chevaux tirés 
de la garnifon de Choinitz. L’Evêque 
& les Teutoniques marchèrent fecréte- 
ment potfr furprendre Colberg, St déjà 
ils s’étoient emparés des premiers ou- 
vrages, lorfqu 'ils furent affaillis par les 
habitans,qui avoient été avertis par les 
Dantzigois , dont ils avoient reçu un fe- 
cours considérable. Les aiTaitlans furent 
battus St pourfuivis fi chaudement qu’ils 
tombèrent tous morts ou vifs entre les 
mains des ennemis. Schutz rejette entié- Pag. jtf. 
rement cette relation de Cromer qui n’a 
été que l’abréviateur de Dlugofs , parce 
qu’il ne pouvoit fe perfuader que les 
Teutoniques , qui avoient tant d’embar- 
ras en Prufie, aient pu fe décider à en- 
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XXIX voyer un fecours de 700 chevaux à l’E- 
t o v i*s véque de Camin ; d’autant qu’on ne 
ba E ü*ek H ' vo ‘ t * dit- il > aucun veftige de cet évé- 
nement , ni dans les a êtes publics , ni 
dans les archives de la ville de Dantzig. 
Cependant , comme Dlugofs étoit con- 
temporain , on ne peut pas douter de 
la réalité du fait , mais bien des circonf* 
tances qui l’accompagnent; car , fi les 
Teutoniques avoient envoyé un fecours 
auffi cqnfîdérable à l’Evêque , & fi ce 
détachement avoit été entièrement dé- 
truit , Lindaw , le guide de Schutz , n’au- 
rait pas manqué de le rapporter , comme 
un des événemens les plus favorables 
aux rebelles en général, & à la ville de 
Dantzig en particulier, puifqu’elle au- 
roit eu la gloire de fauver celle de Col- 
berg. Ainfi , en admettant que le fait eft 
véritable, comme il le paroit en effet, 
©ri peut conclure, que l’événement a été 
fi peu remarquable , que le Secrétaire 
de la ville de Dantzig n’a pas daigné 
lui donner place dans fes annales : mais 
quelque, peu important qu’il fût, c’étoit 
affez pour échauffer l’imagination de 
Dlugofs. 

L’événement de Colberg , quelle qu’en 
t'engage"! a,t été l’iflue, n’étoit pas le terme des re- 
coutM’O* VCrS f l ue i*Ordre Teutonique devoit ef- 
Ttel" fuyer. Au commencement de mars , l’E- 
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vêque de 'Warmie fit une treve avec les ^ 

rebelles , & quelque tenir après , un 
traité à Elbing avec les Comnùfifaires du D*Eitiiciie 
Roi,. par lequel il s’obligeoit de ne don- HAU,EM - 
ner aucun fecours aux Teutoniques : cet 
événement étoit d'autant plus fâcheux , 1464. 

qu'en perdant le fecours des Warmiens , 
le Grand-Maître couroit encore le rifqué 
de voir toutes les places de cet Evêché 
entre les mains de fes ennemis. Le aj avril nu. Mît; 
fuivant , les Dantzigois arrivèrent devant 
Bauzig avec de grandes forces, 8c com- ’ * 

mencerent â affiéger la ville 8r le château, 
tant du côté de la mer , que .de celui 
de la terre. Dans le même tems les El- 
bingeois envoyèrent plufieurs bâtiment 
pour tenter une defeente dans la Sambie : 
ceux de Lochltet & de Fifchaufen vin- 
rent à la rencontre avec plufieurs navires 
armés ; mais ils eurent du deflous , & vi- 
rent couler à fond la plupart de leurs 
bâtimens. Les Elbingeois victorieux firent 
leur defeente dans la province , d’où ils 
emmenerent une quantité de bétail , mais 
fans rien entreprendre de confidérable. 

Les Teutoniques n’étoient pas plus heu- 
reux en Poméranie que fur mer : un gros 
détachement tiré des garnifons de Lauen- 
bourg , de Choinitz 8t de Kiffav , étant 
allé Faire une.courfe dans les environs 
de Tauchel , tomba dans une embufeade, 
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& y perdit 140 cavaliers , dont 40 furent 
fait* priConniers (1). 

»'e«.lick>- Le a t de juin,. Simon Lieblav qui 
rausbn. C ommandoit plusieurs navires de Danr- 
4 ? &**** p ' zig , reprit onze bâtimens à l’embouchu- 
re du Memel , que ceux de Konigsberg 
avoient enlevés l’année -précédente aux 
Dantzigois & aux Elbingeois (1) : après 
cela Lieblav lit voile pour Memel» dans 
l’efpérance de furpreadre cette ville, à 
l’aide d’une intelligence qu’il y avoit mé- 
nagée ; mais la garnifon prévenue de ce 
projet , fit une garde fi exaéle qu'il fut 
obligé dé fe -retirer. D’un autre côté , les 
Elbingeois s’étant joints aux troupes que 
SchaUki commandoit à Frauenbourg , 


( i ) Schutz édit, lat « rapporte en cet endroit 
les plaintes 8c les proportions que le Roi Chrif- 
tlern fit faire aux Uantzigois , 8c l'on eft étonné 
de la fierté avec laquelle ils y répondirent , vu qu*i!t 
' étoient alors occupés au fiégé de Bauzig , & que U 
pefte faifoic d'affreux ravages dans leur ville ; ce 
qui fait d'autant mieux connoître quelle étoit l*«- 
eendue de fa riehafle 8c de fa pui fiance. Le même 
écrivain rapporte auffi avec beaucoup d'cmphafc» le 
rétabli (Te ment de Charles Canut- Son furie trône 
de Sucde. On peut confulter les écrivains Suédois 
fur cet objet, dont je n'ai pas cru devoir m'occu- 
per, pour ne pas interrompre le fil de l'hiftoire. Sui- 
vant Pufendorf, Charles fe rendit en Sucde avec les 
troupes que les Polonois & la ville de Dantzig lui 
avoient fournies. 

U) Schutz n'a parlé de cette perte que quand elle 
a été réparée s ce qui montre qu'il ne rapporte que 
les événement favorables aux «belle» , 8c particulié- 
teneat aux Dantzigois* 

furent 
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firent faire une courfe jufqu'aux portes 
de Konigsberg , d’où ils ramenèrent un 
grand butin après avoir mis le feu à quel* b'ërlich» 
ques vaiflèaux & aux greniers qui étoient HAV ***' 
bâtis fur les bords du Pregel. 

Pendant que ces événemens fe paf- Diugofi* 
(oient en Prufle , le Roi affembloit des r ’ 33,t 
dietes pour engager les Polonois à prendre 
les armes en faveur des rebelles ; mais 
ils étoient fi dégoûtés de la guerre , que 
tous fes efforts furent fans fuccès. Comme 
on étoit convenu à la diete de Pétrikovr, 
qu’on affembleroit cette année toutes 
les forces de la Pologne , Cafimir fe ren- 
dit vers la fin d’avril à la diete de Koro- 
zin , où s’étoient aifemblés les Nobles des 
Palatinats de Cracovie , de Sendomir 
& de Ruflie; mais fur quelques repré- 
fentations que l'on y fit y on convint de 
lever un impôt pour payer les étrangers 
qui feraient employés à la guerre de 
Prufle : réfolution qui déplut à ceux de 
la Grande-Pologne & aux Prufflens, qui 
| avoient efpéré que l’expédition projettée 
mettrait fin à la guerre. Le Roi étant 
retourné à Cracovie f en partit au mois 
de juin y pour fe rendre à la diete de 
Kolo y dans l’efpérance de faire armer nu. 
les Nobles de la Grande-Pologne contre 3i *' 
la Prufle ; mais ils avoient changé d’a- 
vis , fous prétexte que ceux de Cràcovic 
Tome VU. C 
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CSSSS ne s’étoient pas rendus i la diete; ainfi l’on 
l?wi’s y conclut , comme à Korczin , qu’on leve* 
p’Erlicm* roit une taxe pdur continuer la guerre i 
kaumn. l’aide des foldats étrangers. Cette décifion 
fit murmurer les PrulEens, qui difoient 
hautement que la guerre de Prime fe faifoit 
mollement» & même d’une maniéré ridi- 
cule» par la lâcheté Scia mal-adreffe des 
Polonois » qui Te tenoient fur la défendre 
au- lieu d’attaquer leurs ennemis. De Ko- 
lo le Roi fe rendit à Brzefc » tant pour être 
à portée de Thorn » où le congrès devoit 
s’affembler » que pour fe rapprocher du 
théâtre de la guerre» fi on la continuoit, 
comme il en avoit certainement envie. 

Le eongrès » qui avoit été projette 
l’ an née précédente , & dont l’ouverture 
à auroit dû fe faire au commencement de 
mai » n’eut lieu qu’au mois de juillet. 
L’Evêque de Lubeck » ainfi que les Dé-, 
pu tés de la même ville» ceux des villes 
de Wfinar» deRoftock» de Lunebourg» 
de Riga & de Derpt , que l’on avoit 
^prifcs pour arbitres» ou plutôt pour mé- 
diatrices y s’y trouvèrent , de même que 
les Envoyés des Prufiiens. Le Roi y en- 
voya plufieurs Sénateurs avec deux Doc* 
teurs & Dlugofe l’hiftorien. Joffe » Evê- 
que d’Oefel » Religieux de l’Ordre » le Ma- 
réchal de Plauen » Gothard de Mellin- 
grade Maréchal de Livonie » le Comte 


/**• 
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de Henneberg , Guillaume d’Eppirtgen , 
Commandeur d’Ofterode & d’autres Ca- 
pitulaires s’y rendirent au nom do Gtand- tÿtxucu* 
Maître : & l’on y vit en outre quelques 
Dofteurs , des Députés des villes , le 
Doyen de la cathédrale de Derpt, ôte. 

Ce fut le 3 de juillet , dit Dlugofs , l’un des 
agens du Roi , que les Polonois firent la 
letture des motifs de leurs prétentions 8e 
de leurs griefs dans l’afifemblée qui fe tint 
à l’hôtel- de- ville de Thom : comme il en 
donne un précis en i ç articles dans fou 
hiftoire , nous ne pouvons mieux faire 
que de les rapporter fommairemenr. 

I. La Poméranie , difoient les Ambaf- 
i fadeurs de Cafimir , les pays de Culm Motîft d«r. 
8t de Michalovr ont été poffédés par 
nation Polonoife, qui a donné des noms noii. °°* 
Polonois aux villes, aux montagnes , aux Dhgtfl* 
fleuves , 8tc. avant que l’Ordre exiftât. 332 * 
IL Lech , le fondateur 8c le premier Prince 1464. 
de la nation Polonoife 8c (es defeendans 
ont peuplé 8c pofifédé pendant plufieurs gé> 

) nérations lefdites provinces , qui ont tou- 
jours été foumifes a la monarchie polonoi- 
fe. III. Lefdites provinces 8c toute la Prufle 
font comprifes dans les limites de la mo- 
narchie polonoife. IV. Les Rois de Polo- 
gne ont poffédé lefdits pays , où ils créoient 
des Magiftrats , êtc. jufqu’à l’époque ois 
Us en ont été dépouillés. V. Les Rois 
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de Pologne ont fondé dans lefdits pays 
lo'vts ^ e * églises cathédrales 6c collégiales , des 
•’Eruchs. couvens 6c des paroiffes , telles que les 
>*v>in. ^g|jf es cathédrales de Wladiflau , de Culm 
6c de Gamin > ainfi que plufieurs monaf- 
teres dont on podede les privilèges en 
original. VI. Lefdits pays paient le denier 
de St. Pierre , comme toutes les pro- 
vinces foumifes à la monarchie polonoife. 
VU. 6c VIII. Les Grands-Maîtres & l’Or- 
dre Teutonique ont employé la violence 
pour dépouiller le Roi 8c la couronne 
de Pologne des pays fufdits. IX & X Les 
juges apoftoliques, autorifés par les Papes 
Jean XXII 6c Benoît XII , ont porté 
deux fentences définitives , qui ont palfé 
en force de loi ou de cas jugé, 6c qui 
ont attribué lefdites provinces au royau- 
me de Pologne. XI. La Prude 6c les pro- 
vinces maritimes adjacentes étoient com- 
prîtes dans les limites du royaume de 
Pologne , auquel elles payoient des rede- 
vances de p'ufieurs efpeces. XII. Le Grand- 
Maître de l’Ordre , après s’étre emparé 
de la Prude , a non- feulement refufé de 
payer le tribut accoutumé; mais il a en- 
core ravagé le royaume , particuliére- 
ment quand le Roi étoit occupé à faire 
la guerre aux Barbares. XIII. Les habirans 
defdites provinces ne pouvant fupporter 
rinjuftc 6c tyrannique domination , que 
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les Grands-Maîtres a voient ufurpée , font 
rentrés fous celle de leur maître légitime, t 

conformément au droit naturel , au droit »’E*ucw 
divin St au droit humain. XIV. Le Grand- HAWÏ,I ‘ 
Maître a&uel , Louis d’Erlichshaufen , a 
fait la guerre à ces habitant ,qui étoient re- 
tournés juftement fous la domination de 
leur maître naturel , St a empêché le Roi 
de jouir de la poflefiion defdites provinces. 

XV. Le Roi voulant corroborer ce droit 
ancien qu'il avoit fur la Pruffe , a acheté 
pour 400,000 marcs ou florins, celui des 
foldats à qui le Grand-Maître St l’Ordre 
avoient donné un plein-pouvoir de ven- 
dre, St s'eft procuré un droit légitime par 
cette acquifition qui lui a coûté fi cher, 

Schut;z réduit à VII articles toutes les a- 

propofitions de la Pologne , St il a rai- 
ton , car les répétitions deDlugofs font fohtjvtrfi, 
inutiles i mais cet hiflorien nous prouve 6 Jc1 ‘ 
en même tems que l'écrivain Polonois en 
a impofé , en difant que les Procureurs 
de l’Ordre répondirent trois jours après 
d’une maniéré foible St languiflante , St 
qu'ils furent confondus de nouveau par 
ceux du Roi ; car il rapporte les réponfes 
très-nerveufes St très- juftes que les Teu- 
toniques firent au mémoire des Polo- 
nois (1). Nous ne réfuterons pas fépa- 


Kl) Noté avons àij* ofcfcrré ailleurs , U 41 * 
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rément ces difiërens articles ; il faudrait 
répéter ce qu’on a déjà vu dix fois, & 
revenir fur des preuves dont le détail fe- 
rait auffi ennuyeux que leur vérité eft' 
inconteftable : d’ailleurs on trouvera 
à la fin du régné de ce Grand - Maître 
une courte récapitulation qui’ achèvera 
de mettre la conduite des Polonois dans 
tout fon jour : ainfi nous nous contente- 
rons de faire quelques obfervations quî 
fuffiront à ceux qui n’auront pas perdu 
le fil de cet ouvrage. 

Si Dlugofs a dit vrai dans cette oc- 
cafion , comme on n’en peut pas douter, 
puifqu’il s’agiffoit des intérêts de la Po- 
logne contre l’Ordre , il prouve que les- 
Polonois n'avoient jamais eu des fujets 
réels de fe plaindre des Chevaliers; car 
ils les auraient plutôt rapportés que- d’i- 
maginer des griefs auffi feux que ridicu- 
les. Nous avons déjà répondu ample- 
ment aux premiers articles , lorfque nous 
avons recherché les droits que les Po- 
lonois & les Teutoniques pouvoient avoir 
fur la Poméranie , & plus particuliére- 
ment aux pages 488 6t fuivantes , de 
cette même differtation. Ainfi nous nous 
bornerons à dire fur le refte , que c’é- 


tait de ce congrès , ne fe trouee pas dans t éditioA 
latine de Schutz ; l’auteur l'avant fupprimÉ , parce 
que les conférences ne produiurent aucun tutu 
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toit une faufièté manifefte d’avancer , “jj?' 
que la Pruffe étoit tributaire de la Po- L ™ , , 
logne , torique les Chevaliers en entre» tfEaucH* 
prirent la conquête , puisqu'ils ne furent * AV,MU 
appelles que pour défendre les Mafo- 
viens y qui fe trouvoient hors d’état de 
faire tête aux Pruffiens ; c’étoit encore- 
une autre faufièté de dire , que les Grands^ 

Maîtres ont refufé de payer le tribut ac- 
coutumé ; car il confie, par la donatioit 
que Conrard Due de Mafovie , .fit du 
pays de Culm qui lui appartenait , qu’il 
n'avoit ftipulé aucune redevance : d’ail- 
leurs, on peut fe rappeller que les Po- 
lonois ne fe font brouillés avec les Che- 
valiers , que long-tems après que ceux- 
ci eurent achevé la conquête de la Pruf- 
fe ; St ce ne fut pas ' à caufe que le 
Grand-Maître a voit refufé de payer le- 
tribut accoutumé ; car Dlugofs , dont l*ef- 
prit étoit ii fertile , n'a pas même ima- 
giné cette faufièté. Enfin , pour trancher 
tout d'un coup, il eft de fait, que les 
Polonois n'ont jamais eu cette préten- 
tion avant cette époque ; puifqü'on n'en 
voit aucun vefiige dans l’hiftoire , ni dans 
cette foule de traités & d’arbitrages où 
tous les objets font détaillés , fans qu’il 
y Soit fait mention de celui-là. Faut -il 
attribuer cette abfurdité d’un genre tout 
nouveau, arux Commiifaires du Roi, ou 

C 4 
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feulement à Dlugofs , qui l’aura imaginée 
louis Après coup? C’eft fur quoi on ne peut 
i> Erlichi- prononcer. L’accufation portée contre le 
»AvstM. Q ran j _ Maître , parce qu’il avoit dé- 
fendu de Ton mieux le patrimoine de 
l’Ordre , quand les Prufiiens , comme 
difent les Polonois, eurent fecoué un 
joug tyrannique pour rentrer fous la puif- 
fànce de leur maître légitime , n’eft que 
ridicule 6c ne mérite aucune réflexion ; 
mais il y a deux autres points qui doi-' 
vent être obfervés. Le premier eft que 
les Polonois Ce condamnoient eux-mê- 
mes , en prétendant faire valoir la {en- 
tence , par laquelle les Nonces leur 
«voient adjugé., en 1339, la Poméranie 
avec les pays de Culm 6c de Micha- 
lov ( 1 ) ; car ils avoient renoncé formel- 
lement à cette fentence , par le traité de 
paix de l’an 14x1 , 6c plus particuliére- 
ment encore, par celui de Brzefc de l’an 
Schut'f* 1436, ce qui fut caufe que les Commiffai- 
édit. Gtrm. re$ d e l’Ordre reprochèrent vivement aux 

fol3t6vtrf. * , 

* Ai- — 

(I) Sui/Aiit Dlugofs te Schutz, lei Polonois rap- 
pelèrent auffi la ienrence portée par les Nonces « 
'lie Jean XXII en 132a, mais nous ne parlerons que 
de celle de l’an 1339* parce qu'il eft évident que 
ta première étoic tellement reconnue pour invalide, 
que les Polonois ne cherchèrent pas à la faire va- 
loir dans les grandes difeuffions qu'ils avoient avec 
l'Ordre , & que l'on n'avoit pas même jugé nécef- 
faire que les Polonois y renonçaient, lors du traité 
du lac Me Ino en l+u, te de celui dejtoe f« en 1446* 
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Polonois, que malgré leurs ferment -& les 
' traités qu’its avoient faits , ils avoient ÿ , g 
refufé conftamment , St refufoient en* o’Esuca» 
core de leur livrer cette fentence, corn- 
me' ils s’y étoient engagés. L'autre point 
qui mérite d’être remarqué, eft relatif 
à la vente de Marienbourg. Les Corn* W* 
miflàires de l'Ordre foutinrent qu'elle 
étoit illégitime , parce que les Teutoni- 
ques avoient offert aux Bohèmes, l'ar- 
gent qui leur étoit dû , dont une partie 
étoit aépofée à Stum , St l’autre en Li- 
vonie. Secondement, parce que le Grand- 
Maître avoit engagé ces places à tous 
les Capitaines des troupes étrangères en 
général., St que la majeure partie s’y 
étoit oppofée de tout fon pouvoir ? Sc 
finalement, parce que les foldats qui 
étoient au fervice de l’Ordre, ne pou- N 
voient vendre ces places à fes plus cruels 
ennemis, contre lefquels on les avoit ap- 
pellés , fans commettre la plus grande 
injuftice , St fans fe couvrir d’infamie. 

Nous n’ajouterons rien aux réflexions 
que nous avons faites en fon tems , fur 
cet objet , St particuliérement fur le der- 
nier point ; mais nous obferverons que 
les Polonois vouloient donner à ce mar- 
ché odieux une extenfion dont ils ne 
l’avoient' pas cru fufceptible , lorsqu'ils 
l'avoient conclu. Que Ton confulte©!^ 
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gofs & Schutz , on verra qu’en - confrac- 
Æ* tant avec Zenronka , Calimir n’avoit 
jVErlich*- compté acheter que Marienbourg & 
— quelques autres places, que les Bohèmes 
p*g‘ “334' av0 ‘ enr en garde ; fit fuivant les mêmes 
S ckut^ t écrivains , les Commilfaires Polonois 
prétendoient , en 1464, que ces lâches 
ibldats avoient tranfmis au Roi des 
droits qu’ils avoient fur toute la Pruiïe. 
Ruptnre Afin de ' terminer les longs débats , 
qu’occafionnoient les plaintes des Polo- 
■ mùgoft. nois & des Teutoniques , les Lubeckois , 
pag. 31s à fit ceux qui leur étoient aflociés , décia- 
^Scii tcrent qu’ils étoient venus en qualité de 
foljtjvtrf. médiateurs fit non de juges , fit qu’en 
* ***• conféquence ils défiroient que les deux 
1464. parties vouluflent le prêter à un accom- 
modement. Nous n'entrerons pas dans le 
détail de toutes les proportions qui fu- 
rent faites de part fit d’autre; parce que 
nous ne fommes pas allurés de connoî- 
tre la vérité. Dlugofs rapporte que le 
Roi étoit d’abord d'intention de con- 
server l’Ordre en Pruffe , en lui aban- 
donnant la partie balle de , ce pays , à 
. la réferve des territoires d’Elbing fit de 
Marienbourg; St Schutz prétend au con- 
traire , que Calimir demanda que l’Or- 
dre abandonnât la PrulTe , ajoutant que 
par bonté , il lui donneroit un autre 
diftrift j où il feroit à portée de eom- 
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battre contre les Payens , fuivant fan inf- 
tltution. Cependant , l’Ordre affaibli par j^oui** 
les différentes pertes qu’il venoit d’ef- d’Ehuchi- 
foyer coup fur coup , s’étoit décidé à HAUiiK ’ 
faire de grands facrifices , pour obtenir 
une paix nécefTaire; mais Cafimir vou- 
loit , dit Dlugofs , qu’il reconnût la fu« 
feraineté de la Pologne, 6t les Cheva- 
liers demandoient que les Polonois payaf- 
fent ce qu’ils dévoient aux garnirons des 
places qui leur feroient cédées, ce qui 
montoit à plufieurs millions ; & on 
refufa obflinément de part & d’autre, 
de fe foumettre à ces conditions. Enfin • 

Y ultimatum des Polonois fat , félon 
Schutz , que le Roi auroit toute la Po- 
méranie , à la réferve d’une place qu’on 
ne nommoit pas, toute. la Nerung, les 
pays de Culm & de Michalo-w , avec la 
ville de Thorn , airifi que les villes de 
Dantzig & d’Elbing avec leurs territoires r 
articles , fur lesquels ils déclaraient de 
ne pas vouloir foufirir de contradiftions. 

Us prétendoient, en outre, avoir les vil- 
les de Nidenbourg , . de Paffenheim & 
ce Holland. Quant aux villes de Marien- 
bourg, de Stum & de Benhof ( 1 ) avec 
leurs territoires , les Polonois prétendoient 


fl) Benhof. eft mi nom mal écrit, cette tille n’cft 
» m connue duu lUiftoire de le Pcuffe. 
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^ E===== les garder io ou 30 ans, pendant lef- 
Locms < ï ue ^ s on travaillerait à s’arranger , pour 
u’Eruchi- voir à qui elles devraient appartenir ; & 
*Au*t*- fi OB ne pou voit y parvenir aimablement, 
ils prouiettoient de remettre la décifion 
de ce point à des arhitres.- 

Si l’on en croit Dlugofs , ce forent l’E* 
leâeur de Brandebourg , les Princes fes 
freres, & le Marquis de Mifnie , qui con- 
tribuèrent beaucoup à faire refufer ces 
conditions par l’Ordre Teutonique, en 
lui repréfentant qu’il ^Uoit fe brouiller 
avec les Princes de l’Empire, & courir 
le rilque de perdre toutes les Comman- 
deries qu’il avoit en Allemagne. Schutz, 
ne dit rien de cette circonftance ; mais 
en revanche , il nous apprend , que les 
Commiffaires de l’Ordre fe retranchèrent 
fur ce qu’ils n’étoient pas autorifés à 
tranfiger for des objets fi importans : 6 e 
comme ils voulotent fe ménager le moyen 
de renouer les négociations , ils dirent 
qu’ils en parleraient an Grand-Maître Sc 
aux autres de qui cela dépendoit , après 
quoi ils ne refuferoient pas de traiter 
de nouveau, en teins & lieu convenables, 
de - Selon toute apparence, les hoftiiités 
'jDluge/ï. o’avoient pas difcontinué pendant le con- 
pag. 33* & grès de Thorn ; car nous ne voyons pas 
S'schu < l ue ^ e * Dantzigois aient fufpendu les opé- 
4fS ê /*/.’ rations du fiége de Bauzig , commencé 
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depuis le zj d’avril. Après que l’afTem- aHSSBB 
blée fut diffoute , le Roi de Pologne , 
qui fe tenoit toujours . à Brzefc , fit en- d’Erlihc» 
treprendre le fiége de Neubourg : il im- nAvtt "‘ 
portoit extrêmement aux Teutoniques *4^4» 
de conferver cette place , la feule qui 
leur refiât fur le cours de la Vifiule , parce 
qu’elle leur facilitoit le pafiage du fleu- 
ve ; par la même raifbn les ennemis 
étoient intérefles à la réduire , d’autant 
que la garnifon rendoit la navigation de 
la Vifiule fort dangereufe aux Dantzi- 
gais , de même qu’à ceux de Thorn 6c 
dé Bramberg. Cafimir envoya pour ten- 
te* cette entreprife , un certain Thomek 
avec un corps d’infanterie : Thomek, au- 
I lieu de fe joindre à Dunin , qui devoit 
avoir le principal commandement, en- 
treprit le a8 de juillet d’inveftir Neu- 
bourg ; mais les Teutoniques , fortant des 
garnifons les plus voifines, Pattaquerent 
6c auraient haché en pièces cette infan- 
terie Polonoife, fi les vaiffeaux des Dant- 
zigois 6c de la ville de Thorn , qui étoient 
à l’ancre fur la Vifiule, ne fuflent venus 
à tems pour la recueillir. Le même jour 
la garnifon de Soldavr , qui avoit été buti- 
ner dans la Mafovie , fut battue par un 
détachement des ennemis, forti de Ni- 
denbourg & de SarnCW. Dunin voulant 
réparer l’échec , que Thomek avoit te- 
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BSSSS çu devant Neubourg , vint inveftir cette, 
P^ ace I e 6 d’août , & fat joint le 1 3 par 
d’Erlich*. d’autres troupes que le Roi lui envoya î 
bavhn. félon Schutz , Dunin avoit zooo hommes 
d’infanterie 6c 700 chevaux , mais il eft 
vraifemblable qu’il ne comptoit pas dans 
ce nombre le renfort que le Roi lui avoit 
envoyé. Le Général Polonois s’apperçut 
bientôt qu’il feroit inutile d’employer la 
fore*, 6c entreprit d’affamer la garnifon» 
enraTerrant la place du côté de la terre , 
par des foliés 6c des redoutes , tandis 
que les Dantzigois la bloqueroient du côté 
du fleuve. Le Grand-Maître ayant en- 
voyé un détachement pour tenter de fe 
jetter dans Neubourg , les ennemis en 
furent avertis , 6c étant allés à fa ren- 
contre jufqu’à deux milles de leur camp , 
ils l’obligerent de prendre la fuite. Sui- 
337 > vant Dlugofs , le Grand - Maître avoit 
follicité inutilement plulieurs Princes de 
lui envoyer du recours , ce qui ne l’a- 
voit pas empéché d’affembler un certain 
nombre de troupes , pour faire lever les 
lièges de Bauzig 6c de Neubourg , ainfi 
que celui de Soldav, que le Duc de Mafo- 
vie fit commencer le 18 feptembre; mais, 
dit cet hiftorien , il n’ola rien entre- 
prendre, parce qu’il vit qu’il n’était pas en 
force , pour fe mefurer avec fes ennemis. 

Ntgod*- La fituation de l’Ordre devenoit de 

mt- 
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jour en jour plus fâcheufe , ce qui lit 
délirer au Grand-Maître & à Ton Con- 1 0 v 
feil , de renouer les conférences avec la ^eulichs* 
Pologne. Il eft vrai qu’on né pauvoit H * V * W, ‘ I 
s attendre qu a faire une paix ruineule 
& peut-être honteufe, en fuppofant qu’il biugofl. 
puiflê y avoir de la honte à céder à l’in- fi*' 337 
jufte violence : mais le Grand-Maître, 1464. 
fuivant Dlugofs, étoit forcé à prendre 
ce parti , à caufe des murmures de* fol» 
dats étrangers 8c des fujets de l’Ordre , 
qui menaçoient de s’accommoder avec 
les ennemis , fi on refufoit plus long* 
tems de faire la paix. Le fort des Pruf- 
liens étoit effectivement fi déplorable, 
que l’on auroit cru que leur malheur 
étoit à fon comble, fi la pelle ne fut 
encore venu augmenter l’horreur de leur 
fituation. Schutz rapporte qu’elle enleva 
environ* 20000 perfonnes dans la feule * ag ' 
ville de Dantzig pendant le cours de 
cet Eté , 8t c’eft la feule chofe qu’il dife 
de ce terrible fléau (1) : mais Dlugofs 33 » 
nous apprend qu’elle étendit fés rava- 
ges, non- feulement dan/ la Poméranie,' 

(t) Elle fuffit pour Jbîre.Yoir que l'état de la po« . 
pelation de U Prufle ( ci-deffu* , tonu 4. pag, iji* 

& fitiv . ) , loin d’être exagéré , n'a par été eftimé' 
à f* jufte valeur, puifque nous n'avons fuppofé que 
20,000 habitant â/chacune dés quatre grandes ville» ,t 
tandis que celle de Dantzig en contenait probable- 
ment plus de $o,ooo. 
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mais auffi dans lç pays de Culm 8 C dans 
i* 3 »*’» l* refis de la Prufle : la Pologne & la 
• »'Ekuch*- Lithuanie furent également en proie à la 
*jt *^ W ' c° nta g' on - L’auteur de la Chronique des 
ftg.îjtT Slavés , nous apprend que la pelle avoit 
Ap. Lin - commencé l'année précédente , fur les 
Mrog.pag, jjpfdj d u Rhin , & que de- là elle s'étoic 
' étendue en Allemagne , en Danemarck , 
en Suede , en Livonie 8c en Prufle ; U 
ajoute qu’on la guérifloit quelquefois par 
des remedes oppofés , 8c que les ravages 
qu’elle lit à Lubeck, ne ceflerent qu après 
la Sr. Martin de l’an 1464. Si l’on en juge 
par la perte qu’efluya la ville de Dant- 
zig, la Prufle doit avoir été très -mal 
traitée. La pelle ÜKun double mal aux 
Prufltens ; puisqu'elle empêcha de re- 
prendre les négociations pour la paix. 
Dhgofi. Dlugofs l’hillorien , fut envoyé à cet 
At- 337 effet à Dantzig , 8c de 4 à il fe rendit à 
Marienbourg , pour conférer avec le Gou- 
. verneur de la Prufle 8c les Députés des 
villes de Dantzig , de Thorn 8c d’Elbing; 
mais les ravages , que la contagion y 
faifoit journellement , les obligea de fe 
féparer. On tint encore quelques confé- 
rences dans les environs de Stum , ainfi 
que dans la plaine de Marienbourg , où 
l’on s’étoit vraisemblablement aflemblé 
fous des tentes , 8c les Teutoniques de- 
mandèrent que le Roi envoyât deux 
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Cemmiflaires fuffifamment autorifés à Ma- 
rienbourg ; mais les progrès que la pefie 
ftifoit tous les jours , firent encore éva- d'Erlich» 
nouir ce projet : enferre que l’on fut HAXJ,,,, ‘ 
obligé de vuider la querelle par les armes. 

Les différentes tentatives , que lesTeu- *««« 
toniques avoient faites pour délivrer les J™*' 

villes afiSégées, & nommément celle de V»* 

Bauzig , avoient été inutiles : cette place, x 4 ^ 4 * 
que les ennemis attaquoient par mer. Sc 
par terre depuis plus de cinq mois , fut 
obligée de capituler le 16 de feptembfe, . 

& d’ouvrir les portes aux Dantzigojs ; 
mais la garnifon conferva fa liberté & fe 
retira avec armes & bagages. Soldats , Dlugtfi, 
afiïégé par le Duc de Mafovie , fut obligé ,ag ' 33 * 
de fe rêndre vers le même tems. Pour 
comble de malheur , les fujets de l’E- 
vêque de Warmie convinrent avec les 
Polonois., au commencement du mois 
de novembre, de prendre les armes contre 
les Teutoniques , chaque fois que la Po- 
logne leur enverroit un fecours de 200 
chevaux. 

Les pertes.de l’Ordre, fe multipliant 
tous les jours, le Maréchal de Plauenfit 1 

encore quelques démarches inutiles vis- 
à-vis du Gouverneur de la Pruffe , pour 
renouer les conférences ; & comme le 
fort de ce pays fembioit attaché à la pofi> 
feffion des grandes villes , qui avoient 
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©ccafionné la révolution , il fongea éti 
L* vii m ^ me tems ad moyen de les remettre 
d'Erli cm* fous la puiüànce de l’Ordre. Sa première 
hauien, entreprise fut contre la ville deThorn*, 
oit il avoit ménagé une intelligence : s’é- 
tànt glifle pendant la nuit avec 1000 
hommes d’infanterie jufqu’aux pieds des 
murs qui regardent la Viftule , où cette 
ville étoit moins fortifiée , il y fit appli- 

3 uer les échelles , 8 e déjà quelques-uns 
e fes gens avoient gagné le haut des rem- 
parts , lorfqu’il fut découvert 8 c obligé 
de fe retirer : cette entreprise auroit pu 
^ réuffir , s’il l’eât faite quelques heures plu- 
' tôt ; car Schutz prétend que le jour pa- 
roiffoit déjà , lorfqu’il fut: découvert par 
les gardes. Plauen n’eut pas plus de fue- 
cès contre la ville d’Elbing, où il étoit- 
au moment d’entrer, lorfqu’une femme 
qui venoit de la campagne le découvrit 
& ferma la barrière , ce qui donna le 
tems aux bourgeois de fermer . leurs portes 
& de fe mettre en défenfe. Une troifie- 
me tentative , qu’il fit contre la ville de 
Dirfchau ,eut la même ifïuc; déjà il avoit 
dreffé des échelles contre les remparts, 
comme à Thom , mais il fut encore dé- 
couvert, 8 t par conféquent obligé de fe 
Schut{. f, retirer. Les Teutoniques en garnifon à 
* 90 ' Stargard , firent auffi une entreprise le 
a de décembre, qui ne leur réuffit pas , 
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mais qui ne laifla pas de coûter cher aux BETTS 
ennemis. Ayant appris par leurs éfpions t x 0 x ÿ x ,' s 
que quelques bâtimens de Dantzig char- d'Emlichs- 
gés de marchandées , dévoient remonter 
la Viflule pour fe rendre à Thom , ils 
firent charger plufieurs petits bateaux fur 
des chariots , & marchèrent vers le fleuve 
où ils fe propofoient de s’en fervir pour 
attaquer les Dantzigois. La garnîfon de 
Dirfchau vint les attaquer avant qu’ils eut* 
fent exécuté ce projet ; mais les Teuto- 
niquesfe battirent fi courageufement qu’il* 
taillèrent en pièces prefque toutes les 
troupes qui étoient fortiés de çette place. 

Pendant que ceux de Dirfchau efiuyoiens 
la plus grande perte qu’ils euflent faite 
de cette guerre , les Dantzigois , qui ne 
fe doutoient pas du péril dont on les 
avoit menacés , remontoierit tranquille- 
ment là Viflule pour le- rendre à leur 
deftinaeion (1). ; 

Malgré l’état de détrefie , où l’Ordre p<r,e <*• 
fe trouvoit , le Grand-Maître avoit char- oiugofi. 
gé Gàfpar de Noflitz d’enrôler de nou- pa g . j 4 i. 

* Schut{, fè 

r ~ " , 49 °' 

(1) On eft furpri* , que* le. Pere Barre rapporte dam )• 

fon Hiftoire d'Allemagne, tom. 7 , pag. 62 t , que Ma- 
thias , Roi de Hongrie, fie une alliance en 1464» 
avec les Chevaliers Teutoniqucs , & qu’ils entrepri- 
rent ensemble le (iége du bourg de Zoynich. Si leé 
Chevaliers s 'étoient alliés avec le Roi de .Hongrie» 
ç'auroic été pour en obtenir du feconrs , car ils étoient 
hors d’état de lui en donner# 


/ 
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velles troupes en Allemagne , pour ef- 
Vo un fayer de faire lever le liège de Neubourg. 
vEriicw- Noftitz revint au plus fort' de l’hivçr 
ha us in. avec g 00 cavaliers & 400 fantaffins , 
auxquels il n’avoit donné qu’une partie 
de la fomme qu’il leur avoit promife , 
s’étant engagé de leur faire compter le 
relie à leur arrivée à Choinitz ; mais la 
rigueur exceffive du- froid qu’il lit cette 
année , occalionna la mort d’une quan- 
, tité de foldats, & fut caufe qu’un grand 
nombre d’autres s’arrêtèrent en chemin , 
doit qu’ils fulTent malades, ou qu’ils fuf- 
fent rebutés par un tems fi rude. Etant 
arrivé à Choinitz, Nollitz n’eut pas mê- 
me Ja'confolation de conferver le peu 
de foldats qui l’avoient fuivi , & qu’il 
avoit été chercher avec tant de peine’; 
• car, ne trouvant pas dans cette place, 

de quoi payer l’entiéreté de leur fol de , 
ils fe débandèrent , 8c ne penferent qu’à 
retourner chez eux. Cependant la gar- 
nifon de Neubourg fe défendoit avec 
le courage le plus opiniâtre 1 tantôt elle 
faifoit des forties en plein jour & at- 
taquoit hardiment les retranchemens des 
ennemis ; d’autres fois , elle faifoit des 
forties de nuit , 8c lançait, une quantité 
de feux d’artifices dans le. camp des Po- 
lonois : enforte , que ceux-ci étant har- 
celés fans celfe , défiroient vivement de 



de l’Ordre Teutonique. 6 g 
lever le fiége. Thomek , l’un de Com- 
maodans, ayant envoyé 50 cavaliers à 
Dantzig, ils furent pris ou tués par les u’Ehlichü 
T eutoniques de la garnifon de Stargard , UAVStKf 
6 c cet événement , quoique peu impor- 
tant , fit auffi pencher ce chef pour la re- 
traite. Ainfi N eu bourg allait être délivré 
par le courage feul de la garnifon , fans 
les Dantzigois , qui perfuaderent à Tho- 
mek d’attendre encore Quelque teins , 
affurant qu’ils étoient bien informés que 
les Teutoniques ne pouvoient plus guere 
tenir faute de vivres , 6 c offrant de lui 
envoyer un renfort de 200 hommes. Us 
avoient raifon , les Chevaliers manquant 
de pain , & ayant appris la défeélion des 
troupes de Noftitz , deflinées à les fecourir,’ 
furent contraints de capituler le 1 février 
de l’an 1465 : ils eurent la liberté de 
fe retirer où ils voudroient avec armes 
& bagage; 6 c on leur accorda 53 cha- 
riots pour tranfporter leurs effets. La 
garnifon s’étant dïvifée , une partie fe ren- 
dit à Stargard, & l’autre prit le chemin 
de Marienwerder. Le Grand-Maître, qui 
s’attendoit de voir ailiéger Stargard, 6 c 
qui vouloit en même-tems fe venger des 
Dantzigois , envoya le Maréchal de l’Or- 
dre pour enlever des vivres 6 c faire le 
ravage dans les environs de leur ville* 

Plauen , ayant traversé la Viftulc fur la 
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glace avec üoo chevaux 6c 400 hommes 


io vit d'infanterie , fe jetta dans Je petit Wer- 
b'Ermch*- der de Dantzig , qu’il ravagea entière* 
«avi en. mentj gj vint jufqu’au fauxbourg de la 
■ville y après quoi , il fe retira prompte* 
ment avec le butin qu’il conduifit à 
Stargard. • 

Diugofi. |_e défaut d’argent qui avoit empêché 
jî*’ 3 '**" les Teutoniques de fecourir Neubourg, 
Cromtr. p. étoit commun aux Polonois. Les étran- 
gers , qui avoient été employés au liège 
de cette place y fe voyant privés du pii* 
lage qn’ils s’étoient promis , 6c n’étant 
point payés , entreprirent de ravager la 
Pologne. Partagés en deux bandes , une 
de ces troupes , compofée de plus de 1 000 
.cavaliers 6c d’un très- grand nombre de 
fantaifins , fe propofoit de dévaluer le 
plat pays , 6c l'autre commandée par 
Mikeflo, qui étoit Gouverneur de Golup 
depuis la mort de Zenronka, fortifia 
une montagne fur le bord de la Viihile » 
nommée le mont de Dobrzin , d’où elle 
pouvoit aifément intercepter les bateaux 
qui pafibient fur le fleuve. Les Polonois 
mirent fin à ces défordres , en comptant 
quelque argent aux foldats; 6c connoif* 
fent par l’événement « l’importance de 
ce polie , ils le firent fortifier ; dans la 
crainte que les Chevaliers n'entrepriflent 
de l’occuper. Les Teutoniques qui , avant 


X, 

% 


v ?l 
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cette époque , n’avoient pas mieux connu 
que les .Polonois le parti qu’on pouvoit £ 1 * * * * * * * * X J C * X , , # 
tirer du mont de Dobrzin , regrettèrent b’Ekucw. 
vivement de s’étre laifles prévenir : on 
prétend,, même , que l’humeur qu’ils en 
eurent fut pouflée fi loin, que les Che- 
valiers en garnifon à Neumarck députè- 
rent long-tems , en s’accufant récipro- 
quement de négligence : on ajoute que 
la querelle ayant pafle des chefs aux fol- 
dats , ces derniers qui prenoient parti 
pour 6 c contre , coururent aux armes , 6 c 
qu’il y en eut 1 1 de tués avant qu’on eût 
pu appaifer le tumulte. Le Roi qui avoit 
pafle la plus grande partie de l’hiver là 
Kovno en Lithuanie (1), revint en Po- 


(1) Il n’a voie ofé ajlfc â Vilna, i caufe de la perte 
qui continuoit aufli Tes ravages en Prufîe , comme 
on le voit par divers partages 3 e Dlugofs. Kojalovicz 

Î retend , pag. 252, que, pendant le féjour que le 

Loi fie en Lithuanie , il ofciint des fecours contre 
les Chevaliers Teutoniques , de qu’une panie des 
croupes qui lui furent accordées , fe chargea de gar- 
der les frontières du côté de U Livonie, tandis que 
l'autre, qui rtoit la plus nombreufe, fe Joignit aux 
Polonois. Il dt vraisemblable que les Tartares , que 
Vicolde avoit établis en Lithuanie , fervirent fous les 
étendards du Roi , comme ils avoieot fait les années 
précédentes ; mais ils étoient peu nombreux. Quel- 

ques Seigneurs Lithuaniens, afteâionnés au. Roi , pu- 

rent aufh fe joindre volontairement aux Polonois 9 

mais on peut aflurer , que le corps de la nation ne prit 
pas parti contre les Teoroniqnes. Cet événement (i dé- 

liré pat les Polonois, de qui auroic bientôt terminé la 

guerre , n’auroit pas échappé à Dlugofs ,.qui écoit con- 

temporain, & qui n’en parle pas. Il elt vrai . qu'au 

coauncnfcmexu de l’année luisante* an $prps de Livo- 
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logne au luois de mai , afin d’aflifter à 
loum ^ diete K° rcz > n : on y établit de 
o'Erlichs- nouvelles impofitions pour continuer la 
hauskn. g Uerre <j e p ru ff e f & l’on décida que les 
f troupes de la Grande - Pologne , pren- 

droient les armes pour inveftir Choinitz. 
Le projet étoit de les tenir devant cette 
place, jufqu’à ce qu’on l’eût entourée 
d’une ligne de circonvallation , après quoi 
elles dévoient fe retirer pour IaifTer con- 
tinuer le liège aux étrangers. Cette ré- 
solution n’eut aucune fuite , Choinitz 
n’ayant pas été afliégé dans le courant 
de cette année. 

CMiiauc Vers la mi- juin , les troupes d’Elbing 
j**rr«. e ** furent faire le ravage dans les environs 
p. de Héiligenpeil , d’où elles ramenèrent 
4e* • un butin conlidérable; mais les habitant 

14 ** de Brunsberg, qui étoient inclinés pour 
les TeutORiques , ne permirent pas qu’el- 
les repaffaflent fur leur territoire. Le dé- 
ioùr que les Eibingeois furent obligés 
de faire, donna le tems aux Teutoni- 
ques de la gamifon de Héiligenpeil , de 
les joindre : ceux d’Elbing furent battus 
& perdirent tout le butin qu’ils avoient 


lieu fut détruit par les Samogites ; mais nous iront vu 
ailleurs, que ce peuple , qui avoir une haine par rie u lier# 
contre le» Teutoni ques, n*avoit ceflfc de les harceler s 
tendis que Us Lithuaniem leur envoyoïent du fecourf t 
le s’étoieat liés inc eux par ua traité. 

enlevé ; 
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enlevés ; mais ils ne tardèrent pas de fe 
venger des habitans de Brunsberg. Dans 
le méme-tems , le Gouverneur de Sol- »£m.,ch«* 
daw fut faire une courfe dans la Mafo- HAÜS1M * 
vie : les Mafoviens plus nombreux , mar- 
chèrent à fa rencontre, St tombèrent dans 
une embufcade près de Cziéchanov, où Dlugofi. 
ils furent entièrement défaits St perdi- 
rent beaucoup de ‘monde (i). Au com- s e^ mtr ' r ’ 
mencement de juillet , les Teutoniques 
de Stargard tentèrent de furprendre la 
ville de Dirfchav, où plufieurs de leurs Schtt^ p» 
foldats étoient entrés déguifés en fem- 
mes ; mais ils furent découverts St ha- 
chés en pièces : le détachement qui étoit 
caché dans les envUons , voyant le coup 
manqué , pilla le fauxbourg St fe retira 
en grande hâte. Le a y de juillet , les 
Teutoniques en garnifon à Stum St à - 
Marienwerder , attaquèrent St prirent 
huit gros bâtimens appartenant à la ville 
d^Thorn , dont fix étoient chargés de di- 
verfes marchandées , St les deux autres 
de bétail. Cette perte étoit fi confidéra- 
ble, que les Polonois en garnifon à Ma- 
rienbourg , à Dirfchaw , à Mewe St à . 
Neubourg , fe joignirent à ceux de Thorn 


(I) Nous avons vu que le Duc de Mafovie avoîc 
pris Soldaw au mois de feptembre de Tannée précé- 
dente : ainà les Teutoniques l’aveicnt replis depuis 
cette époque. 

Tome VIL D 
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SSSSS p 0 u r la réparer. L’infanterie s’embar- 
Lovi’t 9 ua » & la cavalerie fe rendit par terre 
s'ERiicaf près de Marienverder, où l’on reprit effec- 
havsbh. rivement les bateaux qui avoient été en- 
levés; mais on les trouva vuides , à la ré- 
ferve de deux qui n’étoient .pas entière- 
ment déchargés , & où il ne reftoit que 
quelques effets de peu de valeur. Quel- 
ques jours après , les Teutoniques de 
Stargard , tendirent un nouveau piège à 
la garnifon de Dirfchaw , qui l’évita par 
fa prudence ; ce qui n’cmpêcha pas 
qu’elle n’effuyât quelque perte , pour 
avoir trop tardé à rentrer dans la ville. 
3chut{ p. Au commencement du mois d’août f 
* 93 ' un détachement de 300 hommes , par- 
tie cavalerie» partie infanterie» fut faire 
le dégât dans les Etats du Duc de Stol- 
pe , qui prenoit alors ouvertement les 
intérêts de la Pologne; mais il fit fi 
complètement défait» qu’il n’en revint 
que fept hommes. Quelques jours apr& » 
les Teutoniques de la garnifon de Star- 
' gard » eurent l’efpérance de fe dédom- 
mager de cette perte, par la prife de 
Meure. La cavalerie des ennemis étant 
allée au fourrage » les payfans en aver- 
tirent un gros détachement forti de Star- 
gard » qui enveloppa les cavaliers Polo- 
nois St les fit tous prifonniers. Les Teu- 
toniques ayant appris qu’il u’étoit refté 
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que peu d’infanterie dans Meve , vin- SSSSa* 
rent le lendemain avec toutes les forces lou* * 
qu’ils avoient à Stargard , pour donner u’Eruchs- 
l’affaut à cette place importante ; mais HAW ** ,, • 
ils durent regretter d’avoir fi bien for- 
tifié leurs villes: celle-là étoit fi bien 
défendue par fes ouvrages , qu’un Gen- 
tilhomme Pruffien , nommé Brzenitz , 
réfifta à tous leurs efiorts avec le peu 
d’infanterie qu’il commandoit. Ayant 
épuifé tous fes traits , Brzenitz fit dépa- 
ver lès rues 6 e porter les pierres fur les 
remparts, d’où les foldats les lançoient 
contre les alTaillans. Quelque foibles que 
fuflènt ces armes , elle lui fuffirent pour Ce 
défendre , jufqu’à ce qu’il eût reçu du fe- 
cours de Dantzig Se de Marienbourg ; alors 
les Teutoniques abandonnèrent Ta par- 
tie, après avoir mis le feu au fauxbourg. 

Pendant qu’on faifoit la petite guerre , Nouvelle, 
on ne perdoit pas de vue les moyens “«“«»*«* 
qui pou voient ramener la paix. Vers la p a i x . 
fête de Pâque , les Teutoniques avoient otugofi; 
écrit à Stybor de Baifen , Gouverneur de t 

la Prude , pour lui propofer de renouer 49,. * 

les conférences : Baifen y ayant con- 
fenti , on s’afifembla dans un village de 
la Nerung , où l’on fit beaucoup de pro- 
posions différentes de part Sc d’autre. 

Le Gouverneur en étant allé rendre 
compte au Roi avec les Députés des 

D z 
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rebelles , Cafimir les autorifa à traiter 
tou*» avec ^ es Chevaliers , en feréfervant d’en- 
B’ERtiCHs- voyer des Commiflkires poûr mettre la 
uAvit*. (] ern * (ere main 4 i a négociation , fi l’on 
parvenoit à s’arranger. On tint encore 
une afiemblée dans la Nerung , au mois 
d’août , où fe trouvoit Dlugofs l’hifto» 
Dlugofi. rien 't on y difputa beaucoup en préfence 
/ïj.' 311 & de l’Evéque de "Warmie , qu’on avoit 
pris pour médiateur, & l’on ne put 
convenir de rien ; ainfi l’on fefépara , fans 
Cependant perdre l’efpérance de s’affem- 
bler de nouveau : ce qui fit que Baifen , 
Dlugofs & Jacques de Schadek fon colle* 
gue , refterent deux mois à Marierîbourg. 
Pendant ce tems le Grand Maître tint 
un grand Chapitre à Konigsberg , où 
Pag. 3*3’ l’on réfolut , fui van t Dlugofs , d’aban- 
r ‘ donner aux Polonois , la Poméranie , 
les pays de Culm St de Michalour , avec 
la ville d’Elbing, à condition que l’Or- 
dre conferveroit Marienbourg avec tout 
le refie de la Pruffe. Le facrifice que 
l’on fe propofoit de faire, étoit fans 
doute fuffifant pour perfuader au peuple 
que l’on défiroit fincérement la paix : 
malgré cela, les habitans de Konigsberg 
fefuferent de payer les impôts nécefiaires 
pour la continuation d’une guerre indif* 
jjenfable, & déclarèrent que fi l’Ordre 
ne s’accommodoit pas avec les ennemis , 
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ils pourvoiraient eux - mêmes à leur fû- 
reté: la nobleffe de la Sambie pouffa 
encore la chofe plus loin; car, fuivant u'Erlushu 
D lugofs , elle avoit formé le complot HAV>U ' 
de s’affurer de la perfonne du Grand» 

Maître & de fes Chevaliers. Le Grand- 
Maître , qui avoit eu foin de faire venir 
un bon nombre de troupes étrangères à 
Konigsberg , manda la nobleflè & la 
bourgeoise au château , le 4 d’oôobre , 

& fit arrêter z6 Gentilshommes & 70 
Bourgeois dés plus mutins, dont 6 eu- 
rent la tête tranchée quelques jours 
après ; les 'autres furent envoyés prifon- 
niers dans differentes fortereffes. Cet 
afte de févérité contint les habitans de 
Konigsberg & de la Sambie , qui ne 
firent plus difficulté de payer les fubfides - 
néceffaires pour la guerre ( 1 ). 

Les diverses conférences que l’on avoit s B,oeo * 
tenues pour travailler 4 la paix, n’a- 
voient pas interrompu les hoffilités qui , 4 

ïufques-là , s’étoient réduites à des cour- 
fes. Cependant Cafimir s’étoit rendu à 
Erzefc, pour être à portée du théâtre 


(1) Solvant Dlugofs, U Grand-Maître ne fit arrêter 
que 26 Gentilihomroce , mais Schuu nom apprend que 
70 Bour geôle eurent U même fort $ il mec cet évé- 
nement fur le compte du Maréchal de Pieueo « ce 
qui n*eft pal contradiéUire, puîfque le Maréchal peut 
bien avoir exécuté le tout , fous les yeux & par les 
•rdsts du Grand* Mûrrc* 

D J 
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de la guerre ; mais à peine y fut-il ar- 
loti» r * v ^ apprit que le Gouverneur de 

•’Erlichs- Nakel & 500 cavaliers , qui avoient ren- 
iuvicm. g ran( j s fervices dans la guerre de 

Prqffe, menaçoient de faire le ravage 
en Pologne , parce qu’ils n’étoient pas 
payés de ce qu’on leur avoit promis. 
Cette affaire donna beaucoup d’inquié- 
tude au Roi, qui la termina avec de 
l’argent , êt envoya les 50e cavaliers 
en Poméranie fous la conduite de Paul' 
TJitgofi: Jaflienski fi). Le Général Polonois 
s’étant rendu à Mewe avec ces 500 ca- 
493‘ valiers & joo hommes d’infanterie, y 
fut joint , quelques jours après , par les 
troupes de la ville de Dantzig oc par 
les payfans des ’Werders, qui arrivèrent 
avec des chariots , & tous les inftm- 
ments néceffaires pour remuer la terre. 
Comme Stargard , dont la garnifon étoit 
auffi nombreufe qu’entreprenante , don- 
noit beaucoup d’inquietude à toutes les 
places voifines , ce fut celle -là qu’on 
réfolut d’attaquer. Jaflienski fe mit en 
marche avec fes troupes , & fe présenta 
devant Stargard le xi de feptembre. Com- 
me il n’avoit pas affez de monde pour 


(!) Dlugoâ ne porte qu’à $o le nombre des ca 
' révoltés., mais ce n’euc pas étc de quoi donner tant' 
iétude au Roi qu’il le prétend. Cromer, p. j6a # 
apprend qu’il* étoient au nombre de s$o# 
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l’inveftir, il fe retrancha à quelque dif- S fff***^ 
tance de la place , en faifant creufer de L x *û*'s 
larges fofles , & en conftruifant deux for- d'Eruch*- 
tes redoutes pour mettre fes troupes à HAUSBN * 
l’abri des entreprifes de l’ennemi, en- 
forte que la gamifon pou voit fortir à 
fon gré par le côté oppofé Ci). Le Grand- 
Commandeur Ulric d’Eifenhof, qui s’étoit 
jetté dans Stargard , ne tarda pas de 
profiter de cet avantage pour tendre un 
piège à Jaffienski , qui en fut la viâime. 

11 fit fortir pendant la nuit & en filence 
60 cavaliers qui fe rapprochèrent de la 
ville vers le foir , étant vêtus à la polo- 
noife ; aufli-tôt un autre détachement 
fortit de la place , & engagea un combat 
fimulé avec les prétendus ennemis : Jaf- 
fienski , qui étoit à cheval , envoya re- 
connoître les foi-difant Polonois , qui 
répondirent qu’ils étoient de la gamifon 
de Dirfchaw. Le Général fe hâta de les 
joindre pour leur porter du fecours, 
mais ce fut pour être conduit dans la 
ville , & peu de tems après on l’envoya 
à Choinitz pour plus grande fûreté. 

Gothard de la maifon de Tarnaw, nom- Dlugefi; 

P*g' 3SS- 

• 1 1 ■■■■ " —■ . H 1 Crotn e r. p , 

il ) Les hiftoriens qualifient cetre efpece d'atta- ^ ^ 
que fiége de Stargard , mais ce n'étoit qu'un , 
blocus imparfait; les ennemis n'ayant d'autre but 
que de tenir un corps â portée pour l'oppofer au£ 
eaeuxfio wdt U garaifoot 
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me Radian par Croroer , devint le Com- 
1.0 vi‘* mandant des Polonois après la prife de 
h’Ekuchs Jaffiemki , & reçut vraifemblablement 
ravskn. rcn f ort f puîfque toute l’attention des 
ennemis fe porta fur le blocus de Star* 
gard ; mais le fecours , qu’on lui en- 
voya , ne fut pas allez confidérable 
pour pouvoir invellir la ville , enforte 
que fuivant le plan de fon prédécelTeur , 
il fe contenta de multiplier les lignes St 
les redoutes autour de fon camp, qui 
devint comme une efpece de forterelTe 
oppofée à celle des Teutons. On juge 
bien que des ennemis , qui étoient fi 
voifins , en venoient fouvent aux mains ; 
mais le Grand-Commandeur rélîftoit aux 
entreprifes des Polonois avec un cou- 
N rage fi déterminé , qu’ils fe virent en 
peu de tems plus refferrés dans leur 
camp que les alliegés ne l’étoient dans 
la ville ( i ). Les Teutoniques des gar- 
nirons de Choinitz , de Friedland, de 
Hammerfiein , de Butovr , de Lauen- 


( x ) Schutz ne nous apprend rien de particulier 
en cet erdrotc-ci du fiêge de Stargard } le paragra- 
phe qui contient cet article , eft fort ceurt dans l’é- 
, ditioa allemande , & dans l'édition latine il a copié 
Croiser mot à mot , ce qui m’a déterminé à citer 
ce dernier de préférence. Olugofs marque l'événe- 
ment dont nous allons rendre compte au x6 de dé- 
cembre, fie paroit l'avoir confondu avec un autre 
«leur Schutf dénué le détail» 
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bourg , d’Ofiek & de Krifaw , ayant fait 
conduire tous les fourrages & tout le 
bétail dans leurs places , étoient fans d’Erucw 
cefle en campagne pour, attaquer les BAU **“* 
Polonois , qui s’éloignoient pour aller 
chercher des vivres; ce qui força le 
Général à partir avec une. bonne partie 
de fes troupes, pour aller chercher un 
convoi à Dirschav. Quelque précaution 
qu’il eût prife pour. cacher fon départ, 
la garnifon de Stargard en fut inftruite 
par un transfuge Dantzigois , & profita 
-de l’occafion pour faire une terrible (ortie. 

Quatre fois les Teutoniques franchirent 
les retranchemens des ennemis, & forcè- 
rent les redoutes & les tours conflrui- 
tes en bois , qui les défendoient , mais 
ils ne purent s’y maintenir , & furent re- 
pou (Tés chaque fois. Les Polonois, dit 
Dlugofs , fcioient le pied des échafauds 
qui foutenoient les étages que les Teu- 
toniques avoient gagnés , & les faifoient 
tomber pèle ■ mêle avec les pièces de 
charpente dont ils étoient compofés. Si 
les ennemis Ce foutinrent dans leurs re- 
tranchcmens , ils furent tellement rebu- 
tés des vigoureufes attaques des Teu- 
tons , qu’ils leurs laififerent charger tran- 
quillement leurs morts & leurs bleffés 
fur des chariots, quand ils prirent le 
parti de fe retirer. Après cette journée* 
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*■'**""■ qui coûta la vie à beaucoup de monde; 
.io uï* * es Teutoniques ne cefferent de battre 
x^'Erlichs* la campagne pour empêcher qu’on n’a- 
havsek. men ât des vivres au camp ; ce qui oc- 
cafionna une quantité de petits combats 
avec les Polonois , qui fortoient , tantôt 
pour fourrager , Ôr tantôt pour aller cher- 
cher du bois : enforte qu’ils furent pres- 
que réduits à n’avoir de vivres , que ce 
que quelques femmes, qui fe déroboient 
aux recherches des Teutoniques, venoient 
leur vendre pendant la nuit. Les Polo- 
nois , dit Dlugofs , croient vraiment 
les afliégés , mais ils eurent la confiance 
de ne pas abandonner l’entreprife , mal- 
gré la rigueur de la faifon. 

SaKutf. Au commencement du mois de dé- 
fit*#»™' cembre , les Teutoniques tirèrent 800 
chevaux , & un plus grand nombre de 
fantafiins, des différentes garni fons de la 
Poméranie , dont ils fetterent une partie 
dans Stargard, & employèrent l’autre à 
harceller les Polonois. La garnifon de 
Stargard ayant été renforcée, les forties 
devinrent plus fréquentes , mais la plus 
remarquable de toutes , fut celle qui eut 
lieu le * 6 du même mois. 600 cavaliers 
& 400 fantafiins fortirent de la place 
avec des échelles & tout ce qu’il falloit 
pour donner l’affaut aux retranchement 
des Polonois ; lorfqu’on fut à portée» les 
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Cavaliers mirent pied à terre ; circonf- 
tance remarquable, ainfi que le tranf- j,™', 
port des morts & des blefles fur des cha- d’Eruchs, 
riots , dont nous avons parlé plus haut , HAVtu,t 
puifqu’elles prouvent que le camp étoit 
très-éloigné , St que, par conséquent , 
les Polonois étoient plutôt deftinés à 
contenir la garnifon de Stargard, qu’à 
l’affiéger. On partagea les troupes en 
trois divifions, pour faire autant d’at- 
taques au camp retranché . Pendant toute 
la guerre , dit Schutz , les Polonois ne 
furent pas attaqués plus vivement que 
dans cette occaiion. Les Teutoniques , 
pénétrèrent dans le camp des ennemis , 
où ils tuerent i j porte-étendards ; mais 
après un combat, qui dura depuis midi 
jufqu’à la nuit fermée, ils furent obligés 
de fe retirer , en laifiant 300 hommes 
fur le carreau. Les ennemis, d'ÿ Schutz, 
n’eurent que 70 hommes tués ; mais cette 
perte n’eu pas proportionnée à l’opiniâ- 
treté & à la longueur du combat , & 
encore moins au nombre des porte-éten- 
dards qui furent immolés par les Teu- 
toniques} ainfi il éft apparent que cet 
écrivain a diminué la perte des Polo- 
nois. Dans le tems que l’on combattoit IM 
fi vivement près de Stargard , des déta- 
chemens Teutoniques de Wartenbourg 8 t 
des autres places voifines , firent ur.e 

06 
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courfe en Mafovie , d’ou ils ramenèrent 
Loin s une ® norme quantité de bétail , efpece 
d’Eruchi- de butin qui leur étoit le plus utile , 
üAusaw. puifqu’il fervoit à ravitailler leurs forte» 
reflfes. Déjà les Chevaliers fe croyoient 
en fureté, lorfqu’ils tombèrent dans une 
embufeade que leur avoit drefle la gar- 
nifon Polonoife de PafTenheim : les en» 
nemis s’emparèrent du butin , & prirent 
une quarantaine de cavaliers ( 1 ). 

Pcrtt Depuis la viftoire que les Teutoni» 
îeV'uTo- qncs «voient remportée à Choinitz, l’Or- 
nitnt. . dre n’avoit jamais eu fi befoin de fecours. 

Dlugofi. Le combat de Bauzig , de l’an 1463» 
Pa ^Sehttt’t. aV °i ( été le premier anneau d’une chaîne 
Xdit.Gcrm. d’événemens , qui le menoient à fa 
& 3 ‘ ruine : le Grand- Maître manquoit de 
P ag°2 3 l7’ tnoyens pour réparer les pertes qu’il 
Amdt. p. faifoit continuellement ; & le peuple , 
,J ‘" , , épuifé par la longueur de la guerre , ne 
, 79 . foupiroit qu après la paix, ce ne payott 
1467. qu’à regret & avec peine les fuhfides 
1466. qu’on lui demandoit. H eft vrai que 
les Chevaliers de Livonie donnoient au 


( 1 ) Cet article ne s'accorde pas avec ce que 
Schutz rapporte à la page fuivaot 1 9 fol, 322 , ver/» 
favoir , qu'au commencement de l'année 14 66 , l'Evê- 
que de Warmie fe lia plus étroitement avec les Polo* 
nois, auxquels il remit lesfortereffes de Paflenheim , de 
Niedenbeurg & de Wormdit ; car nous voyons que 
PaiTenheim éioir déjà entre les mains des Polonots: 
d’ailleurs Paflenheim & Niedenbourg, places de le 
Galiedie , n'ont jamais appartenu à l’égliie de Warmie» 
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Grand-Maître tous les fecours qui dé- 
pendoient d’eux; mais la Providence ne 
permit pas toujours qu’ils lui furent uti- d’Eflich»- 
les : l’Ordre en fit une fâcheufe expé- HAW * 11 '* 
rience à l’époque où nous fo.mmes par- 
venus. Dans le courant de l’automne de 
l’an 1467 , quarante bâtimens Livoniens , 
chargés de troupes , de munitions de 
guerre & de vivres , firent voile vers la 
Prude , mais ils furent battus d'une fu- 
rieufe tempête , qui les fit prefque tous 
périr, en les briiant contre les côtes. 

Suivant Dlugofs , ces troupes , que les 
Livoniens vouloient tranfporter en Pruf- 
fe, avoient été enrôlées nouvellement 
dans les provinces qui font baignées par 
le Rhin. Le Maître Provincial deftinant 
encore au Grand-Maître un fecours de 1466. 
700 chevaux & de quelque infanterie, 
n’ofa pas l’expofer aux dangers de la 
mer , & lui fit prendre la route de terre 
par la Samogitie. Les Samogites , ces 
anciens ennemis de l’Ordre Teutonique, 
qui n’avoient ce (Té de fignaler leur hai- 
ne , malgré le traité que le Grand-Maître 
avoit fait avec les Lithuaniens, furent 
avertis à tems de ce projet : réfolus de 
faire périr les Livoniens , ils firent de ' 
grands abattis dans les forêts qu’ils dé- 
voient traverfer; & comme ils fe dou- 
toient que rencontrant cet obftade , il* 
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fe rapprocheraient des côtes où le pays 
lou*’i moins couvert, ils creuferent dans 
veruch*. l'endroit où ils dévoient paffer , une 
mvsiM. quantité de trous qu'ils recouvrirent de 
branches d'arbres & d'un peu de terre. 
Les Livoniens étant arrivés ju (qu'aux- 
abattis, prirent effectivement le chemin 
qui conduifoit vers les côtes, pour ga- 
gner la pointe de la Prude du côté de 
Polangen : alors lesSamogites qui étoient 
en embufcade , fe démarquèrent tout- à- 
coup , & les accablèrent d’une grêle de 
traits. Les Teutoniques , foit qu’ils fuf- 
fent effrayés , ou qu’ils voulurent ga- 
gner le large pour fe mettre en bataille , 
précipitèrent leur marche, & culbutèrent 
dans les trous qui étoient recouverts avec 
affez d’art pour n'être pas apperçus. 
Dans cet horrible défordre , les Samo- 
gites en eurent bon marché : la plu- 
part des Livoniens furent égorgés ; ceux 
qui n’étoient que bleffés , ou qui le 
fauverent dans les forêts, périrent, les 
uns faute de fecours , les autres de 
faim & par la rigueur excelfive du froid. 
11 y en eut peu qui échaperent à cette 
cruelle boucherie , encore ne fiirent-ils 
pas fauvés : la glace d’un lac qu’ils tra- 
verfoient, s'étant rompue fous les pieds 
des chevaux, ils fe noyèrent miféra- 
biement , à la referve de deux , de qui 
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on apprit les détails que nous venons 
de rapporter fur . la perte des 40 vaif- x.o u i* 
féaux Livoniens , qui avoient été brifés r’Erlich* 
par la tempête, quelque tems auparavant, ^v** 11 * 
Schutz marque cet événement au 15 janvier 
1 46 6 , 6c Dlugofs le rapporte aux premieaa 
jours du mois de février fuivant ( 1 ). 

Depuis long* tems l’Evêque deVar- 
mie avoit traité avec la Pologne , reçoit u» 
moins pour nuire à l’Ordre qu’il fa- 
vorifoit , que pour mettre fes domai- eu. 
nés à l’abri des incurfions des ennemis , Dlugcfi. 
fcc pour fe ménager une reffource, fi le p, 

Grand-Maître venoit à fuccomber; de- 49s- 
forte que , malgré les engagemens qu’il 
avoit contraftés , il avoit toujours ob- 
fervé une efpece de neutralité : mais il 
changea de fyflême , 6c convint avec les 
Polonois , le 1 1 de février , de les rece- 
voir dans toutes les places de Ton Evê- 
ché , qui n’éteient pas entre les mains 
des Teutons ( 1 ). Suivant Dlugofs , l’E- 
vêque ne -prit ce parti , que parce que 

(1) II y a dt la variété dans le récit des diffé- 
rens hiftoriens cités i la marge , mais }*ai cru qu'il 
étoit inutile de chercher i les concilier , puifqu’ils 
conviennent tous du fait qu’ils paroiflent avoir em« 
prunté de Dlugofs ou de Cromer fon copifie. 

(2) Nous avons ôbferyé , dans l’avant - dernier© 
note, qu'il y avoir de la contradiélion dans le récit 
de Schutz au fujtt des places de la Warmie. Dlu- 
gofs fait la même 'Tau te , & a probablement occa* 
fionnc celle de Schutz , puifqu'il paroîç que cflui- 
ci a fuivi Croneti 
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le Grand-Maître s’étoit refufé au* con- 
m dirions de paix qui lui avoient été pro- 
d’Kruch»- pofées ; mais il eft bien plus vraifem- 
Mavsmm. ' niable , que le malheureux état des af- 
faires de l’Ordre , 6c le cruel défaftre que 
les Livoniens venoient d’efluyer y en fu- 
rent la véritable caule. Il eft vrai que 
le Grand-Maître s’étoit refufé aux diffé- 
rentes proportions de paix qu’on lui 
«voit faites. Mais avoit-il pu les accep- 
ter , tant qu’il lui reftoit une pierre k 
jetter à l’ennemi ? On vouloit dépouiller 
un Ordre fouverain de la plus grande 
partie de fes domaines , & on prétendoit 
, l’aflujetir à la Pologne. Le Grand-Maître 
& fes Chevaliers peuvoient être forcés par 
i’injuftice de leurs ennemis k fe foumettre 
k des conditions fi dures; mais tant qu’il 
leur reftoit quelque moyen y ou feulement 
quelque efpérance de pouvoir fe défen- 
dre y il y alloit de leur gloire & de celle 
de l’Ordre entier de ne pas les accepter. 

Le Grand-Maître étoit vivement péné- 
tré de ces principes y comme toute fa con- 
duite le démontre clairement ; mais il fa- 
voit auffi , que la prudence doit être la 
compagne des autres vertus; que farts 
elle le courage dégénéré en témérité , 6c 
que la grandeur d’âme qui lui a voit fait 
faire tant d’efforts pour réparer fes per- 
tes y pourroit bien devenir par les cir- 
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confiances , un entêtement ridicule . qui 
lui raviroit ce qu’il feroit peut-être en- to ui* 
cote poffible de fauver : d’ailleurs , la a’Eiuieii* 
perte du lécours de la Livonie ôt la dé- ,uu * ,,, * 
fcâion de l’Evêque de "Warmie , qui re- 
cevoit les Polonois dans Tes places, étoient 
propres à le convaincre, que la Provi- 
dence alloit le livrer à la merci de Tes 
ennemis. Dans ces circonftances fi em- 
barraffantes , ce Prince chercha k fauver Dlufofi» 
quelques débris de la fortune de fon Or- !tc " tU ' 
dre : à cet effet , il écrivit au Roi de 
Pologne pour lui demander la paix ; il 
écrivit en même - tems aux Lithuaniens 
pour les engager à employer leurs bons 
offices , afin de la lui procurer , & ou- 
bliant qu'il avoit à fe plaindre de l’E- 
véque de Warmie , il lui écrivit égale- 
ment pour le porter à s’entremettre. Cette 
démarche , qui ne produifit rien pour le 
moment , n’étoit diâée que par la pru- 
dence; car le Grand-Maître & fes Che- 
valiers ne diminuèrent rien de leur afti- ' 
vité, & montrèrent jufqu’à la fin, qu'ils 
pouvoient acquérir autant de gloire en 
défendant leur patrimoine pied-à-pied , 
que leurs prédéceffeurs en avoient ac- 
quife en faifant la conquête de la Pruffe. 

Vers la fin de février, les Chevaliers Sehut^. 
en garnifon à Stum & à Preufmarck , 
furent faire le ravage jufqu’aux portes f»i< &*• 
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^ tSSSSS d’EIbing, brûlèrent toute* les granges, & 
L^ou^s ramenèrent une quantité de bétail de 
d’Eruchi- différentes efpeces. Peu dè teins après , 
Piavjsm, un détachement Teutonique de 400 che- 
vaux & de 300 hommes d’infanterie, 
marcha fur Stargard, dans l’intention d’en 
faire lever le blocus , à l’aide d’une in- 
telligence qu’on avoît ménagée dans 
le camp des Polortois. Ceux qui étoient 
du tromplot dévoient égorger , pendant 
* la nuit , tes gardes qui veilloient aux 
portes du camp retranché, & la garni- 
ion devoit faire une fortie , tandis que 
le détachement formeroit fon attaque du 
côté oppofé; mais la mine fut éventée, 

, & les Polonoi:; prirent fi bien leurs pré- 

cautions ? que les Chevaliers ne jugèrent 
pas à propos de tenter l’entreprife. Le 
détachement partit pour fe rendre à Ko- 
nigsberg, St prit, chemin faifant , Fried- 
land dans la Nattangie, qu’il réduifit en 
cendres. 

Piuntt* Pendant que les Teutoniques avoient 
*Schut Ut ‘' î uftes inquiétudes fur l’iflue de cette 
f 9 s. u ‘ { ' P ' guerre , les Pruffiens mécontent en- 
1466. voyoient des -Députés pouf porter leurs 
plaintes au Roi. Ils demandoient que- 
ce Prince vînt lui-même en Pruffe avec 
un corps de 7000 chevaux , pour arrê- 
ter les entreprifes des Teutoniques , 6c 
les réduire à fe tenir fur la défenfive ; 
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ajoutant que, s’il ne faifoit pas la guerre 
avec plus d’a&ivité , les Pruffiens & le ^vi'a 
Roi lui* même s’épuiferoient inutilement :i>’Ekuch** 
ils demandoient ehcore que le Roi mît 
en exécution les promelfes qu’il leur 
avoit faites , & fe plaignoient de ce 
qu’elles reftoient toujours fans effets : 
enfuite ils faifoient de vives plaintes de 
ce que le Roi conçoit 1a garde de Ma*, 
rienbourg & des autres places à des Gé- 
néraux Bohèmes & Polonois qui les laif- 
foient tomber en ruine , tandis qu’il s’é- 
toit engagé à donner tous les emplois 
aux Pruffiens. Ils demandoient, en outre, 
qu’on refpeôât leurs privilèges, & qu’on 
leur adminiftrât une juûice exa&e , fe 
plaignant amèrement des Capitaines Bo- . 
hémiens & Polonois qui commandoient 
dans les places, & qui agiffant arbitrai- 
rement, vexoiènt miférablement le peu- 
ple. Ce dernier article eft très-remar- 
quable, puifque les Pruffiens effuyoient 
réellement de la part des Polonois qu’ils 
avoient appellés à leur fecours , les trai- 
temens qu’ils prétendoient avoir reçus 
de leurs anciens maîtres. Les Députés 
furent porter ces plaintes au Roi qui te- DUgofii 
noit alors une dicte à Pétrikow. Cafimir pa ^ c ^^. 
leur promit de fe rendre en Pruffe avec 
des troupes pour terminer la guerre, 8c 
la 'dicte décida qu’il iroit habiter Ma; 
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rienbourg , pour l’animer par fa pré- 
S™ , fence. 

■TEniicH»- Après la fête de 'Pâques , SchaUki , 
■Av*kN. pnncipaj Commandant des ennemis en 
if Prufle , tira quelques troupes d’Elbing 
Diugoft. te de Holland, avec lefquelles il prit Mel- 
r*r- 3*3- fak , pendant la nuit , & fit prifonniers 
^SchMt K . e . £ Q h ommes chargés de le défendre. Le 
1*466. Grand- Maître , qui avoir aifemblé une 
partie de Tes troupes à Konigsberg, parce 
qu’il étoit prévenu que les Dantzigois 
fe préparoient à faire une defcente dans 
laSambie, fut frappé de cette nouvelle t 
dans la crainte que les ennemis ne l’at- 
taquaiTent en même- teins des deux côtés; 
ce qui l’engagea à tenter de reprendre 
. Meliak. A cet effet, il donna 3000 hom- 
mes au Maréchal qui marcha à là four- 
dine, & vint fe préfenter devant cette 
place quelques jours après. Plauen , qui 
s’imaginoit que les Polonois n’avoient 
laiffé que peu de monde dans Melfak , 
fut bientôt défabufé : il forma quatre 
attaques, & trouva par-tout la 'même ré- 
fiftance ; cependant , les foldats parvin- 
rent à rompre une des portes; mais les 
ennemis la défendirent fi bien & acca- 


blèrent les Teutoniques d’un fi grand 
nombre de pierres , qu’ils ïurent con- 
traints de fe retirer après un combat 
de dpuze heures , avec perte de 100 
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hommes : le lendemain , le Maréchal fit S SSSS 
une pareille entreprife fur Holland avec lo^ui* 
auffi peu de fuccès , & y perdit encore b'Esucb» 
quelque monde. Plauen t que rien ne 
pouvoit rebuter , chercha à fe dédom- 
mager en tirant une ancienne forterefle 
de fes ruines. Le qhâreau de Zantyr , que 5chut\. ?, 
les Teutoniques avoient démoli pour 
en employer les matériaux à la conf- 
truâion de Marienbourg , étoit devenu 
un mauvais village ; mais , comme fa 
fituation étoit avantageufe , le Maréchal 
fit fortifier l’églife à la hâte » & l’en- 
toura dé retranchemens fit de folTés qui 
aboutififoient des deux côtés à la Viftule. 

Comme les ennemis s’apperçurent que 
ce nouvel établiffement nuiroit beaucoup 
à la navigafion , ils fe hâtèrent de cons- 
truire un fort fur la rive oppofée pour 
protéger leurs vaiffeaux. 

Depuis quelque tems les ennemis PcrtcJ’O- 
avoient entrepris d’attaquer le château fie ^, 
d’Ofiek en Poméranie , non par un fiége pa $. 3*3 & 
régulier , mais en lé bloquant par une forte /*»• 
redoute • ou efpece de camp retranché , r ‘ 

comme ils avoient fait à Stargard. Jaffiens- 146 6. 

ki y qui commandoit â .Neubourg pour le 
Roi de Pologne y avoit ta conduite de cette 
entreprife Sc ne négligeoit rien pour fe 
rendre maître de ce château fi). Les 

(1) Apparemment que Jaftieniki avoit été échangé, 
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Teutoniques en garnifon à Choinitz & à 
Louis Stargard , fortirent avec de gros détache* 
b’Eruchs* mens pour délivrer Ofiek, 8c furent bat- 
havsim, tu$ . ce q U j £ ut cau f e q ue ( a garnifon 

d’Ofiek , qui n’avoit plus d’efpoir d'être 
fecourue, prit le parti de mettre le feu 
au château , & de fe fauver en pafTant 
à la nage la petite riviere qui coule le 
long des murs ; les ennemis arrêtèrent 
l’incendie , & mirent garnifon dans cette 
place. Dans le même-tems, un détache* 
ment de Teutoniques de la garnifon de 
"Wartenbourg, fut défait par lesPolonois 
de, la garnifon de Refel-, qui étoit une 
de ces places , où l’Evêque de ’Warmiè 
avoit introduit récemment les ennemis, 
le Légat Le Roi de Pologne , qui s’étoit rendu 
s'entremet â Brzefc pour la Pentecôte, y tint divers 
pour la Confeils avec les Grands de l’Etat. Com- 
'jDlugofi me ^ ptévoyoit qu’il n’iroit pas à Mar 
pag. 964 à rienbourg pour la St. Jean , ainfi que la 
^1466 derniere diete l’avoit décidé , il envoya 
' 4 en Prude le Gouverneur de Niéden- 
bourg , à la tête de 500 chevaux ; il 
avoit ordre de fe joindre aux Comman- 
dans des autres places , tant pour rava- 
ger les grains à la campagne dans las 
parties qui obéifToient au Grand-Maître, 


car nous avons vu qu'il avoir été pris l*aonie pré- 
cèdent», foui les aiurs de Stargard. 
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que pour empêcher que les Teutoniques 
ne ravagcaflent ceux qui étoient dans 
(es domaines. On s’occupa auffi à cette d’erlichs. 
aflemblée d’une lettre que le Rôi avoit HÂV * SK * 
reçue du Légat du Saint- Siégé, qui étoit 
alors à Breflau. Le Pape Pie 11 , étant 
moTt , fans avoir pu réunir les Princes 
Chrétiens pour faire la guerre aux Turcs, 

Pierre Barbo, Vénitien , qui hii avoit fuc- 
cédé fous le nom de Paul H, ne moa- 
troit pas moins de zele pour effectuer 
ce projet. Le Roi de Pologne , étant un 
des Princes qui étoient le plus à portée 
d’agir efficacement contre les Turcs, il 
fentit qu’il ne l’y détermineroit jamais, 
tant qu’il ferait en guerre, avec l’Ordre 
Teutonique , ce qui l’engagea à envoyer 
Rodolphe, Evêque de Lavant, fon Légat, 
pour tâcher de les reconcilier. Comme 
le Roi n’avoit répondu au Légat que 
d’une maniéré vague , on jugea à pro* 
pos de lui envoyer Dlugofs l’hiftoriea, 
qui fe rendit à Breflau, où il eut le xi 
juin , une conférence particulière avec 
Rodolphe. Il nous en rend compte Iui- 
mêrae; mais nous ne prendrons pas la 
peine de rapporter le verbiage de cet 
écrivain : ce n’eft qu’un, tiffu d’injures 
contre l’Archevêque de Crete , à qui 
Pie II avoit donné la même commif-- 
lion , & qui, dit-il , s’étoit laiffé gagner 
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SSSSS au moyen d’un calice d’or, que le Grand* 
L^ou*'» Maître lui avoit donné. On voit claire- 
d’Eklicrs* ment que Dlugofs n'a pas jugé â pro- 
haussm. p OS d’jftftruire le public de fon entretien 
avec le Légat , ôt qu’il l’a remplacé par 
des contes qui ne font pas vraifembla- 
bles; car on ne fe perfuadera pas, qu'a- 
près avoir fait un affreux portrait de l’Ar- 
chevêque de Crete , il ait dit à l'Evê- 
que de Lavant , qu’il craignoit qu'il ne 
marchât fur fes traces. Quoi qu'il en foit , 
le Légat promit , dit Dlugofs j de traiter 
cette affaire avec la plus grande impar- 
tialité , &c de ne point regarder les Pruf- 
fiens comme excommuniés, promettant 
de célébrer l’office divin en leur pré- 
fence. Non-feulement les rebelles de la 
Pruffe , mais les Polonois étoient excom- 
muniés , comme nous l’avons fait voir 
en fon lieu : ainfi le Légat ne pouvoit 
point ne pas les regarder pour tels; ce- 
pendant, comme cela avoit occalionné la 
rupture des conférences indiquées ci-de- 
vant à Brzeic par l’Archevêque de Crete, 
& que cette même circonftance avoit 
empêché de les renouer, il eft vraifem- 
blable que le Pape avoit autorifé l’E- 
vêque de Lavant à fufpendre l’excom- 
munication pendant qu’on travailleroit 
à la paix ; mais Dlugofs a mieux aimé 
jetter un voile fur ces objets que de dire 

amplement 
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fimp'ement la vérité , parce qu’il ne SS 
vouloit pas contenir que tous les Polo- 
nois & lui - même étoient enveloppés r’Eslicb». 
dans l’excommunication , à caufe du fe* MAUSlN * 
cours qu’ils donnoient aux Pruffiens(i). 

On ignore jufqu’à quel point les trou* Sait» d« 
pes Polonoifes exécutèrent les ordres du * £“ ,rr *‘ 
Roi, en gatant les grains qui etoient a pa g . 3 6s. 
la campagne dans les domaines de l’Or- Schut{. p. 
dre ; mais il eft certain qu’ils ne parvin- ^^6. 
rent pas à garantir tous ceux qui appar- 
tenoient aux partifans de la Pologne. Le 
Grand-Maître qui avoit d’abord difli* 
mulé fon mécontentement contre l’£vê- 
1 que de Wannie, qui lui avoit fait un 
I tort irréparable , en recevant les Polo* 
nois dans Tes places , réfolut de l’en pu- 
nir & d’ôter en même-tems aux enne- . 
mis les moyens de fubfifter : à cet ef- 
fet il fe mit lui-même à la tête de 1 xoo 
hommes , moitié cavalerie , moitié in- 
, fanterie , 6c fut faire le ravagé dans l’E- 
vêché de Warmie, pariculiérement dans 
les environs de Ërunsberg , de Worm- 
dit, de Heilsberg, de Refel, de Gufladt 
& de Melfak. Les War miens qui avoient 
été moins maltraités que les autres Pruf- 
fiens , tant que l’Evêque avoit gardé 

CO Voyez la bulle de Calfate III de l'an 1458 f 
donc nous avons donné on extrait en fon lieu. Ap% 

JJuell, part. i.*pag % 28» 

Tome VU. 
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! une efpece de neutralité , frémifloîent 
contre le Prélat dont l’imprudence leur 
• attiroit tous ces maux ; ce qui fut caufe 
que les Polonois qui étoient nombreux , 
n’oferent fortir de leurs garnirons pour 
s’oppofer au Grand - Maître , dans la 
crainte de trouver les portes fermées , 
à leur retour. Cependant , le Roi ayant 
envoyé des ordres précis & peut - être 
du renfort , les Polonois fe réunirent 
pour faire tête au Grand-Maître , qui fe 
retira à Bartenftein , & de- là à Konigf- 
berg ; laiifant le champ libre aux enne- 
mis , qui en profitèrent à leur tour , pour 
dév'after les campagnes 6c mettre le feu 
aux villages du domaine de l’Ordre, où 
ils purent avoir accès. Outre que le 
Grand-Maître n’auroit pu faire tête aux 
ennemis , fans rifquer de tout perdre s’il 
dvoit fuccombé , il fut encore rappellé 
à Konigsberg par la nouvelle de l’inva- 
fion de la Sainbie. Les Dantzigois & les 
Elbingois , embarqués fur 17 navires, 
defeendirent dans cette province , où ils 
firent un ravage épouvantable : mais félon 
toute apparence , il ne s’étendit guere au- 
delà des côtes ; car le Grand - Maître 
s’y étant rendu avec la plus grande partie 
de fes troupes, il trouva que les enne- 
mis s’étoient rembarqués , te faifoient 
voile avec leur proie. 
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Dans le tems que Cafimir étoit encore 
à Brzefc , les Prufliens lui envoyèrent des L x 0 x ^*j 
Députés , pour renouveiler les mêmes d’Eruch»* 
demandes & les mêmes plaintes qu’ils HA ^ SEN - 
avoient faites quelque tems auparavant; ils pagt 
ajoutèrent qu’ils prioient le Roi de fe ren- 
dre en Pruffe avec une armée , pour aflié- 
ger Konigsberg, firent un tableau touchant 
deleurmifere & du petit nombre auquel 
ils étoient réduits , & finirent par déclarer 
d’un ton menaçant , que fi le Roi ne met- 
toit point ordre aux maux dont ils étoient 
accablés , ils fauroient pourvoir eux-mê- 
mes à leur fûretê. Quelque irrité que fut 
le Roi , il prit le parti de répondre avec 
douceur, te s’exeufa fur la rareté des 
vivres, de n’avoir pas envoyé du fe- 
cours aux Prufliens : effe&ivement les 
pluies exceflives qui étoient tombées à 
la fin de l’année précédente , avoient 
prefque entièrement gâté les femences. 

Après avoir appaifé par de belles pa- 
roles les Députés des Prufliens, Cafimir 
partit de Brzefc pour fe rendre à Jun- 
genleflaw. 

La garnifon de Stargard qui étoit plu- „ Pertc , 
tôt bloquée qu afliegée depuis 10 mois , Dlugofi. 
n’avoit cefle de fe défendre avec le cou- pag- 37** 
rage le plus intrépide ; mais les vivres Schut i* P • 
étant entièrement épuifés, il fallut fon- ^’ 4 66 ; 

E 1 
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ger à prendre un parti ' i). Le Graod- 
Lo^wi's Commandeur Ulric d’Eifenhof , qui corn- 
p’Erlich»- mandoit dans Stargard ( c’étoit ia troi- 
h au s en. - g eme pj ace qu’il défendoit dans cette, 
guerre ) , fit faire des propofitions au 
Général Polonois , qui ne furent pas ac- 
* ceptées , ce qui le détermina à fe reti- 
rer , pour n’avoir pas la douleur de voir 
mourir fes troupes de faim, ou d’être 
obligé, de rendre les armes aux ennemis: 
il falloit pour cela abandonner l’artille- 
rie & les autres munitions de guerre aux 
Polonois ; mais c’étoit un facrifice né- 
ceffaire. 11 fortit donc de nuit , à la tête 
de la garnifon le 2 2 de juillet, & le 
fit fi fecrétement qu’il ne fut pas décou- 
vert. Lorfqu’il fut à quelque diftance, les 
troupes fe partagèrent: il prit la route 
de Choinitz avec la cavalerie qu’il divifa 
par pelotons pour faciliter fa marche, 
6c fe jetta heureufement dans cette pla- 
ce : pour l’infanterie , elle gagna Zantyr 
fur la rive droite de la Viftule , que le 
Maréchal de Plauen avoit fait fortifier 
quelque tems auparavant. Lorfque les 
Polonois s’apperçurent de- la retraite des 
Teutoniques, ils.fe mirent à les pour- 

( I ) Il falloit que lei ennemi* fe fuffent rendu* 
maître» de U campagne , car loin d’itre affiégd* 1* 
place n'aroit pu Mme été inveOie. 


ê 
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foivre ; mais ils n’avoient guere moins 
fouffert que les Chevaliers , & la foi- j* xl u x I# 
blefle de leurs chevaux à moitié morts d’Erlichc 
de faim , ne leur permit pas de les at- 
teindre. 

Pendant le féjour que Cafimir fit à 
Jungenleflavr , il reçut des Députés du 
Duc de Stolpe fon allié , qui lui promet- 
tait de le féconder de tout fon pou- 
voir ; mais il vouloir en même - tems , 
obtenir l’agrément du Roi , pour retirer 
quelques places de la Poméranie , des 
mains des Teutoniques, avec promefle 
d'en faire hommage à la Pologne. Le 
Roi qui jugea que ce Prince s’entendoit 
avec l’Ordre pour s’emparer de la Po- 
méranie , fi les Chevaliers venoient à la 
perdre , fit dire au Duc pour toute ré- 
ponse ; qu’il eût à le venir trouver en 
perfonne , & qu’il prit garde de ne 
compter aucun argent à l’Ordre ni de 
relâcher aucun de fes prifonniers : après 
cela Cafimir fe rendit à Bramberg , où il 
apprit la perte de Schlokaw. Un Seig- 
neur , nommé Siczovicz fujet du Duc de 
Stolpe , qui étoit prifonnier , trouva le 
moyen de fe . rendre maître de la pla- 
ce , St de mettre le Gouverneur dans la 
priibn d’où il venoit de s’échapper : mais 
il fut chaflé à fon tour, à l’aide ‘de 
quelques prêtres & des écoliers qui dé- 

E 3 
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livrèrent le Gouverneur, pendant que 
Siczovicz étoit allé en courfe. Le ré- 
couvrement de Schlokaw fût fuivi de la 
reddition de Friedland 6c de Hammerf- 
tein , petite place de la Poméranie. Les 
habitans, jugeant que le Roi alloit diri- 
ger fes efforts contre cette province, ne 
voulurent pas s’expofer aux horreurs 
d’un fiege, 6c châtièrent les Teutoni- 
ques pour fe donner aux Polonois : ainfi 
l’Ordre perdoit fucceflivement fes places, 
& fa fituation devenoit de jour en jour 
plus critique ( t ). Les habitans de Fried- 
land 6c de Hammerftein avoient très-bien 
jugé des projets du Roi : ce Prince étant 
à Bramberg ,-tint plufieurs confeils, où 
l’on réfolut d ? entreprendre le fiege de 
Choinitz. C’étoit le feul moyen de con- 
traindre les Teutoniques à faire la paix: 
tant qu’ils étoient maîtres de cette place 


( 1 ) Schutz rapporte que tes habitans de Fried* 
land & de Haotmerftein , avoient chafFé les Polo* 
nois pour rappelles les Teutoniques dans leurs murs 
à caule de la dureté du Caftelan de Nakel , dont ils 
dépend oient ; mais il fe trompe pour ce qui regarde 
Friedland : car nous avons dit fur lt témoignage de 
DlugofSj pag. 279 j qu’i peine le Roi avoit prit 
.cette place en 146! , que les habitans, encouragés 
par le fuccès des Teutons, cherchèrent 4 les rap- 
palier dans leurs murs, & qu'ils y réuflirent la même 
année. Quant 4 Hammerltein , petite place 4 l'extré- 
mité occidentale de la Poméranie , Schutx peut avoir 
raifon : c'eft (a première fois que je rencontre fou 
nom dam l'hiftoirf. 
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ils pouvoient recevoir du fecours de 
l’Allemagne , 8c d’ailleurs la Pologne y Îm* s 
avoir un double intérêt ; car la garnifon d'Erlichv 
qui étoit extrêmement nombreufe , ne HiUilN ‘ • 
ceffoit de faire des courfes fur les fron- 
tières du royaume , 8 c rendoit aux Polo- 
nois une partie des maux qu’ils faifoient 
fouffrir aux Pruffiens fideles à leurs maîtres. 

Ce projet étoit plus facile à conce- sitge d». 
voir , qu’à exécuter : les Polonois „ nl,z ‘ 
navoient certainement pas oublie les pag . 37 ». 
vains efforts qu’ils avoient faits autre- Cromtr.p. 
fois contre cette place , 8c ils avoient s6 $‘ hut ^ p 
peu de troupes pour faire une pareille *»<>. 
entreprile. Malgré cela le Roi qui étoit *4^6. 
très-empreffé de voir commencer le fie- 
ge, envoya 600 cavaliers, pour bloquer 
la. ville, mais ils furent bientôt obligés 
de fe retirer à Tauchel. Cafimir fe hâta 
d’y envoyer Dunin avec les gardes & 
tout ce qu’il put ramaffer de troupes: 
le Général partit de Brambergle 25 juil- 
let, 8c fut camper le 28 à la vue de 
Choinitz du coté de Tauchel , où il 
commença d’ouvrir la tranchée. Les 
Teutoniques étonnés de fe voir attaqués 
par fi peu de monde dans une place 
qu’ils croyoient à l’abri d’une pareille 
etitreprife , ne négligèrent rien pour l’arrê- 
ter : le Grand Commandeur d’Eifenhof 
qui avoit encore entrepris de défendre 
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XXJX celle * là , fit faire fortie fur fortie pour 
L o vis bouleverfer les ouvrages des ennemis , & 
h’Eslichi* les accabla d’une grêle de coups de canon 

KAVIIM. o » ° , r . 

« de pierres que lançoient routes les 
machines des remparts ; mais les afiié> 
geans reçurent un renfort de Lithuaniens 
& de Tartares , qui fût caufe que le» 
forties fe firent avec moins de fuccés (i). 


(I) Nous «vont déjà obfervé ailleurs que ces Li- 
thuaniens ne pouvoient être que des S^mogite< ou des 
troupes que quelques feîgneurs Lithuaniens pfff&ioti- 
nés au Roi, lui avoient envoyées ; car U nation ns 
l’étoit point déclarée contre l'Ordre Teuronique t 
Si elle l'eût fait, le Grand- Maître n'a ur où pas écrit 
aux Lithuaniens pour les prier d'interpoler leurs bons 
offices, afin de ménager la paix, coipme nous l'avons 
rapporté. D'ailleurs taies Lithuaniens s’étoienr décla- 
rés contre l'Ordre, ils n 'auraient pas manqué do 
marciier dans la Prufle orientale avec une armée» 
& la guerre auroit,fini tout d'un coup. Dlugofs rap- 
porte que les Teufoniques entrèrent dam une tells 
fureur, lorfqu’ils virent arriver ce fecours aux affié- 
geans , qu'ils fe fervirent de fléchés empoifonnéee 
pour faire périr plus fûreroent leurs ennemis. On ns 
peut rien oppofer à une pareille affection ; mais je 
demande au leéteur équitable , fi l’on peut croir# 
que les Teutoniques fe (oient rendus coupables d'uns 
pareille horreur, fur le témoignage d'un écrivain 
dont nous avons dévoilé cent fois les mrnfonges êc 
la calomnie ; il eft vrai que Crotner dit la même 
chofe ; mais il copioit Dlugofs. Quant à Schutz , il 
ne l'a rapportée que fur le témoignage de Cromer, 
dont il a prefque totalement emprunté ce qu'il dit 
du fiége de Choioitz; au point que dans l’édition 
latine, il fe fert Couvent des mimes expreâions que 
Cromer a employées. Quand on examine ta chofe ds 
près , on trouve que c'eft Dlugofs qui eft l’auteur 
de toutes les fables qui font dans l'hiftoire de U 
Pologne & de la Prufle ; & que Us Autres écrivain* 
’te font que Ces échos. 
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Pendant ce terris , Le Grand - Maître 
étoit en proie anx plus vives mquiétu- j ^ovïs 
des. Il ne lui reftoit que Choinitz , Bu- b’Eruch* 
tow & Lauenbourg en Poînéranie : la HAD1EK * 
première de. ces places couroit rifque p ^„“*£ he * 
d’être"prife, fi les ennemis (avoient em- paix* 
ployer les forces qu’ils pouvoient tirer ■ Dl " f0 ^ 
de la Pologne , 6 t cette perte devoit né- ft* 374 
ceffairement entraîner celle des deux 1466 » 
autres. 11 n’a voit plus aucun efpoir de 
tirer du fecours des Princes de l’Empire 
divifés entre eux , & qui ne lui avoient 
jamais fait que des vaines promeffes ; 
mais ce qui l’inquiétoit davantage , étoit ' 
la- difpofition de fes fujets , qui étoient 
tellement ruinés 6 c accablés des maux - . 
que cette guerre auffi longue que cruelle 
leur avoit occafionrés , qu’ils avoient ofë 
menacer de l’abandonner, s’il ne fe ht- 
toit de faire la paix. Dans cette crife* 
il convoqua une affemblée à Ronigsberg, 
où les principaux chefs des troupes étran- 
gères furent admis. Tout le monde con- 
vint avec le Grand - Maître , qu’il n’y 
| avoit pas d’autre parti à prendre que ce- 
| lui de la paix , pour peu que les condi- 
tions ne fuflent pas tout- à-fait infoute» 

' nables. Bernard de Schomberg , ce fa- 
meux Chef des Bohèmes, qui avoit rendu 
tant de’fervice au Grand-Maître, pen- 
dant dix ans , s’étoit raccommodé avec 
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== 5==! lui. Le parti que Schomberg avoit pris; 

Xoîfis ^ tolt effeftivement excufable ; car s’il 
ivErliciu- avoit travaillé à fa propre fureté , il n’a- 
hausin. yo j t p aj tra hj j 'Ordre , & n’avoit pas 
porté les armes contre lui , à l’imitation 
du perfide «Zervonlfa. Ce fut donc fur 
Schomberg, que le Grand-Maître jetta 
les yeux pour faire faire des propofitions 
au Roi de Pologne. Il vint trouver Ca- 
simir à Bramberg le 1 d'août, 6c lui 
demanda de vouloir fixer le jour & le 
lieu , où l’on pourroit s’affembler pour 
conférer enfemble. Le Roi fut fort em- 
barratfé ; car il femble qu’il défiroit alors 
la paix , comme il l’avoit fait connoître 
au Légat 6 c à divers Princes de l’Eu- 
rope , mais d’un autre côté , il n’aimoit 
.pas de quitter Bramberg , pour relier à 
portée de veiller au fiége de Choinitz , 
& il ne vouloit pas fixer de jour , ni 
d’endroit , fans l’avis des Pruffiens , qui 
. étoient mécontens de ce qu’il ne s’étoit 
pas rendu à Marienbourg : ainfi, il ne 
fit qu’une réponfe vague à Schomberg, 
& promit qu’il lui en enverroit une plus 
pofitive dans 15 jours. Schomberg étoit 
a peine parti, que les Polonois fentirent 
qu’ils alloient rendre les Pruffiens maîtres 
des délibérations , s’ils n’avoient pas le 
courage de prendre leur parti fans eux; 
c’eft pourquoi Cafitnir envoya Dlugofs 
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lTiiftorien & deux autres perfonnes , — ■»■■■ 1 ■«, 
pour courir après Schomberg , avec or- 
dre de convenir avec lui du jour & du d’Ebuchs- 
lieu , où l’on tiendroit le congrès : après HAUSE,< - 
avoir exécuté cette commifiion , les Dé- 
putés dévoient fe rendre à Marienbourg, 
tant pour inftruire les Chefs des Pruf- 
fiens de cet événement, que pour leur 
apprendre les raifons qui avoient déter- 
miné le Roi à entreprendre le liège de 
Choinitz, au- lieu de fe rendre à Marien- 
bourg, comme il l’avoit promis. Dlu- 
gofs & fes collègues ayant joint Schom- 
berg à Schwetz le 4 . d’août, convinrent 
avec lui , que le Roi fe rendrait pour 
le 8 de feptembre à Thorn , que le 
Grand-Maître viendroit à Culm , te que 
les conférences fe tiendroient par les 
Plénipotentiaires des deux partis, à Culm- Cromtr, r . 
fée , qui eft entre ces deux endroits. Les S7 °’ 
Députés ayant mandé cet arrangement 
au Roi , afin qu’il pût en faire part au 
Légat , ils fe rendirent à Marienbourg 
pour y remplir les commiûions dont ils 
étoient chargés. 

Pendant que l’on prenoit des arran- 3«»te «fa 
gemens pour travailler à la paix , le liège chl*iniu. 
de Choinitz continuoit toujours. Calt- Siugofs. 
mir , trompé par le Duc de Stolpe , qui tag ' 3 ?8 - 
avoit promis d’engager quelques chefs **66. 
des troupes étrangères qui défendoient 
• ' E6 
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Choinitz, à livrer cette place aux Polo- 
nois » tandis qu’il ne cherchoit qu’à l’ac- 
d’Erlich»- quérir pour lui - même , s'occupa des 
vavsbn. m 0 y en j de la refferrer plus étroitement. 

Les Teutoniques s’étoient (i bien défen- 
dus jufque-là , que les afliégeans n’a- 
▼oient pas encore achevé la ligne de 
circonvallation : c’eft pourquoi , le Roi 
- fit venir une très* grande quantité de 
payfans de la Grande -Pologne, qui avan- 
cèrent confidérablement l’ouvrage ; mais 
on peut juger , combien il fallut facrifier 
de ces malheureux avant d’en voir la 
fin. Les Polonois fouffrirent beaucoup 
pendant ce -liège , de la difette des vi- 
vres & des fourrages, enforte que leurs 
chevaux étoient moitié morts de faim. 
EHugofs compare les maux que les Po- 
lonois éprouvèrent devant Choinitz , à 
ceux qu’ils avoient efluyés devant Star- 
gard, prétendant, que pendant ces deux 
lièges , ils avoient plus fouffert que du- 
• rant ceux de Schwetz 6 c de Neubourg; 
mais les Polonois ne fouffroient dè la 
difette devant Choinitz, que par la mal- 
adreffe du Rai & de lès Confeillers qui 
auroient pû aifément leur faire venir des 
vivres de la Pologne. 

Confêren- Cafimir , étant parti de Bramberg , fe 
p!!x!° at '* ren dit à Thorn le 7 de feptembre , où 
F Elu jo fs. le Légat qui -venoit de Brellau, arriva 
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te même loir. Le lendemain, Rodolphe S 5 SS 5 S 9 
officia pontificalement dans l’églil'e d<rs 
FF. Mineurs, en prélence du Hoi & de »‘e*ucb** 
fout le peuple : ainfi l’excommunication H * USEN • 
fut véritablement fufpendue, comme nous 3?s * 
l’avons ohfervé plus haut. Le Grand- 1466. 
Maître arriva à Culm quelques jours plus 
tard que l’on en étoit convenu , parce 
que le Légat lui avoit mandé que fon 
arrivée feroit différée, à caufe des trou- 
bles qui agiraient la Siléfie. Il eft vrai que 
Rodolphe lui avoit écrit d’abord une fé- 
condé lettre pour l’avertir , que malgré 
ces empêchemens , il fe rendrait en 
PrufTe au jour marqué ; mais elle n’étoit 
pas parvenue à teins au Grand * Maître. 

Les Prufliens , dit Dlugofs , furent obli- 
gés de pourvoir aux différent befoins de 
ce Prince , qui n’avoit plus que des gue- 
nilles y pour le mettre en état de faire 
décemment lé voyage , & le prièrent de 
ne point fevenir qu’H n’eût conclu la 
paix. Je ne fais par quel motif l’hiftorien 
a remarqué cette particularité ; mais nous 
aurons lieu d’obferver qu’il n’en pou» 
voit pas rapporter qui fit plus d'honneur* ' 
au Grand-Maître. Comme la petite ville 
de Culmfée qui avoit d’abord été choi- 
fiè pour y tenir les conférences, étoit 
prefque entièrement ruinée, on convint 
qu’elles fe tiendraient dans la plaine prés 
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de NeflW , où l’on drefla trois tentes ; 
louis une pour le Légat qui de voit faire les 
■'ërlick*- fondions de médiateur , & les deux 
HAussg. au{rej ^ p Qur j es Commiflaires du Roi 

de Pologne St du Grand-Maître. La pefte 
faillit de rendre tout cet appareil inu- 
tile; car l’épidémie s’e'tant manifeftée à 
Thorn, tous les Confeillers Ce difpofoient 
à en fortir : mais Cafimir qui dédroit la 
paix, les retint par fon exemple, ôc y 
demeura jufqu’à la conclufion du traité. 
Il eft remarquable , que l’on ne Ht pas 
de treve , & que par conféquent , la 
guerre ne difcontinua pas , tandis que 
l’on, s’occupoit férieufement à ramener 
la paix. 

Pette de Pendant que l’on eommençoit les né- 
gociations près de NeflW , les Polonois 
r ag. “ 3 So% continuoient le fiége de Choinitz , & le 
fii- bjave Grand - Commandeur d’Eifenhof, 
soi ’!' 1 * 1 P ‘ l eur oppofoit la plus vigoureufe réfiftan- 
1466. ce. Prelque tous les jours étoient mar- 
qués par des forties aùffi vives que 
meurtrières; mais il en Ht une le 14 de 
feptembre , qui lui coûta beaucoup de 
'monde. Un très-gros détachement s’é- 
tant battu avec les ennemis , fut obligé 
de fe retirer dans ta ville , comme il ar- 
rive toujours en pareil cas, & c’eft ce 
que Dlugofs appelle avoir été vaincu : 
cependant , cette retraite pouvoit n’I- 
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'tre qu'une feinte ; car lorsqu’on vit du 
haut des tours , que les Polonois tran- LtfvM s 
quilles ne s’occupoient qu’à prendre leur D’Eaticw- 
repas , les Teutoniques fortirent une fe- “'h*** 
conde fois , & entretinrent pendant plu* 
fieurs heures Un combat, où' aucune des 
parties ne paroiiToit avoir l’avantage; 
mais quand il fallut fe retirer , les affié- 
geans qui étoient plus nombreux , les 
prefîêrent fi vivement, que le Grand» 
Commandeur fut obligé de faire fermer 
les portes avant que tous les feldats fuf- . 
fent rentrés , dans la crainte que les Po- 
lonois ne fe jettaflfent dans la ville : en» 
forte , qu’il perdit beaucoup de monde 
dans cette journée , tant de ceux qui 
furent tués par l’ennemi , que de ceux 
qui fe noyèrent en voulant regagner la 
place à la nage. Quelqu'ait été la perte 
des Teutoniques dans la derniere fortie, 
il leurreftoit tant de monde, & la place 
étoit fi bien fortifiée, que les Polonois 
ne pouvoient fe flatter de la prendre 
autrement, que par famine; mais ils em» 
ployèrent un genre d’attaque , dont le 
fuccès en accéléra îa reddition. Le i ç 
de feptembre , les ennemis profitant de 
l’obfcurité de la nuit pour faire avancer 
quelques machines , jetterent dans la 
ville une quantité de traits enveloppés 
de matières emflainmées : comme la plu- 
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part des maifons étoient couvertes de 
Lotus chaume, le feu prit en plufieurs endroits , 
weruchj- 6t tous les mouvemens que les Cheva- 
«awbn. j- e donnèrent, ne purent empêcher 

que le quart de la ville , 8c entre autres 
tous leurs magafins ne devinrent la proie 
des flammes. Ce malheur ôta Pefpoir 
aux Tëutoniques , de conferver une 
place qu’ils étoient aflûrés de défendre, 
tant qu’il leur feroit refté un morceau de 
pain , 8c les obligea de travailler à obte- 
nir une capitulation honorable. Dès le 
lendemain , ils firent quelques propofi- 
tions ; mais comme ils vouloient cacher 
la perte qu’ils «voient faite , ils ne mon- 
trèrent aucun émpreflêment de terminer, 
ce qui fit traîner la négociation en lon- 
gueur. Entre - teins , les ennemis ne né- 
gligeoient rien pour achever de brûler 
la ville ; 8c comme les Teutoniques ne 
faifoient plus de forties , ils profitèrent 
de l’occafion pour avancer leurs lignes, 
malgré la grêle de traits 8c de coups de 
canon qu’on leur droit des remparts ; 
cela prouve que les Teutoniques n’a- 
voient celle de faire des forties avec le plus 
grand fuccès , depuis le commencement 
du fiége , puifqu’ils avoient empêché que 
les ennemis n’achevaflent cet ouvrage , 
malgré le nombre des pionniers qu’on 
leur avoit envoyés de la Grande-Pologne, 
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Lorfque lè peu de vivres qu’on avoit 
fàuvé de l'incendie fut confommé , & louis 
que Ton fut certain qu’on ne pou- ^Eauoir 
voit être fecouru , le Grand - (Jomman- HAVS ** 
deur , accompagné des principaux chefs , 
fe rendit dans le camp des ennemis pour 
y ligner la capitulation qu’il leur plût de 
diéter. Comme ils ignoroient appparem- 
ment l’extrême befoin où la garnifon étoit 
réduite , les conditions furent encore fup- 
portables pour les circonflances ; car on 
rendit les prifonniers de part & d’au- 
tre, & les Teutoniques eutent la li- 
berté de fe retirer avec toutes les trou- 
pes & leurs bagages , où. ils jugeroient 
à propos; mais on ftipula qu’elles ne 
pourroient plus fervir contre la Pologne. 

Le Grand - Commandeur ayant remis 
Choinitz avec toute l’artillerie & les ma- 
chines de guerre entre les mains des Po- 
lonois, en fortit le 18 dçfeptembre, 8c 
partit à la tête de la garnifon pour fe 
rendre à Lauenbourg. Le vénérable vieil- 
lard qui avoit défendu quatre placés avec 
tant de courage, pendant cette guerre, 
ne pût quitter celle-là ; fans verfer des 
larmes ameres fur le malheur qui l’avoit 
forcé de la rendre, tandis qu’il avoit 
pu fe flatter de "ne jamais céder aux ef- 
forts des ennemis. Eifenhof étant arrivé 
à Lauenbourg , jugea bien qu’après la 
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P* 1 " 1 * de Choinitz il étoit impoffible de 
LouVs le conferver , ainfi que la forterefle de 
■awsxH* 1 " ® utov : c>e ® pourquoi il prit le parti , 
Toit de fon propre mouvement , Toit par 
ordre du Grand- Maître , de remettre ces 
deux places au Duc de Stolpe pour la 
fomme de 8000 florins ; préférant , fl 
la paix ne fe faifoit pas , qu’elles fuffent 
entre les mains du Duc de qui on pou- 
voir efpérer de les retirer , que de les 
voir paflier entre celles desPolonois (1). 
Pert» «le Dans le tems que les ennemis aflié- 
XcÀu'f. p. g eo >cnt Cboinitz , le Gouverneur de Ma- 
iot. rienbourg, fécondé par les habitans du 
1466. AJ^erder , attaquoit la nouvelle forterefle 
que le Maréchal de l’Ordre avoit élevée 
à Zantir , & l’afliégeoit en même tems 
du côté de la terre , & du côté du fleu- 
ve. Les Teutooiques fe défendirent d’a- 
bord avec tant de courage que tes per- 
tes étoient 1- peu-prés égales de part & 
d’autre : mais le nombre des ennemis 
croiflànt tous les jours & les vivres com- 
mençant à manquer , Us furent contraints 
de l’abandonner , Sc fe retirèrent par des 
galeries fouteraines qui étoient apparem- 
ment des refles de l’ancien château : 


(l) Dlugofs ajoute que le Duc relâcha une quant- 
ifié de Gentilshommes qu'il ayoit faits pâfonnicrs'ca 
nombaicant coaire l'Ordre. 
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par ce moyen ils échappèrent aux enne- 
mis qui détruisirent de fond en comble , to^is 
les nouveaux ouvrages qu’on avoit faits D'Ennemi 
à Zantyr ( 1 ). MAÜ *™; 

La nouvelle de ces deux événemens . s !, t " ,t J ioa 
qu on apprit pretque en meme • teins , Travail 
©ccafionna des fenfations bien différentes. P°.“ r Ia 
Le Roi de Pologne tranfporté de ce fuc- rt, jDiugofi. 
cès inefpéré , fe hâta d’en rendre grâces p. a 8- s*« * 
à Dieu , & les Cominiffaires Teutoniques 
crurent que c’étoit une feinte que les 
Polonois avoient imaginée pour les obli- 
ger à accepter les conditions qu'ils leur 
propofoient ; mais ils furent bientôt dé- 
trompés par une lettre du Grand-Maître » 
qui leur confirmoit cette trille vérité. 

La perte de Choinitz étoit l’événement 
le plus malheureux qui pouvoit arriver 
à l’Ordre, & fa fituation étoit des plus 
fâcheufes , parce qu’il ne pouvoit plus 
efpérer de fecours de l'Allemagne , dès 
que le Roi étoit maître de la Poméra- 
nie. Ce qui refloit de troupes étrangè- 
res , qui dévoient être réduites à fort 
peu de chofe , depuis que la nombreufe 


O) Dlugofs.ne fait pis mention de ces détails. 
ScKutz rapporte que les Teutoniques avoient creu- 
fc ces fou terrai ns depuis qu’il* avoient entrepris de 
rétablir Zantyr * mais il eft plus vraisemblable qu'ils 
n'a voient fait que rétablir ceux qui a voient f«vi à 
l’ancienne fortfitfft, 
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garni fon de Choinitz ne pouvoit piaf 
I S Servir , ne fuffiffoit pas pour faire tête 
v’Eklichs- a u X ennemis viâorieux ; d’ailleurs il étoit 
M&xiSBcs, ja j ej f omme$ confidérables à ces étran- 
gers , & il étoit dangereux qu’ils ne 
voulurent fe payer eux-mêmes , en gar- 
dant les places dont on leur avoit con- 
fié la défenfe: d’un autre côté les Pruf- 
fiens étoient aux abois , & ne pouvoient 
pas fournir plus longtems aux fraix de 
la guerre ; ainfi le Grand-Maître étoit 
vraiment réduit à l’état dont nous avons 
parle plus haut , qui étoit une impuif. 
iance abfolue de fe défendre plus long- 
tems : le danger de fa fituation exigeoit 
même qu’il ne fe rendît pas difficile fur 
les conditions quelconques qu’on lui 
propoferoit, dans la crainte de fe voir 
dépouiller de ce qu’il avoit encore l’ef- 
pérance de conferver. Ce grand hom- 
me qui s’étoit couvert de gloire, en 
foutenant fon Ordre jufqu’à la derniere 
extrémité , fe. fournit donc aux décrets 
de la Providence , qui avoit réfolu de 
le livrer à la merci de fes ennemis ; ce 
qui s’étoit manifefté particuliérement par 
la perte auffi malheureufe qu’inattendue 
de la fortereffe de Choinitz. 
ah S fi* ^e Maréchal de Livonie 6l quelques 
autres Commiflaires étant venus trouver 
le Grand-Maître à Culm pour prendre 
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Tes ordres , il convint avec eux qu’il n’y 
avoit pas d’autre parti à prendre que de 
céder à la force ; mais il écrivit au Lé- d’Erlic**» 
gat pour l’engager de venir à Culm afin HAU * B “‘ 
de traiter avec lui. L’Evêque Rodolphe 
s’y rendit avec l’agrément du Roi qui le 
fit accompagner par Vincent KielbafTa r 
fon fecrétaire , qui avoit les ihflruâions 
néceflaires pour accepter ou re)etter les 
articles, félon qu’ils feroient conformes 
ou non , aux intentions des Polonois ; 

Cafimir étant perfuadé que cette ma» 
niere de traiter entre peu de per Tonnes, 
feroit beaucoup plus courte que fi on 
difcutoit tous les articles dans un grand 
Comité. Le Légat 6c KielbafTa travaille» 
rent pendant plufieurs jours à régler 
avec le Grand- Maître , les principaux 
articles de la paix , après quoi ils re- 
tournèrent-^ Thorn pour rendre compte 
de l’état de la négociation. Plufieurs Con- 
feillers du R oi désapprouvèrent les articles 
dont le Légat, étoit convenu , & les re- 
belles de la Prude prétendirent qüe cette 
paix ne pourroit fubfifter, parce qu’en 
fuivant ce plan , la plus grande partie 
! du pays devoit continuer d’appartenir i 
l’Ordre : ces oppofition» embarraflerent 
fort le Légat & tous ceux qui défiroient 
fincérement la paix. Comme il étoit im- 
portant de ne point laiiTer ralentir les 
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^*" 1 ^ négociations , le Grand-Maître , après 
l Y um avoir reçu les fûretés d’ufage , vint lui-mê- 
i/Brlichs* me à Thorn , accompagné de Plauen , du 
■Avant. Maréchal de Livonie , de Guillaume d’Ep- 
pingen , Commandeur d’Ofterode., de 
Bernard de Schomberg & de beaucoup 
d’autres perfonnes : après pluiieurs jours 
de travail , on régla enfin toutes les con- 
ditions du traité par la médiation du Lé- 
gat, & on travailla à les rédiger par 
écrit. Cela no fe fit pas encore fans dif- 
ficulté ; car les Pruffiens , l’Evêque de 
Warmie & un petit nombre de Conseil- 
lers Polonois fouffroient impatiemment 
que 'Ordre retint une grande partie de la 
Pruffe ; Soutenant que , fi le Roi avoit 
- fait le liège de Konigsberg, après la 
prife de Choinitz , il lui eût été aifé de 
l’avoir toute entière : mais les Evêques 
& la plus grande partie des Seigneurs 
Polonois en jugèrent différemment, 6c 
s’élevèrent vivement contre eux , pré- 
tendant qu’ils avoient mauvaife grâce 
de balancer fur les offres qu’on leur 
faifoit , 6c • qui rempliffoient les vœux 
de la nation ; que l’occafion qui fe pré- 
fentoit , ne fe reacontreroit pas toujours , 
6e qu’il y auroit de la folie à ne pas 
accepter les dons que la fortune offroit 
d’elle même , tandis qu’ancienntment 
on avoit répandu beaucoup de fang inu» 
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tilement pour les lui ravir. Cette façon SSSTiffB 
de penfer des principaux Seigneurs Polo- L ™' ( 
nois , qui étoit auffi celle du Roi , nous u’Eruch»- 
fait voir que la Pologne épuifée avoit 
grand- befoin de la paix. Enfin tout le 
monde étant d’accord, &t les exem- 
plaires du traité étant prêts à être ficel- 
les, on >nit fin à une guerre cruelle 
qui devafloit la Pruffe depuis fi long- 
tems. 

Le 19 du mois d’oôobre de l’an Conclut;®» 
1466, qui tomboit un dimanche, le Uon PU d« C u 
Roi & le Grand - Maître accompagnés P*’*> 
chacun d’un nombreux cortege , le ren- 
dirent à l’hôtel-de-ville de Thorn , où * 
ils fcellerent les a&es du traité qui étoit 
rédigé en latin. Les deux Princes s’em- 
brafferent , & après les autres civilités 
d’ufage , le Légat lût à haute voix une 
traduâion allemande du traité ; Vin- 
cent Kielbafla Secrétaire du Roi , en lût 
enfuite une traduérion en polonois , afin 
que le peuple fut inflruit de fon conte- 
nu. Le Roi & le Grand - Maître ayant 
réitéré verbalement leur approbation , 
furent fe mettre à genoux devant le 
Légat, qui tenoit en main un crucifix, 
ou probablement un morceau de la 
vraie croix, & jurèrent d’obferver tou- 
tes les conditions dudit traité : ce que 
, firent auffi l’Archevêque de Gnefne , 
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tBSSSESS i’Evéque de Warmie, tous les Confeil* 
Lo^ims l* rs * I e * Palatins, les Commandeurs Sc 
d'Eruch» enfin tous les repréfentans des fujets des 
XAUsBtf, jeux partie contractantes. Au forcir de 
rhôtel-de ville , le Roi &C le Grand- 
Maître te rendirent à l’églife des Freres 
Mineurs, où ils aflifterent au Te Deum , 
ainfi qu’à la méfié chantée par le Légat* 
Le Grand-Maître dîna avec le Roi , & 
le refte de la journée fe pafla en rejouif- 
fances, auxquelles les Teutoniques ne 
durent pas prendre beaucoup de part. 
Voici les principaux articles de ce fa- 
meux traité , qui partagea la Prufie entre 
la Pologne & l’Ordre leutonique. 
Articles Le pays de Cuim appartiendra au Roi 
du traité. aV cc toutes les villes &c forterefles qu’il 
tom.+ num. contient , ravoir ; la vieille & la nou- 
mj. velle Thorn, Birgelau, Althaus, Culm, 
1466. Vericzlau , Leipe , Schonefée, Rogenhau- 
fen , Engetsberg , Reden , Graudentz , 
Golup , Papaw , Strasbourg , Litteberg , 
Bratian , Neumarck & Leflen. Le pays 
de Michalow paflera de même à la Po- 
logne; ainfi que la Poméranie avec tou* 
tes Tes villes 6 c forterefles , à (avoir ; 
Dantzig , Puwczik ( c’eft Bauzig ) , Lauen- 
bonrg , Heyle , Liébe , Grebyn , Dirf- 
chaw , Mewe , Stargard , Neubourg, 
Schwetz , Ofliek , Jafiénicz , Kriflaw , 
Schlockav , Choinitz , Friedland , Ha- 

merflein 
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metftein , Butov , Tauchel , Sobowicz , SSSS S 
Schoneck St Baldenbourg. La Pologne **{,*’, 
aura encore dans fa part , la ville & le d'Ekiichi* 
château de Marienbourg avec les deux 
Werders & le diftriét de Szarpav , ainfi 
que les villes de Stum , d’Elbing , de 
Tolkemit & de Chriftbourg En indi» 
quant la ligne de démarcation dans cette 
partie, le traité fpécifie le village 8 t les 
rennes qui appartiendront au Roi ou au 
Grand • Maître ; mais nous n’entrerons 
point dans de fi gtands détails , parce 
que toutes ces limites font marquées 
exaâement dans les cartes de la P ru fie, 
qui ont été faites avant le partage de 
la Pologne. 

Le Grand - Maître confervera le châ- 
teau 6t les trois villes de Konigsberg, 
c'eft-â-dire , Konigsberg proprement dit, 
Lebenicht , & Kniphof, ainfi que les 
villes ou forterefTes de Lochftet , Var- 
gen , Girmaw , Pobeten , Rudaw , Schac- 
ken , Kaimen , Kremiten , Waldav , Ta- 
piavr , Tapelauken , Narbeckten , Infier- 
bourg , AUenbourg , ‘W’ohenfdorf , Ger- 
davren, Angerbourh, Nordenbourg , La- 


( i ) Le traité porte <jue le chiteau de Chiiflboûrg 
devoit être démoli ; aihti il n’avoit pas été aban- 
donné depuis la bataille de Tanoenberg , comme le» 
hiftoriens le prétendent* 

Tome Fil. F s. 


m Histoire 
biav , Laukisken , Tilfit , Ragnit , Rot 
lovi's fip ten » Wintborg , Memel , Brandebourg, 
v’Euichs- Creutzbourg , Friedland , Barten , Lee- 
* AWS ‘ H * zen y Balga , Héiligenpeil , Sinthen , 
Landsberg, Preufch-Eylaw, Barten ftein, 
Séeflein y Zegensbourg , Rain , Raften- 
bourg , Lycke , Johannisbourg , Holland , 
Liebnadt , Muhlhaufen , Morungen , Paf- 
fenheim , Ortelsbourg , Ofterode , Ho- 
henftein , Niédenbourg , Solda v, Ligen- 
bourg, Deutzch-Eylaw, Preufch-marck, 
Libemuhl , & Salfeld (i). 

L’Evéque 6c l’dglife de Sambie , de- 
meureront fous la jurifdiâion du Grand- 
Maître y ainfi que les villes 6c châteaux 
qui leur appartiennent; fa voir , Fifchau- 
fen « Tirenberg , Labelaw , Povden , 
Jurgembourg y Zalau 6c Neuenhaus. 

Le Roi promet de conferver à l’Or- 
dre tous fes droits 6c privilèges y pour 
autant qu’ils ne font pas contraires à la 


( i ) On eft étonné du nombre prodigieux de vil- 
le# fit de fortereffes qu'il y tvolt en Prufle • donc 
le plus grande partie dévoie (da origine à l'Ordre 
Teutemique : maie à l’cpoque du creiié , il jr en 
«voit un grand nombre dont il ne reftoit plut que 
des matures ; car Pétat de !e Prufle é toit horrible , 
comme nous le ferons voir plut bas. Ce paya n'a 
jamais recouvré fon ancienne fplendcur : fi on ex- 
cepte quelques fraudes villes , eu reconnoît à peine 
la place des meilleures fortertflea ; 6c beaucoup de 
villes qui écoient alfa confidccables ne (bnttujoir* 
rfhui que de* villages* 
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préfiente paix , & s’engage à le défen- 
dre en toute occaiîon : en revanche» le L x <f 
Grand -Maître , tant pour lui » que pour fies b’Eriich*. 
fuccefleurs » doit fie reconnoître vaffal de 
la Pologne. Chaque Grand -Maître devra 
prêter personnellement ferment de fidé- 
lité Six mois après fion éleâion , en ces 
termes : Je jure que je ferai fidele au Roi 
& au royaume de Pologne , que je m'irt- 
térefferai à leur avantage » que je Us ai - 
dirai fidiUment dans les affaires ; que je 
ne communiquerai à perfonne , à leur 
détriment » les fecreu. qui me feront con- 
fiés , 6* que je garderai fidèlement la pré- 
fente paix dans tous fis points. Ainfi 
ni aide Dieu &c. 11 eft encore Stipulé, 
qne les Grands - Maîtres ne reconnoî- 
tront d'autre. Supérieur pour leurs domai- 
nes en PtuSTe, que le Roi de Pologne, 

& le Pape pour les matières eccléfiafti- 
ques. En la qualité de valTat , le Grand- 
Maître eft reconnu pour Prince St Con- 
seiller perpétuel de la couronne de Po- 
logne » St doit être aflis à la première 
place , & la gauche du Roi , dans toutes 
les aflemblées. Un certain nombre de 
Commandeurs présenté* par le Grand- 
Maître , doivept être aufii regardés com- 
me ConSeillers de la couronne de Po- 
logne. 

L'églife de Culm codera d'être régu- 

F x x . 
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tSSSSSS liere , c’eft-à-dire , d’être foumife à la 
Vov^'t r< S* e ^e l’Ordre , 6c fera à l'avenir fous 
u*e«ucbc la jurifdiâion de l’Archevêque de Gnef- 
uavsim. ne Les villes & châteaux qui lui ap- 
partiennent ; favoir , Çulmfée, Lobav, 
Kurnik 6c Fredeck , feront fous la jurif- 
diâion de la Pologne. 

L'Ëvêque & l’églife de "W armie , ainfi 
que toutes les villes 6c fortereiïès qui en 
dépendent; favoir , Heilsberg , Brunsberg, 
"Worrndit, Sée bourg, Wartenberg, Refcl, 
Bifchofftein , Gutftadt , Melfak , Fraven- 
bourg 6c Bifchofsbourg feront â l'avenir 
fous la jurifdiâion de la Pologne ; le 
Grand- Maître 6c fon Ordre renonçant , 
en faveur du Roi, â toute jurifdiâion , fu- 
jétion, proteâion, ainfi qu'à tous autres 
droits qu’ils avoient fur ladite églife de 
Warmie. Cet article prouve , que l'Evêque 
6c l’églife de ’Warmie n’étoient pas telle- 
ment exempts , qu'ils n’eufient été fournis 
à la juridiction du Grand-Maître , quoi- 
que cette fujétion n'ait jamais été aufli 
entière que celle des autres Evêques 6c 
Chapitres de la Prude , puisqu'ils ne profef- 
foient pas la réglé de l’Ordre Teutonique. 

L’Evêché de Poméfanie, demeurera 
fous la jurifdiâion du Grand-Maître , 6c 
fous la réglé de l’Ordre Teutonique : 
cependant , le Roi réferve , que Nicolas ^ 
tueLbafla, fon fecrétaire , à qui il donne 
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l’Evêché de Culm , fera adminiftrateur 
pendant fa vie de l’Evêché de Poméfa- 
nie, 6c jouira des droits que l’Evêque 
doit avoir fur les villes ou forterefles de 
Rifenbourg , Marienverder , Rifchofs- 
verder , Fréiftadt, Gardennfée & Ro- 
femberg. L’églife de Poméfanie, demeu- 
rant régulière , nonobftant cet arrange- 
ment ; elle confervera le droit d’élire 
une perfonne de l’Ordre après la mort 
de KielbaiTa. Ces articles, qui regardent 
les Evêchés , fuppofoient l’agrément du 
Pape que le Roi fe chargeait ae folliciter. 

On devra rétablir , de part 6c d’autre, 
les.Ecçléfiaftiques dans tous leurs droits, 
6c rendre aux Evêques 6c Chapitres 
pour la St. Jean prochain, toutes les for- 
tereffes ou places occupées , foit par les 
Polooois , ou par les troupes de l’Ordre 
Teutonique. 

Tous les prifonniers faits de part 6c 
d’autre , feront relâchés fans rançon. Les 
marchands Pruffiens 6c Polonois , com- 
merceront librement dans les pays ref- 
peâifs , fans qu’aucune des parties puifle 
établir de nouveaux impôts pour gêner 
le commerce. 

Les Chevaliers de Pruffe admettront 
dans l’Ordre, des Polonois 6c autres fu- 
jets du Roi, ayant les qualités requifes, 
de maniéré cependant, que leur nombre 

F 1 
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8BSSSS n’excede pas la moitié : dans la diftrî- 
Lovts bution des Commanderiés èe des em- 
s'ëklichs- plois , on aura égard à leur nombre pour 
■avism. j e$ pî acer 9 a j n (j q ue | c , autres Cheva- 
liers (i). Les Grands-Maîtres continue- 
ront d’être élus félon les réglés de TOr- 
dre ; mais comme ils deviennent Princes 
& Conferllers de la couronne de Polo- 
gne , ils ne pourront être dépofés par le 
Chapitre à t’infçu du Roi. 

Les parties contrariantes ne pourront 
faire aucune démarche pour rompre le 
prêtent traité , ni même confentir à ce 
qu’il (oit caffé par l’autorité du Pape, 
d'un Concile, de l'Empereur , ni de toute 
autre perfonne. 

Le Roi remettra en mains des Teu- 
toniques avant la St. Jean , les villes 6 t 
fortcrefTes de Holland avec le diftrid 8c 
la ville de Mulhaufen , le diftrift de 
Burdaven , ainfi que tes villes de Paf- 
fenheim , fie de Niédenbourg; le Grand- 
Maître s’obligeant de remettre au Roi , 
à la même époque , les villes de Culm, 
Strasbourg , Neumarck , Chriftbourg , 
Stum , Bratian & Althaus. Les deux par- 
ties doivent maintenir lefdites villes dans 


( O I! y a beaucoup Mdei de ce traité qui ne 
furent pat obfervft, comme nout le diront en fou 
tien , <c celui-ci fui certainement du nombre. 



dk l’Ordre Tectonique. 117 
leurs privilèges , 6tc. On voit par cet ar- 
tide , que chaque partie pofledoit déjà y 
à- peu -près la part qu’elle devoit avoir d*Bri.ihc** 
dans ce partage (i). 

Comme le Roi prévoyoit que l’Or- 
dre réclamerait contre ce traité , qui 
étort extorqué par la violence & l’in— 
juffice la plus criante , il chercha à met- 
tre des entraves aux Chevaliers: & eet 


effet il exigea que le Grand-Maître nom- 
mât des Députés pour aller à Rome 
avec les liens , afin d’affirmer conjointe- 
ment au Pape , que c’étoit de la pure 
& franche volonté des parties que ce 
traité a voit été fait par la médiation 
du Légat : il devbient , en même-tems , 
prier le Souverain Pontife de le confir- 


• (1) Nous tTOBi *11 qu’i 1 a fi# 1 * . -Schom- 

ksrg, qui commandoit à Culm M à Strasbourg « à 
Altnaus , avoit fait un accord avec le Roi de Pe- 
logoe, par lequel il s’écoit obligé de ne donner au* 
cun fccours é l’Ordre ; mai* Schomberg j'ctoit rac- 
commodé arec le Grand - Maître , comme Dlugofs 
ftoui l’apprend , pag. 373 8r fil* & & comme 

nous le voyons encore mieux par ce padage , puif« 
que l’Ordre s’obligeoit de remettre au Roi les trois 
forteredes que Schomberg avoitpour fa fûreté ; ce qui 
parplt indiquer qu’il s'etoie arrangé avec le Grand-Mar 
«r« pour les arrérages qui lui étoient dfts , 3 c qu’ainto 
Il lut avbit rendu le pouvoir de difpoCer de ces trois 
places : cependant nous verrons que les héritiers de 
Schomberg les eonferverent îufqu'en 147 * q ue ' e 
Roi de Hongrie let retira pour les remettre entre 
les mains de l’Ordre , 8c qu’enfuite elles piUerent 
dans celles du Roi de Pologne. 

F 4 
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mer dans tons fes points , de décerner 
loilu d** peines contre ceux qui y contre* 
n’£*uc«$. viendroicnt, & de Suppléer aux défauts 
■Aviiif. • p 01lrro | en t # »y trouver , dérogeant 9 
de fa certaine Science , aux ftatuts 8c 
ufàges de l’Ordre , quoique confirmés 
par des ferments , ou par l'autorité des 
Papes ou de leurs Légats , pour autant 
que lefdits ftatuts 8c ufàges exigeoient 
l'intervention des Maîtres d’Allemagne 
8c de Livonie dans les affaires im- 
portantes ; 8c caftant d’avance toutes 
les réclamations que l’Ordre pourvoit 
faire , en alléguant la crainte qui l'a- 
voit obligé de confentir à cette paix , afin, 
que les Chevaliers ne puffent pas pré- 
tendre qu'ils n’avoient pas été en droit 
de faire un tel traité , fans le consente- 
ment des Maîtres d’Allemagne 8c de 
Livonie , tandis qu’ils étoient venus de 
leur pure 8c libre volonté pour le con- 
clure , à l’invitation du Légat : c’eft 
ainfi que cet article eft conçu dans 
l’aâe dont nous rendons compte. Ce 
traité, daté de Thorn,le 1 9 o&obre de 
l’an 1466, eft muni de 65 Sceaux, y 
Compris ceux du Roi 8c du Légat. On 
y remarque que Dlngofs l’hiftorien , qui 
avoit été employé dans toute cette né- 
gociation, eft au nombre des témoins. 
Nous n'avons pas le double du traité , 
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fcellé par le Grand - Maître , qui a été SSSSB 
remis entre les mains du Roi de Po- 
logne. wehucw 

On voit encore trois autres aâes da- ® AU,,K- - 
t& de Thorn le 19 d’oôobre. Le pre- ,*!££mil 
mier eft une déclaration du Grand- Maî- me date, 
tre, qui pardonne 1 fes fujets , & particu- >4^- 
fièrement aux habitai» de Holland , de Cai - pol ‘ 
Mulhaufeo, de Paffenheim ôtdeNieden- 
bourg (1), d’avoir pris parti pour fes en- im, «*m. 
iiemis , & promet de les maintenir dans ,3 ** 
leurs privilèges , fans les punir de leur in- 
fidélité. Le fécond aâç eft unechartre du 
Roi de Pologne fort finguliere. Comme 
les Polonois n’a voient jamais annoncé de 
prétentions formelles, c’eft - à - dire , en 
juftice ou devant des arbitres, que fur 
la Poméranie, le pays de Culm, & ce- 
lui de Michalov , & que cependant par 
ce traité forcé, le Roi s’étoit approprié 
les villes & les diftriéts de Marienbourg , 
de Chriftbourg , d'Elbing & de Stum , 
il voulut fe procurer par un article fe- 
cret ( qu’il auroit rougi d’inférer dans 
le traité même , qui ne pouvoit manquer 
de devenir public ) un droit apparent 
fur ces diftriâs , en promettant au Grand* 


( 1 ) L'tâe porte Nordenbourg , maïs c'a# une fau^ 
te ; cat il eft évident qu’il s’agit ici des quatre pU» 
«es que la Pologne devoir vendre à l’OrdcCa 

F 5 
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a ^" mms Maître une fomme d’argent très-difpro^ 
Lowi* portionnëe à leur valeur : c’eft pourquoi 
•’Eruchi- le Roi dit dans cette chartre , que pour 
hausi*. y c procurer un droit plus évident & phif 
ample fur lefdits endroits , il. promettoit 
au Grand-Maître la fomme de 13000 
florins de Hongrie , afin de le mettre en 
état de fatisfaire i ce qü’il devoit aux 
troupes étrangères ; defquelles 13,000 
florins , 7000 dévoient lui être comptés 
à Thorn le t de mai de l’an 1467, & 
les >5000 autres , à l’exception dé 1 30 
florins que le Grand-Maître venoit de 
recevoir à compte , dévoient être payés à 
lua, min. 1 * de Noël fuivante ( 1 ). Le troi- 
t* 4 < fieme afte efl une chartre du Grand- 
Maître où font repris tous les termes 
employés dans le précédent , & qui fert 
en meme teim de quittance pour les 
130 florins de Hongrie qu’il venoit -de 
recevoir à compte des 15000 que le 
Roi lui avoit promis. Comme là Pruflè 
étoit devaftée d’une maniéré dont il fe- 
rôït peut être difficile de trouver un 
autre exemple dans l’hifloire , le Roi 
exempta POtdre pour so ans, de don- 
ner du fecours i la Pologne , à moins 
4 _ 

(x) J’ignore s’il y avoit d'autres florins en Hou» 
gric que le florin aer, qui «toit équivalent au du* 
cat* Dan * les deux aâes dont nous renoas de parler M 
ils ne font aoatmét que flormi» 
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qu’elle ne fût attaquée par les Turcs ou ^""7 
les Tartares ; & le Grand>Maîtrê exempta 
les fujets du Roi, qui avoient des d’Ermch»- 
biens dans fes domaines , de tout fer- HAW **** 
vice & du payement de toute redevance 
pendant ans , à moins, que la Po- 
logne ou la Pruflè ne fuflent attaquées 
par les Turcs ou les Tartares. Ces 
exemptions réciproques font conflgnées 
dans une chartre du Grand-Maître , datée 
de Thorn le 15 oétabre, quatre jours 
après la paix. 

Quoique Dlugofs ait été témoin oeu- Contt» de 
laire de tout ce qui s’éft paffé à Thorn , p*° r *' 
il nous a laiffé plus d'une demi-page de 393 ‘ 
faufletés & d’abfurdités fur cet objet. 

Ce n’étoit point par une pure libéralité , 
comme il le dit , & pour aider le Grand- 
Maître dans fa pauvreté , que le Roi lui 
avoit donné 15000 florins, comme cet 
écrivain le, prétend; car nous venons de 
voir par l’aéte même, qu’il n’avoit pro- 
mis cette tomme, qu’il étoit hors 'd’état 
de payer alors , que pour acquérir un 
droit quelconque fur Marienbourg & les 
-autres villes de la Prufle , dont il s’étoit 
emparé ; ainfi les fentimens de recon- 
noiflance que Dlugofs prête au Grand- • - 
Maître pour une fl grande libéralité , ne 
font qu’une pure flâon. Ce qu’il rap- 
porte des autres préfens faits au Grand- 

F 6 
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*«S 5 B Maître y n’a pas plus de réalité : 11 eft 
lovi'i vra i que Cafimir peut bien lui avoir 
p'Eruch»* donné deux chevaux , trois pelifles de 
uAvstK, martes, deux écuelles & deux badins 
d’argent; mais il eft faux qu’il lui ait 
donné joo florins pour faire fon voya- 
ge. Outre que la grandeur d’ame que 
nous avons toujours remarquée dans le 
Grand-Maître depuis le commencement 
de la guerre , ne permet pas de le foup- 
çonner d’avoir fût une baflefle , en re- 
cevant de fon ennemi , une fomme fi 
modique pour un Souverain , qu’elle 
aurait pu pafler pour une aumône , nous, 
avons la preuve du contraire dans les 
aâes dont nous venons de rendre comp- 
te. La pauvreté du Grand - Mûtre étoit 
très-réelle , 8c même fi grande que ce 
Prince fut obligé de demander un Acompte 
fur les 15000 florins que Cafimir s’étoit 
obligé de lui payer , non par généralité , 
mais afin d’acquérir une efpece de titre 
pour colorer fon injuflice ; fit le Monar- 
que Polonois étoit lui-même fi dénué d’ar- 
gent , qu’il eut la honte de ne pouvoir 
lui compter que 150 florins : ainfi il 
étoit bien éloigné d’être en état de lu! 
faire des préfens en argent. Cette extrê- 
me pauvreté du Grand-Maître, fur la- 
quelle Dlugofs a tant appuyé , 8c que 
nous connoiflbns encore mieux par l’aétç 
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dont nous venons de parler » fait l'éloge 
de ce grand homme : elle prouve qu’il 
a défendu le patrimoine de fon Ordre u’Eriicw. 
jufqu’à la derniere extrémité ; qu'on ne MAU ‘ ÏI1 * 
peut le blâmer d'avoir abandonné une 
fi grande partie de fes domaines» puif- 
qu’il ne lui reftoit aucun moyen de les 
défendre ; & enfin , que s’il a reconnu 
un autre fupérieur que l’Empereur » c'eft 
plutôt par la faute de l’Empire» qui ne l’a 
pas fecouru » que par la fienne » puif* 
qu’il étoit impofiible qu’il évitât le joug 
qui lui étoit impofé par la violence oc 
Pinjuftice. 

Telle fut la fin d’une guerre cruelle • " 
qui avoit ravagé la Prufiè pendant ix 
ans » 8 mois 8c 18 jours » à comp- 
ter de l’époque où les Prufiiens rebel- 
les avoient écrit au Grand - Maître » 
qu’ils renonçoient à l’obéifiance qu’ils lui 
avoient jurée. Ce traité » qui partagea la 
Prude en. deux parties prefqbe égales» en 
y comprenant la Poméranie » la fit con- 
noître fous deux dénominations différen- 
tes. .La partie orientale » qui reftoit â 
l’Ordre » étoit la Pruffe Teutonique : 
c’eft la même qui fut connue fous le 
nom de Pruffe Ducale » après qu’Albert 
de Brandebourg l'eut ufurpée» 8c qui 
a été érigée en royaume au commence- 
ment de ce ficelé préfent. Le pays de 
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Culm & les diftri&s d’Elbing, de Ma- 
l o w 1*1 rienbourg', 8cc. , ainfi que la Poméranie , 
®’EsiicH«-qui regardoient l’occident, furent nom* 
■avsin. j a p ru (f e Royale j parce qu’elle ap- 
partenoit au Roi 8c à la couronne de 
v Pologne. Les Polonois ont confervé 
cette demiere jufqu’au fameux partage de 
la Pologne de l’an 1773, où le Rot de 
Pruffe réunit la Pruffe Royale à fes autres 
domaines , à la réferre de Dantzig 8c de 
Ther n , qui font encore des efpeces de vil- 
les libres fous la protection de la Pologne. 
Trite état Nous avons d.éja obfervé qu’on n’a 
U <<*** P as une re l at * on e*afte de cette guerre , 
*4»». parce que Dlugofs.a fupprimé la plu- 
part des événement qui étoient contrai- 
res aux Polonois , 8c que Schutz , ou fi 
l’on veut , Lindav fon guide , ont' pro- 
bablement fait la même chofe à l’égard 
des P ru (Gens : à quoi il faut ajouter que 
ces deux derniers ne fe-font principale- 
ment attachés qu’à décrire ce qui s’eft 
paffé dans la partie occidentale, où les 
Dàntzigois ont joué le plus grand rôle ; 
ainfi nous ne pouvons nous former jine 
jufte idée de cet événement , qu’en con- 
fidérant fes fuites.' 11 eft vrai que le dé- 
tail en eft éffrayant : mais s’il en coûte 
de faire gémir l’humanité , il eft du de- 
:* voir d’un hiftorien de ne pas fupprimer 
l’horrible tableau des malheurs, qu’occa- 
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donnent les paffions des hommes , & SSSSBB 
Air- tout des grands ; c’eft la leçon la 
plus utile qu’ils puiflent trouver dans d’Eflich* 
l’hiftoire. HAU,,H - 

Un'Son archite&e , dit Pauli en par- Pag. 35s» 
lant de cette guerre , calcule d’avance 
les frais que doit coûter Son entreprise ; 
mais il s’en faut bien que les Polonois 
& les Prufliens aient agi avec autant de 
prudence : il a raifon ; car its ne purent 
exécuter le projet qu’ils avoient formé 
d’exterminer l’Ordre , & la partie de la 
PrulTe qu’ils lui ravirent , leur coûta A cher 
qu’ils durent regretter de l’avoir i ce prix. EiU . Germ , 
Voici le détail que Schutz nous a confervé f ot - 33 * 1 , r f ' 
des pertes qu’effuyerent les deux partis. 

Suivant les regiftres , dit cet hiûorien , 
le Roi a perdu pendant cette guerre , tant 
dans les fiëges que dans les combats ou 
efcarmonches , 85000 étrangers , ou Sol- 
dats à la Solde de la Pologne, Sans comp- 
ter une quantité d’autres qui Servoient 
volontairement dans l’eSpoir du pillage , 

& dont il périt un grand nombre. De 
70,000 Soldats étrangers , que le Grand- 
-Maître avoit eus à fa Solde pendant le 
cours, de la guerre , 68,300 avoient été 
tiiés , enSorte qu’il ne lui reftoit que 1 700 
étrangers à la paix : on ne comprend 
pas dans «cette perte , celle des personnes 
de l’Ordre, ni celle des Secours qu’il 
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*æs* avoit tirés des Chevaliers. d’Allemagne 
Vovi't & de Livonie , non plus que celle des 
»'ERiicHf bourgeois & des payfans à qui on fai- 
uavs cm. f 0 j t p ren dre les armes dans l’occafion* 
De 1 5000 étrangers , que les Daotzlgois 
avoient entretenus pendant la guerre * 
il ne leur en reftoit qu’en viron 160 ; 
outre cela ils avoient perdu 1500 ci- 
toyens ou payfans , fans compter un 
grand nombre dont les noms n’ont pas 
été enrégiftrés. La ville d’Elbing avoit 
entretenu 1800 étrangers , dont elle avoit 
perdu plus de 1 zoo , fans compter un 
grand nombre de bourgeois Sc de pay- 
fans. La ville de Thorn avoit pris à fa 
folde 3000 étrangers , dont elle avoit 
perdu- 1190 avec un grand nombre de 
bourgeois & de payfans. Suivant les ré- 
gi (1res , les petites, villes & les villages 
avoient perdu environ 90,000 hommes 
dans le cours de la guerre , fans compter 
un grand nombre d’autres dont les noms 
n'avoient pas été marqués : ainfi , con- 
clut Schutz , la perte des Teutoniques 
& de leurs ennemis pouvoit monter aux 
environs de 300,000 hommes. Le même 
auteur ajoute qu’avant la guerre, il y 
avoit en Prufle à-peu-près z 1,000 vil- 
lages bien bâtis & bien peuplés, dont 
il ne refia que 3OSO qui .n’euiTent pas 
été brûlés; ainfi 17,980 villages avoient 

*■ 
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été la proie de* incendies. Outre les égli- 
fes qui avoient été détruites par le feu , il j_ 0 J i » 
s’en trouva 1019 à la paix , qui avoient d’Eruch*. 
été pillées & entièrement dévaluées. U “‘V»*»* 
faut remarquer que tout ce que nous ve- 
nons de rapporter fur le témoignage de 
Schutz , a été tiré des regiflres qu’on 
avoir confervés; mais combien n’a-t-il pas 
péri de malheureux dont les noms n'ont 
pas été enrégiftrés ? D’ailleurs nous ne 
voyons ici des détails que fur les pertes 
des grandes villes , ce qui n’eft pas fur- 
prenant , puifque les regiflres, que l'on 
tenoit dans les petites villes, étoient pé- 
ris avec les villes mêmes, dont une par- 
tie avoit été la proie de flammes, 

Un manufcrit confervé à Thom porte A r< Pavpt 
les mêmes détails avec quelques petites 3SS '* 
différences ; mais l’auteur y ajoute un 
état des frais de la guerre , qui coûta , 
dit-il , 9, 600,000 florins de Hongrie ou. 
ducats, au Roi de Pologne; 5, 700, 000 
florins à l’Ordre, dont il devoit encore 
une partie à la paix , fans compter dif- 
férens contrats d’engagement qu’il avoit 
été obligé de faire ( t ). Elle coûta 5 00,000 . 

— f -- - ' - — 

( I ) La Pologne avoit au (S des dettes , car DIu- 
gofs nous apprend , pag, 409 & feq*» que l’an 1467 » 
lç Roi devoit encore 270,000 ducats aux foldats qui 
avoient fervi en Prufie > le l’on peut voir dans cet 
hiftorien, la peine qu’eurent les Polonois de fatisfaire 
4 ccut femme, qui ne fut pas payée de long-temps* 
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- r ■ ■ marcs an* petites villes 8c au plat-pays; 
lovis outre les tailles ordinaires; 700,000 marcs 
•’Enticw' de Prufle 6c axj marcs d’argent fin à 
kavssm. j a V| |j e j e £) antz ig . 1 1 a ,ooo marcs de - 
Prufle à la ville de Thorn , 6c $5,000 
marcs de Prufle 6c 30 marcs d’argent 
fin à la ville d’Elbing. L’autenr ajoute 
que de x 1,000 villages , il n’y en eut 
que 3013 qui ne furent pas brûlés (1). 
Paf.&pitfi D ins I e compte N que Braun rend de 
r*g. gu, l’ouvrage de Runau, qui a écrit l’hiftoire 
de cette guerre , il fait un réfumé de 
l’argent qu’elle a coûté , qui monte 
à 15,500,000 florins d’or, ou ducats 
de Hongrie pour la Pologne 6c l’Ordre 
Teutonique : outre cela les villes de 
Dantrîg , de Thorn , d’Elbing , 6c les au- 
tres petites villes, ont payé 1,476,35) 
marcs : or, en évaluant le marc à 20 
gros 6c le ducat, à-peu-près à 30 gros, 
félon la conftitution du Roi de Pologne 
de Tan 1496, cette fomme fait encore- 
' un million de ducats ; ainfi le total de 


(1) L’auteur ne fait monter le nombre des églï- 
fes détraftées qu’à 119 , mais il cd vi Cible , par Hn- 
? a . * ntre 1 * Comme mot précédent, 
9 u i‘ Y * chiffre omis dans l’iraprcflien , & qu'il 
* comme Schutz le rapporte, de comme 
1 aufli dans Léon, qui fait un détail, pag • 
penes des deux partis, qui eft à peu 
»«i conforme à ceux que l’on rient de 
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la dépenfe de la guerre monte à environ 
feize millions St demi de ducats , Comme 
prodigieufe pour ce tems-là. Runau rap- u’Enucas- 
porte auffi , comme nous l*avons déjà BAW$ * ,, • 
dit ailleurs, que de 21,000 villages bien 
peuplés , il n’y en avoit que 3013 qui 
n’euffent pas été brûlés. 11 eft étonnant 
qu’aucun hiftorien n’ait rapporté le nom» 
bre des villes qui ont effuyé le même 
fort : il devoit être confidérable ; car 
nous avons Couvent vu dans la deCcription 
de cette guerre , que les deux partis met* 
toient le Ceu aux villes qu’ils prenoient , 
ou qu’ils é toient obligés d’abandonner. 

Que l’on ajoute à cet affreux tableau les 
ravages de la pefte , qui emporta 10,000 
perConnes dans la feule ville de Dantzig 
en 1464 , St les prodigieufes émigra- 
tions, que la tnifere St les fureurs de la 
guerre avoient occafionnées , on aura 
une jufte idée du malheureux état où la 
Pruffe étoit réduite à l’iflùe de cette guer- 
re : auffi du tems de Schutz St de Runau , 
voyoit-on d’immenfes forêts dans des 
cantons , où l’on avoit recueilli d’abon- 
dantes moiffons le fiecie précédent. 

D’après ce N détail adopté généralement 
par tous les écrivains Pruffiens , on peut 
juger fainement des'événemens de cette 
' guerre que Dtügofs St Schutz n’ont pas 
connus , ou qu’ils n’ont pas jugé à pro- 
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pos de nous tranfmettre. Comme il eff 
loin de fait que la révolte des Pruffiens n’a 
p'Erlich» pas été générale , 6e que par conséquent 
■Avssn. j €$ c u j ets fidèles à l’Ordre , com- 
battojent avec lui contre les rebelles , 
on peut fuppofer que la perte de ceux , 
dont on n’a pas enrégiftré les noms , a été 
égale de part 6e d’autre : nous fuppoferons 
encore la même chofe pour les 90,000 
hommes , que les petites villes 6e le plat» 
pays avoient perdus , de même que pour 
les volontaires qui étoient venus com- 
battre , les uns avec lesTeutoriiques, 8c 
les autres avec les Polonois. Si après cela 
nous calculons le nombre de troupes 
étrangères } que les deux partis avoient 
entretenues pendant la guerre , nous trou* 
vêtons , félon Sçhutz t que l’Ordre avoit 
eu 70,000 foldats étrangers, dont il-eit' 
avoit perdu 68, J 00; 6c fi l’on préféré 
'Ap.Fauti.de fuivre le manufcrit deThorn, on 
trouvera qu’il avoit eu 71,000 hommes 
à fa folde , dont 69,150 avoient perdu 
la vie. Schutz ne détermine pas le nom- 
bre de foldats étrangers , que la Pologne 
avoit entretenus , 6c fe contente de mar- 
quer leur perte, qui étoit -de 85,000 
hommes , mais le manufcrit de Thorn 
la porte à 90,000 ; ainfi les Polonois , 
la ville de Dantzig , celle d’Elbing , 6e 
celle de Thorn avoient entretenu en* 
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Semble 109,800 hommes , dont ,Q 3 > - ' 
îjo ont été tué* ; ou fi I on veut Suivre toTV* 
le manufcrit de Thorn , on trouvera que d’Ekuch» 4 
de ces 109,800 hommes , 107,179 y HAV,I * # 
avoient perdu la vie. Si l’on ajoute à 
cela la perte cjue l'armée Polonoife avoit 
faite à la bataille de Ghoinitz , celle que 
ees armées prefqu’innombrables étoient 
venues effuyer deux fois devant Leffen , 
les pertes qu’avoient faites les Polonois au 
fiége de là ville de Marienbourg, ce que 
leur coûta l’entreprife que le Roi avoit 
faite en Poméranie l’an 1461 , le monde 
qu'ils perdirent au dernier fiége de Choi- 
nitz , & enfin les pertes qu’efluyerent ces 
différons corps de Polonois que le Rot 
avoit envoyés en Pruffe à plufieurs re- 
prises , on le perfuadera aisément que la 
perte des ennemis étoit le double plus 
forte que celle de l’Ordre ; car on ne 
peut pas douter que les grandes armées 
que Cafimir avoit conduites devant Lef- 
fen , n’euffent été très-maltranées , puis- 
que les Tectoniques les avoient telle- 
ment refferrées , qu’elles mouraient de 
faim dans leur camp : auffi avons-nous 
vu que les Polonois étoient fi rebutés de 
la guerre , que le Roi n’avoit pu les dé- 
terminer à marcher en Pruffe , après la 
ridicule expédition qu’il avoit faite en 
Poméranie l’an 1461. Si après cela , 
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CBSSSS nous jettons un çoup-d’œil fur les frais 
L**ui’s ^e ^ gnerr© » nous trouvons qu’elle a 
b’Erlichi- coûté le double aux ennemis qu’aux Teu- 
jkavskn. toniques : ainfi nous femmes autorifés 
à conclure que les Chevaliers avoient 
fouvent remporté de grands avantages, 
ou que , quand ils avoient fuccombé 
fous les effors de la multitude, la vic- 
toire avoit plus coûté aux vainqueurs 
qu’aux vaincus ; que par conféquent l’Or- 
dre n’avoit rien perdu de ce courage in- 
domptable que l’on a tant admiré , & 
qu’il étoit encore vrai que les Chevaliejrs 
' n’étoient jamais plus redoutables que 
quand tout paroiffoit défefpéré. 

Lorsqu’on fit voir au Roi de Pologne 
l’état des pertes 6c des fraix de cette 
Seiiut{. guerre , il s’écria en foupirant : ô Dieu ! 
idit. Gtrm, ce pays - lé valoit - il le fang 6t l’argent 
*l u ^ a coûté } Ce foupir étoit bien 
314. * *’ énergique ; mais malheureufement les 

ambitieux ne confiderent le nul que 
quand il n’eft plus tems d’y remédier» 
Le Grand* Maître avoit perdu la moitié 
de la PrulTe; mais comme il avoit fuc- 
‘tfiombé en héros, on pourrait dire qu’il 
ne lui avoit manqué que de l’argent pour 
recouvrer tous fes états t cependant il 
faut reconnoître dans cet événement les 
décrets toujours adorables de la Provi- 
dence, qui ôtoit à l’Ordre une partie 
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de la puifiance qu’elle lui avoit donnée , 
parce qu’il en avoit peut-être abufé. Les 
Pruffiens avoient été les infirumens de d’Ekuchs» 
cette révolution ; mais ils étoient bien aAVtlN * 
éloignés d’y avoir gagné , puifque leur 
perfidie avoit été punie de la maniéré 
la plus terrible : c’étoit dans la partie 
occidentale que la révolte avoit pris 
naifiance ; c’étoit là où elle avoit fait 
le plus de progrès , 5c c’étoit cette mê- 
me partie qui avoit été la plus maltrai- 
tée. Si l’on excepte les villes de Dant- 
zig r d’Elbing St de Thorn , toutes les 
autres étoient ou détruites , ou ruinées ; 
le plat - pays n’ofïroit que des villages 
brûlés ; une partie des habitans avoit péri 
par le glaive , 5c les autres avoient été 
contraints de s'expatrier. Nous avons 
vu ,dès les premières années de la guer- 
re, que les payfans du pays de Culm 
& de la Poméfafiie s’étoient prefque tous 
Cauvés pour fe fouftraire à la cruauté 
des Polonois, leurs alliés 5c leurs pré- 
tendus foutiens ; ainfi ces malheureux t 
privés de toutes leurs poffeffions, étoient 
errans 5c miférables dans les pays où ils 
s’étoient réfugiés : en forte que la di- 
vine Providence, qui avoit voulu punir 
les Chevaliers , avoit en quelque forte 
brûlé les verges dont elle s’étoit fetvi 
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SBSSSS pour les châtier ( i ). Les Polonois n’a- 
xxix. voient pas plus gagné à cet événement : 
d’eklichi- outre la honte dont ils $ étoient cou* 
hausem. verts en trahiflânt les fermens folemnels 
qui avoient été faits par toute la nation , 
iis avoient acquis un pays dévafté &c 
prefque entièrement dépeuplé , à un prix 
qu’on peut regarder au-deffus de fa va- 
leur, en ne confidérant que l'argent, 6e 
combien le numéraire étoit rare en Po- 
logne dans' ce tems-là. Mais fi l’on con- 
fidere la perte des hommes , elle eft 
ineftimable, & l’on peut juger com- 
bien les Polonois dûrent fe reprocher 
d’en avoir facrifié un fi grand nombre 
à la haine ou i l’ambition. 

Nous n’entreprendrons pas de réfuter 
en détail , tout ce que les écrivains Po- 
lonois ont avancé pour juftifier cette 
guerre , & pour relever la gloire que leur 
nation avoit prétenduement acquife , en 
réunifiant à la couronne des domaines 
qui n’avoient jamais cefié de lui appar- 
tenir; il faudroit répéter ce que nous 

( 1 ) J’ai lu , il y a peu d’années , dans une feuille 
publique , que dans certains cantons de la Pruffe 
Royale , i la droite de la Viftule > les habitant 
étoienr H miférables 8c ji abrutis, qu’ils avoient perdu 
jusqu'au fouvenir du nom de leurs familles : cepen- 
dant ce pays avoit été très* ûoriflant du temps de 
l'Ordre Tcutonique. 


avons 
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*vo«> déjà rebattu tant de fois : ainfi 
tious nous contenterons pour' toute ré- 
ponte ; de rappelles en bref ai» teéteur , d’Eruch». 
la fuite des événemens qui ont / eu liéû 
depuis le commencement de la querelle. 

Après avoir examiné quels étaient les |jR***frj”* 
titres en vertu dcfquels l'Ordre Teuto- p* 5 °ie>r»?i* 
nique poffédoit la Poméranie , ainfi que Kalifch * 
les pays déCulm & de Michalovr , four- ~ * 4 66» 
ces de toutes les difficultés , nous avons 
rapporté les guerres que les Polonois 
leur avoient faites à ce fiijet , & la fen- 
tence arbitrale des Rois de Hongrie ÔC 
de Bohême , qui avoient adjugé ces pro- 
vinces aux Teutoniques. Nous avons auffi 
fait voir , qu’a près cette décifion , les Po- 
lonois avoient prié le Pape Benoît XII , 
de déléguer des Nonces pour terminer 
cette affaire; ce qui leur avoit été ac- 
cordé. Malgré le» protections de l’Or- 
dre, qui refufoit defoumettre à un nou- 
veau tribunal, une caufedéja jugée, les 
Nonces avoient décidé, en 13 39, que la 
Poméranie , Culm & Michalov paflè- 
roient entre les mains de la Pologne ; 
mais le Pape ayant fait examiner leur 
fentence , avoit déclaré qu’il la trOuvoit 
injufte : ce qui avoit déterminé les Po- 
lonois à fe foumettre à la fentence ar- 
bitrale des Rois de Hongrie & de Bo- 
hême, 6c à faire la paix avec le Grand- 
Tome VU. G 
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Maître Ludolphe Konig. Par ce fameux 
ffft, traité de paix conclu à Kalisch , le 8 juil- 
d'Erlicks- Jet de l’an 114) , le Roi Cafimir LU 
' renonça formellement & auffi folenrmel- 
lement qu'il étôit poffible à routes prér 
tentions fur les provinces de Poméranie t 
de Culm & de Michalow ,-ainfî que fur 
tous les autres domaines poffédés par l’Or- 
dre ; Si il renonça encore particuliére- 
ment au titre de Duc de Poméranie , 
promettant pour lui.&c fes fucceïïèuts , 
de ne jamais plus l’employer dans fes 
diplômes , ni fur fon fceau , & même de 
le faire effacer de ce dernier : le même 
jour onze Seigneurs Polonois fe rendirent 
garants de l’exécution du traité , qui fut 
confirmé le a) du même mois -, par la 
diete du royaume. Il étoit donc impoffible 
que les Polonois pufTent trouver , je ne 
dirai pas une ombre de juftice , mais feu- 
lement un prétexte plaufible pour conti- 
nuer à former des prétentions fur ces 
provinces : c’eft cependant ce qu’ils 
n'ont ceffé de faire ; & nous allons rap- 
peüer au leôeur , que depuis la conclu» 
fion du traité fait en 1)4; , leur con- 
duite n’a été qu’une alternative conti- 
nuelle de prétentions & de renonciations 
à la Poméranie , ainfi qu’aux pays de 
Culm & de Michalow. 

Le même Cafimir III v Roi de Polo-, 
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gne , qui avoit juré d’obferver tous les 
'points de la paix de Kalisch, fit deux L x 0 *„* t 
traités avec l’Empereur Charles IV, pour n’EnucH** 
dépouiller l’Ordre 6c la inaifon de Ba- HAU ** 1 ** 
viere : l’un de ces traités fut conclu à 
Namfia’w en 1 34# , 6c l’autre à Prague 
en 1 356. Dans le dernier Cafimir prit 
le titre de Seigneur 6c d’héritier de la 
Poméranie , contre les promeflès qu’il 
avoit- faites à Kalisch : comme ces trai- 
tés n’eurent aucun effet , ils n’occafion- 
nerent pas de rupture entre la Pologne 
6c l’Ordre (1). Le Roi Louis , fuccefleur 
deCafimir, vécut en bonne intelligence 
avec l’Ordre , 6c confirma la paix de Ka- 
lisch (1). Après la mort dé Louis, les 

( i ) Voyez U note de le page 146 du rroifientf 
tome de cet ouvrage , qui montre qu'il n’étoic pis 
plus permit au Roi de Pologne de prendre le titre 
de Seigneur & d’héritier de U Poméranie â que ce- 
lui de Duc. 

(2) On ne peut pas douter que Louis n’ait confie» 
mi la paix de Kalisch , comme nous l’avons déjà 
obfervé ailleurs, parce que l’Empereur dit dans une 
fentence aibitrale de l’sn 1420 : Sententiamus quod .... 

limites Pomcraniae & Culmens , & Mtchah • 

viens , &c . . . t . Jlent & permantant fient fuit ordina* 
tum per concordiag fadas per S erenijjimos Principes 
Caesium & Joannem Ungari 0 & Bohtmia Reges , & 
per comcfjjionct , denationst & rsnunciatienss Ca - 
fimiri Regis Polonia . , ipfius que prmdecejforis ,&c» 

Or leprédéceffeur n’a pn confirmer le» renonciations 
de Cafi mir $ ainfi l’on m peut pas douter que ce 
mot Pradec efforts n’ait été mis au lieu de Succeffo~ 
ris par la bévue d'unlopifte, & que par conféquent 
.le Roi Louis a confirmé les difpofitions de la paix de 
Kalisch. Voyez Cod% Pol, tom , 4. pag • {o& 

G * 
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Polonois forcèrent fa fille Hedrrige à 
.Lavrts ^poufcr Jagellon , Grand-Duc de Lithua- 
B'fcniicHj- nie; mais il ne fit ce mariage 8c ne par- 
«ausbn. v ] nt au trône de Pologne, en r , 
. qu’après qu’on lui eut fait jurer qu’il réu- 
nirait à la couronne tous les pays, qui 
lui avoient appartenu autrefois ; & il eft 
certain que les Polonois comprenoient 
fous cette dénomination , la Poméranie , 
les pays de Culm 8c de Michalov , 8c 
probablement la PruiTe entière. L’an 1 404, 
on tint un congrès à Racziansz , où Ja- 
gellon céda le Duché de Samogitie à 
l’Ordre Teutonique, 8c renouvelle dans 
tous fes points le trait#- de paix fait à 
Katisch en 134); ainfi ce Monarque re- 
nonça encore formellement à toute pré- 
' «tention fur la Poméranie , Culm 8c- Mi- 
chaloir. Malgré cette renonciation , il y 
eut de vives contentions , lorfqu’il s’a- 
git de fceller ce traité , parce que le Roi 
av.oit repris- le titre de Duc de Poméra- 
nie dans fon fceau , 8c que les Teutoni- 
ques exigèrent qu'il l’en effaçât], confor- 
mément aux ftipulationsexprefièsdu traité 
de Kalisch. Le Grand- Duc de Lithua- 
nie , vaflal de la Pologne , ayant enlevé 
la Samogitie à l’Ordre , d’accord avec 
Jagellon , la guerre recommença avec les 
Polonois. En 1409, Jagellon publia un 
manifefie, dans lequel il reprit le titre d’hé* 
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ritier de la Poméranie , & après quel> 
ques hoftilités il déféra , conjointement lo^'t 
avec le 'Grand -Maître , le jugement de b’Exuch». 
la querelle au Roi de Bohême. Jagel- ■ AW4E * U 
Ion. n’a voit consenti à cet arbitrage que 
pour avoir le tems de fe mieux prépa- 
rer à la guerre: auffi refufa-t-il de fe fou- 
mettre à là fentence arbitrale , quoiqu'il 
s'y fût formellement engagé par fon com- 
promis. En 1410 , les Chevaliers furent 
défaits à Tannenberg , & les vainqueurs 
adiégerent vainement Marienbourg : cette 
guerre lut terminée parle traité de paix 
fait à Thorn en 141 1 , dans lequel il fut 
encore flipulé bien exptefTément que les 
provinces de Poméranie, de Culm & de 
Michalov rederoient à l’Ordre. Malgré 
la paix de Thorn t le Roi Jagellon re- 
prit lettre de Seigneur & d’héritier de 
la Poméranie dans un aôe du 17 no- 
. vembte de la même année 1411. Si l'on 
en croit Dlugofs , Jagellon fit peu de 
tems après, une ligue avec l’Empereur 
Sigifmond , Roi de Hongrie , pour ex- 
terminer l'Ordre Teutonique, à condi- 
tion que la Poméranie , Culm & Micha- 
lov reviendraient à la Pologne , & que 
le refte des conquêtes ferait partagé. Cet 
accord n’ayant pas eu d’effet, Jagellon 
prit l’Empereur pour arbitre , dans l’ef- 
pérance que ce nouvel allié lui ferait 
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favorable , comme il le loi avcm pro- 
Lo^vi* mis » * ce que prétend Dlugofs. Lan 
•ç’Eblich»- 141 3 , le Roi fit un aâe pour rçffcTrer 
maujeh. ] g} jj ens q U i unilfoient la Lithuanie à la 
Pologne , 81 reprit encore dans cette 
chartre le titre de Seigneur 8c. d’héritier - 
de la Poméranie. L’an 1414* l’Empe- 
reur adjugea , par une fentence portée 
du contentement des deux parties, la Po- 
tnérapie, Culm 8t Miçhalov à l’Ordre., 
conformément à la fentence arbitrale des 
Rois de Hongrie te de Bohême de l’an 
. 1 3 j s , au traité de Kalisch de l’an 1)439 
8c au traité de Thorn de l’an 1411. 
Malgré cette fentence, les Polonois re- 
commencèrent la guerre en 1414, 8c 
les deux partis finirent par remettre leurs 
différends à la décifion du Concile de 
Confiance. Après qu’on eut difputé long- . 
teins à Confiance, les Teutoniques en- 
treprirent de faire publiquement la lec- 
ture de. leurs titres ; Si comme elle ne 
put être achevée dans une, féance , les 
- Polonois eurent le crédit d’empêcher 
qu’on leur en accordât une autre pour 
continuer; ainfi la caufe n’ayant pas été 
infiruite , le Concile ne prononça pat. 
Jagellon , bien décidé à ne pas fe prêrer 
à. aucun accommodement, ôt à ne fit 
foumettre à aucun jugement, à moins 
d’être affûté d’avance qu’on lui accordé- 
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roit Tes prétention* , c’eft-à-dire , la Po- 
méranie , Culm & Michalov, réfolut im» 
d’écrafer l'Ordre Teutonique , en l’atta- u’Erlick». 
quant tantôt à- force ouverte , ôt tantôt UAUaEN ‘ ’ 
en le traînant de tribunal en tribunal : 
c’eft pourquoi il prit le parti de recon- 
naître en même- te ms deux juges diffé- 
rons , afin de pouvoir éluder les décifions 
de l’on , en <è retournant vers l’autre. 

Martin V ayant envoyé des Nonces en 
1419^ pour ménager la paix entre la 
Pologne & l’Ordre, Jagellon ne refufa 
pas la médiation dn Pape-, & envoya 
des Ambafifadeurs au congrès de Kniev- 
fcorv , afiemblé par les Nonces , mais fans 
leur donner le pouvoir de rien conclure,- 
Dans le même-tems le Roi prit l’Empe- 
reur pour arbitre , & peu de tenus après, 
il écrivit au Pape qu’il ne refuferoit pas 
de s’accorder par l’entremife de fes Non- 
ces : en conséquence Martin V adreffa 
des brefs au Roi & au Grand-Maître, 
pour leur ordonner de produire leurs ti>. 
très , afin de pouvoir terminer leurs dif- 
férends. Cependant l’Empereur, autorifé 
par les compromis les plus forts & les ' 
plus abfolus , prononça une fentence ar- 
bitral e , au commencement de l’an 1410, 
par laquelle il adjugea de nouveau la Po* 
méranie , Culm & Michalow à l’Ordre , 
conformément aux arbitrages & aux traités 
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précédent , condamnant à une amende 
l'ouï*» considérable les parties qui y contre* 
u’Ekuch*- viendraient ou qui voudroient recourir 
■auiim. ^ quelque autre juge. Quoique Jagellon 
eût approuvé St ratifié, cette fentence, 
il ne fongea qu’à fe retourner du côté 
du Pape , St en attendant , il propofa. à 
l’Empereur de l’aJ&fter à fouhtetrre les 
rebelles de la ' Bohême , s’il vouloit en- 
suite le joindre à lui pour exterminer 
l’Ordre Teutonique. Les Procureurs du 
Roi s’étant rendus, à Rome pour inten- 
ter uA nouveau procès à l’Ordre, fur 
les objets qui avoient été jugés définiti- 
vement par l’Empereur, du contentement 
des parties , Se nommément fur ce qui 
tegardoit la Poméranie, Cultn Se Micha- 
Ipvr ; le» Teutoniques protefterent con- 
tre l’envoi d’un Nonce en PrufiTe pour 
faire des informations , ainli que Contre 
toutes les démarches que la Cour de 
Rome Se les Polonofs pourraient faire, 

3 ui. feroient contraires aux difpofitioos 
e la fentence arbitrale que l’Empereur 
avoir portée : ils étoient d’autant mieux 
fondés à faire cette protestation, que Je 
Roi de Pologne avoit approuvé 8 C ra- 
tifié de la maniéré la plus forte , tout, ce 
que l’Empereur avoit défini par ladite 
fentence, ainli que nous l’avons mar- 
qué plus haut. Malgré ces oppofitionc , 
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le Pape ne laifTa pas d’envoyer le Nonce — ~ — 
Zeno en Pologne & en Pruffe , pour L xx î x ' s 
prendre des informations ; & les Teuto- d’Eruchs- 
niques qui ne craignoient pas la lumière, HAUSIN ' 
ne balancèrent pas de lui donner copie 
de leurs titres » en faifant de juftes pro- 
tections ; mais il eft apparent que les 
Polonois ne montrèrent aucun titre à - 
Zeno , qui fut rappelle par le Pape. Ja- 
gellon ayanr tracaflé l’Ordre fi long-tems 
par fes chicanes , jugea qu’il étoit tems de 
l’attaquer d’une autre maniéré , & fe jetta 
fur la Prude, avec une armée de plus de 
100,000 hommes : lorfqu’il fe vit obligé 
de s’adreffer au Pape en pénitent , pour 
demander la levée de l’exçommunication 
qu’il avoit encourue ainfi que fon armée , 
pour les facriieges & les forfaits que fes 
foldats avoient commis dans le cours de 
cette expédition-; fit il ne put couvrir 
cette rupture d’aucun prétexte, & atoua 
qu’il ne l’avoit faite que parce qu'il pré- 
voyoit que fes difficultés avec l’Ordre 
ne finiraient pas. La guerre fut terminée 
la même année 1412 , par une paix faite 
auprès du lac Melno : par ce traité , l’Or- 
dre perdit les domaines qu’il avpit dans 
la Cujavie; mais en revanche les Polo- 
nois lui afTurerent de nouveau la paifi- 
ble poiTeffion des provinces de Poméra- 
nie, de Culm & de Michalour. Pour 
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éviter de nouvelles chicanes, on convint 
^ que chaque partie livreroit à l’autre tous 
d'Erlich** les titres dont elle Vétoit fervi , ou dont» 
havun. e jj e auro j t p„ f e faylr p OUr appuyer (es 

prétentions fur les domaines qui demeu- 
reraient , ou qui étoient cédés à l’autre. 
Les Teutoniques exécute! ent cet article 
de bonne foi & fur le champ : mais les 
Polonois , qui s’étoient obligés nommé- 
ment de livrer à l’Ordre la (èntence des 
Nonces de l’an 1339, feul titre, quoi- 
qu'annullé tant de fois , dont ils fe fervoient 
pour recommencer à tout moment de 
nouvelles chicanes, évitèrent de remplir 
ce point, à l’aide d’un article infîdieux 
inféré -dans le traité , & rompirent les 
conventions de la paix dans le moment 
même , en employant encore cette fen- 
tence pour répéter la Poméranie , Culm 
& Michalôv , au tribunal du Pape : ce* 
pendant toutes les difficultés a voient été 
abolies par le premier article du traité, 
& l’on y avoit même ftipulé qu'aucune 
des parties ne pourrait plus faire des 
plaintes contre l’autre devant qui que 
ce fût. 

Jagellon mécontent des Polonois, Ô£ 
voulant affranchir de leur joug la Lnhua» 
nie, fon ancien patrimoine , Te lia fecré- 
teaient avec les Teutoniques, Si 1rs en- 
gagea lui-même à prendre -les ormes cou* 
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trc la Pologne en *4jt ; mais bientôt -S 
il changea a avis , 6 c deux ans après il 
arma les Huffites contre l'Ordre : cette d*em.icu> 
guerre fut fufpendue par une tfeve coo» HAVts,u 
due en 1455, Sc enfin terminée par le 
traité de paix fait à Brzefc en 1436, en- 
tre le Grand-Maître de Rusdorf & le 
Roi Uiadiflas , fils fie fuccefiêur de Ja- 
gelton. Par cette paix , peut-être la plus 
folemnelle qui ait jamais été faite , le 
Roi renonça encore aux provinces de Po- 
méranie , de Culm 6 c de Michalo'w , s’o* 
bliga de remettre en mains des Procu- 
reurs de l’Ordre la fameufe fentence des 
Nonces de l’an 13)9 , fi fouvent annul- 
lée , tant par le Pape , que par les traités 
poflérieurs & les ferment des Polonois , 

& déclara dans le traité qu’il la. cafioit 
6 c la regardoit pour, nulle & de nulle 
valeur ; mais toutes ces ftipulations 6 c 
renonciations ne purent déterminer les 
Polonois à fe départir de cette précieufe 
fentence : cependant on n’avoit jamais 
pris tant de précaution que pour aflu- 
rer l’exécution du traité de Brzefc t dont 
tous les Polonois 6 c les Pruiîiens jure- 
ront l’obfervation : ferment qui devoit fe 
renouvelles à chaque mutation de Sou- 
verain, & outre cela tous les dix ans* 
par les fujets des deux Puiffances. Quoi- 
que le Roi Uladifias ne rendît pas la ' 
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SSÜSSS fentence de l’an 1339, il ne laiffa pal 
Low*‘ î urer de nouveau , en 1441 , l’obfer- 
b’Eulichi- vation de là paix de Brzefc. Le Roi Ca« 
«avjbn. Hmir IV , frere & fucceffeur d’Uladiflas , 
jura aufli l’obfer vation de cette paix en 
1447. Enfin le 19 juillet -de l’an 145» , 
le même Cafimir confirma encore la paix 
de Brzefc avec le Grand* Maître Louis 
d’Erlichshaufen ; & quelques difficultés qui 
s’étoient élevées de part & d’autre, dit 
Dlugo fs ,* furent entièrement affoupigs \ 
mais cet écrivain s’efl trompé ; car on ne 
put arracher au Roi de Pologne la fen- 
tence des Nonces de l’an 1339, que les 
Polonois s’étoient obligés de rendre par 
ce traité. Cet abeurtement étoit d’autanr 
. plus remarquable , que le Roi Uladiflas 
avoir déclaré dans l’a&e de la dernière 
paix , qu’il cafToit & ahnulloit cette fen- 
tence, c’eff- à-dire , qu’il déclaroit qu’elle 
ne pouvoir plus produire aucun effet: 
mais il eft apparent que. les Polonois ne 
fe regardoient pas comme liés par les fer- 
mens qu’ils faifoient à l’Ordre ; c’eft pour- 
quoi ils vouloient conferver l’original de 
cette fentence , afin de s’en fervir au be- 
' foin pour recommencer leurs<odieufé$ chi- 
v «ânes. Une grande partie de la PrufTe 
, s’étant révoltée au commencement de 
février de l’an 1454 , le Roi Cafimir, qui 
avoit juré l’obfervation de la derniere paix 
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dix-huit mois auparavant , ne balança pas 
de prendre le parti des rebelles , & de faifir L x 0 X y X ', 
cette occalion pour envahir la Pruffe : d’Ekuchs- 
il voulut encore faire valoir la fentence HAU,BN * • 
des Nonces au congrès tenu à Thorn 
en 1464» & l’on ne peut pas doutpr 
qu’il ne l’ait encore employée en 1466 , 
lorfqu’on fit la paix de Thorn , qui mit 
fin à cette guerre terrible , & qui ruina 
FOrdre Teutonique ( 1 ). V oilà avec quelle 
juftice Cafimir unit à fa couronne la Po- 
méranie, Culm 6c Michalow, domaines 
qui n’auroient jamais dû cefTer de lui ap- 
partenir, furvant les écrivains Polonois. 

Quant aux autres parties de la Pruffe qu’il 
s’appropria, fans avoir le moindre pré- 
texte à alléguer, il eft clair qu’il ne s’en 
empara qu’en vertu du droit du plus 
fort (a). 

« , 

(1) On peut d'autant moins douter que Cafimir 
st f» foie Tem de cette fentence en 1464 , que noua 
▼errons que (es fucceflcurs la réclamèrent encore dans 
l'occafion* 

(2) Nous nous flattons d'avoir montré avec ta plus 
grande évidence, que la Poméranie, ainfi que les 
pays de Culm 5 c de Michalow y avoient été acquis légi- 
timement par l'Ordre * mais s’il étoit relié quelque 
doute , il doit être levé par toul les événement qui 
ont fuivi cette acquilition. La Cour de Rome avpic 
retenti (i long-tems des plaintes des deux parties , 
qu'on ne peut pas douter qu’elle n'ait été parfaite- 
ment instruite des droits d'un chacun ; 5 c la conduite 
qu'elle a tenue dans les derniers tems (ur cette affaire 9 
fil «ne preuve qu’elle étoit convaincue du bon 

o 
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* 558 * Si l’on joint cette récapitulation i 
Xo«ii celle que nous avons faite dans le troi- 
b’Ermcic fieme tome , de tous les événemens qui 
ont eu lieu depuis l’acquîfition de la Po- 
futtt*."""' «néranie jufqu’i la paix de Kalisch , on 
capitula* aura un précis fidele 8c exaft de la ma- 
Pag.î 7 i& n * ere dont ^ Polonois fe font conduits 
Juiy. à l'égard de l'Ordre Teutonique. Je dis 
que ce précis eft fidele , parce que j'ai 
cherché la vérité , 8c que je crois de 
bonne foi l’avoir trouvée : je dis encore 
qu’il eft exaft, parce que les faits dé- 
veloppés dans le corps de l'ouvrage , 
font prefque tous fondés fur le témoi- 
gnage inconteftable des Chartres , 8c que 
les autres qui n'ont pas cette fanéVion , 


droit de» Chevalier». Depui» long - temt le» Pape* 
travailloienc à pacifier tontes ies Puiffances chré- 
tiennes pour les unir contre les Tares , 8 c les divH» 
fions des Teutoniques avec les Polonoic et oient un 
des plus grands obftades à ce que 1*00 pût faire 
quelque entreprise pour les réprimer , parce que la 
Pologne étoit une des Pui fiances qui pouvoit le mieux 
aider les Hongrois, qui étoient les plus expofés, Or 
tontes les prétentions des Polonois contre l’Ordre , 
fe réduifoient aux provinces de Poméranie, de Culm 
8 t de Michiloyr * & l’on ne peut pas douter que , 
» les Papes n’avoreat pas été convaincus que les Polo- 
nois le* revendtquoient injuftement , i's auroieot fa 
î^ U ^ <f moyen d’obliger les Chevalfcr» \ s’en* 
détaîfir î mais nous verront 1 an contraire que le Roi 
de. Pologne ayant fait dépendre U validité ‘do la< 
paix de Thotn du contentement da P pe; Paal II r 
* fes futeefleufï, refufetent de la ccnnssaer* 
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font tirés des historiens Polonois , ou 
hors d'autres écrivains qui ne font pas 
favorables à l’Ordre Teutonique. Cepen- d’Eumcm- 
daol , comme rien n'eft Si difficile à dé- 
couvrir que la vérité , quand elle eft voi- 
lée par les historiens , je n'ai pas la folle 
préfomption de croire , que je ne me 
Suis jamais trompé dans le grand nom- 
bre de difcuilîons où j’ai été entraîné 
par la nature de cet ouvrage : ainfi je 
Saurai gré au critique éclairé , qui voudra 
bien me faire connoître mes erreurs, s'il 
m'en eft échappé, dans l’efpoir d’avoir 
l’occafton de les redreffin. 

Quoique les Polonois d’aujourd’hui 
ne foient pas tefponfables de la mauvaife 
foi de leur ancêtres , je m’attends bien 
que fi quelque exemplaire de cet ouvrage 
parvient jufqu’en Pologne , il y fera vi- 
vement cenfuré ; car quel moyen d’i- 
maginer qu’on pardonne à un écrivain 
qui manque de refpeft à Dlugofs St à 
Cramer ) De quel côté que la lumière 
vienne, je la verrai toujours avec plai- 
fir; mai» je crois pouvoir avertir celui 
qui entreprendra de défendre les Polo- 
nois , qu’il doit combattre à armes éga- 
les , s’il veut le faire avec fuccès. Pour 
cela il faut qu’il produire de nouvelles 
Chartres qui détruisent l’autorité de celles 
que j’ai employées , ou qu’il prouve que^ 
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^SSSSi celles-ci font altérées (i), ou enfin qu’il 
Lo^vi'ê vo ' r que je les ai mal lues : car fi 
D’EnLicHf l'on vouloit contefter l'autorité des char- 
hai/jsn. tfet p af ce j| e Dliigofs & de fes co- 
piées , ou fi l’on venoit à s’infcrire en 
* taux contre cette foule d'aveux échap- 
pés à ce .même DJugofs , en s'appuyant 
fur d’autres paffages de fon hiftoire ou 
des écrivains qui l’ont fuivi , on fent bien 
qu’on ne perfuaderoit tout au plus -que 
le peuple des leâeurs qui ne réfléchit 
pas , oc que ce feroit s’avouer vaincu 
vis-à-vis de toutes les perfonnes capa- 
bles de réflexion , qui auront lu cerEf- 
fai fur l’Hiftoire de l’Ordre Teutonique. 
Il fe préfente cependant une objeétien 
fpécieufe. On pourrait demander , s’il eft 
poflible que 'la vérité ait été méconnue 
pendant plufleurs flecles par tant d’his- 
toriens qui ont répété les mêmes chofes , 
te fl l’on peut accorder quelque créance 
à un écrivain , qui vient fl long - ternis 
après les autres y& qui s’avife de con- 
tredire ce qui a été cru jufqu’à préfent 
par tous les favans de l’Europe ? Mais 
la réponfe eft aifée. Perfonne jufqu’à pré* 
fent n’a entrepris d’examiner l’Hiftoire de 


(i) Cela eft poflible pour les Chartres tirée* da 
Code diplomatique de la Polsnr A puIfqeVlles font 
authentiquées par des ComiuuUircf que le Sénat 
•voit nommés a cet effet, . 
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1 « Pologne à la lueur du flambeau Je 
la critique ; ainfl les fables fe font accré- l?» 1 1 
ditées à force d’être répétées î cepen- D'Eau***- 
dant il eft poffible de réfiiter Dlugofs & HA V***- 
fes copiftes par eux-mêmes en profitant 
des aveux que la vérité leur arrache fi 
fou vent , pour les mettre en oppoiition 
.avec leurs déclamations ; mais la tâche 
feroit pénible & même dégoûtante ; ainfi 
il n’eft pas furprenant que perfonpe ne 
s'en foit chargé. Le moyen le plus court . 

& le plus certain de jetter quelque jour 
fur l’hiftoire de cé pays-là , étoit la pu- 
blication des Chartres ; auffi ne faurions 
nous affez remercier les Polonois d’avoir 
permis au P. Dogiel de tirer de leurs 
archives , celles qui peuvent éclaircir la 
partie de leur hiftoire qui regarde l’Or- 
dre Teutonique. En nous en fervant pour 
rétablir les faits défigurés par les écri- 
vains Polonois -, nous remplirons une 
, partie des vues de l’éditeuT du code di- 
plomatique de la Pologne; car, malgré 
. qu’il ait emprunté le langage de Dlugofs^ 

6c deCromer, pour fe déchaîner con- 
tre l’Ordre, il a eu foin d’avertir dans 
le Profptclus qui eft à la tête du premier 
tome , que la publication de ces Char- 
tres étoit lé feu! moyen de confondre 
les fables des écrivains de fa nation , 
qu’il traite aufli mal que je puis le faire, 
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après les avoir pris cent fois for le feit z 
louais a * n ® *1 n’y a aucune témérité de ma 
n'ErtitCH*. part , à contredire ce que tant d’écrivains 
■AUitN. ont r ép&é depuis plufiears fiécles , parce 
qu'on ne prefcrit pas contre la vérité (i). 
C’eft an lefteur impartial , & for-tout au 
ledeur inftruit , à juger li j'ai employé 
avec quelque fuccès , les armes que les 
Polonois m’ont miles entre les mains 
pour combattre leurs hiftoriens. . 

D* l’Hit. Peu de perfonnes lifent les anciens 
^ cr * va * ns Polonois ; mais il y a un ou- 
vrage moderne qui eft entre les mains 
de tout le monde , & qui a prévenu beau- 
coup de leâeurs contre l’Ordre Teuto- 
nique; ainfiil eft à propos d’en dire un mot. 
M. le Chevalier de Solignac , après s’é- 
tre diftingué par des éloges académiques , 
auxquels il auroit dû fe tenir, a fait un 
ouvrage en ; petits volumes in -ta, qui 
ne contiennent que 1J39 pages de dis- 
cours , dans lefquels il a prétendu ren- 
fermer l’hiftoire de la Pologne, depuis 
l’an 550 jufqu’en 1 J75 ; & il a décoré 
ce mince abrégé des écrivains Polonois , 
qu’il a copiés fans jugement & fans cri- 
tique , du titre pompeux d’Hiftoire gé- 


(x) Vojrn ct*deffus la noce de U page 41I , du 
tome fécond. Le même Prefpcâus contient encore 
d'antres chofes remarquables » mais j'aime mieux y 
renvoyer U ledcur 9 que de multiplier les es traits. 
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nérale de Pologne. La relation de la 
grande guerre de 1 3 ans , que nous -ve- i^ou^s 
110ns de décrire « remplit & peine 14 ou D’Eanciu- 
1 5 pages : il y parle de la bataille de HAWSEN * 
Choinitz & de l’achat de Marienbourg ; 
mais il ne dit roof des différentes én- 
treprifes que le Roi -fit en Pruffe à la 
tête de .toutes les forces de la Pologne. 

Quant à fa manière de voir & d’écrire, 
en Yôici un- échantillon. Après avoir rap- 
porté l’achat de. Marienbourg : » Ce mar- 
». c hé conclu , dit-il , il ne refia plus Tu*. 

» rien aux Chevaliers , de la fouverai- paf ‘ ***’ 

» neté qu’il s’étoient arrogée. On les fit 
» conduire eux & leur Grand - Maître 
» Louis d’Erlichshaufen , jufqu’aux fron- 
» tieres de la Pruffe , d’ou ils fe répan- 
» . dirent dans toutes les Cours d’Allema^ 

» gne qu’ils connoiffoient difpofées à 
» leur donner du fecours. Les plaintes 
»-qué leur arraeboit leur malheur, fou- 
». tenoient mal l’idée qu’on s’étoit faite de 
» leur courage. Au lieu de cette dou- 
» leur fage & modefie que l’honneur 
» excite , on ne voyoit en eux qu’une 
» aigreur brutale , telle que l’intérêt la 
» fait naître dans les cœurs les plus bas. « 

V-oici encore comme il annonce le traité 
de paix de l’an (466. » Le tems étoit IM . pag , 
» venu , dit-il , où les Chevaliers de- tt3 & ^"T* 
# voient expier leur crgueilleufc bruta* 
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® ==SB * Iité 6c tous les crimes qui déshonn©^ 
Lo^ vi's * roient leur état de Religieux » & qui 
.B'fKticHt- » avililToient même le titre de Souve- 
■ausim. n fa j ns ^ q U »iJj avojent acquis par leurs 
» brigandages 6cc. « Ainfi ce corps com- 
pote de la plus illuftre noblefTe de l’Em- 
pire , n’étoit , félon lui , qu'un amas de 
brigands f de gens fans ame , livrés i 
tous les crimes ; 6c les Salza , les Kni- 
prode, les Jungingen , Louis d’Erlichsha» 
- fen lui -même , & tant d'autres Grands- 
Maîtres dont nous avons admiré les ver- 
tus 6c le courage héroïque , n'ont été que 
les chefs d'une bande de voleurs 6c de fcé- 
lérats. Nous avons déjà parlé ailleurs.de 
l’ouvrage de Mr. de Solignac , qui eft 
écrit d’un bout à l'autre fur le même 
tou • . . . Mais c’eft trop nous arrêter avec 
ce chétif hiftorien : ainfi nous ne pren- 
drons pas la peine de faire .remarquer 
les faufietés ou les bévues qui font con- 
tenues dans ce peu de lignes que nous 
avons tranferites. ( 1 ). 


(O Jt ne fois pas le feul qui ai remarqué Ici 
faufietés de Dlugofs & les erreurs de Mr. oe So- 
lignac. Voici comme s'explique le Rédaâeur de YEf- 
prit de* Journaux > année 1 782 , mois de décembre, 
page 384 , en annonçant le premier volume de 
coire diplomatique & de la description de la .ville 
de Brefiaw , ouvrage allemand imprimé dans cette 
ville en 178 ^ Cette première partie , dit-il » eft. par- 
tagée en 36 lettres j fui viennent d'un /ayant gui a 
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Auffi-tôt après la conclufion delà pal* , 
on envoya des Ambafiadeurs à Rome 
pour en demander la confirmation , ainfi d’Eklicr*- 
que la dignité de Cardinal pour l’Evê- HAWS,H * 
que de Lavant, qui en «voit été le mé- d °"Âmbat* 
diateur (1). Les écrivains Polonois van- fadeurs * 
tent beaucoup la maniéré jufte & ^ . 

fîméreffée -avec laquelle le Légat avoit pag . 
conduit cette négociation ; mais ils ne 1466. 
le louent que parce qu’ils avoient ob- 
tenu tout ce .qu’ils défiroient* & c’étoit 
par les mêmes motifs qu’ils avoient blâ- 
mé tous fes prédéceiTeurs , qui n’étoient 


pénétré dam ht archives à fit faire ufage de* di- 
plômes avec %oût & dijcernement . On peut dons 
Us confidérer' comme des mémoires fidèles qui reâU 
fieront bien des erreurs des hiftoriens , non-feulement 
de la Siléjie t mais suffi de la Pologne & de les 
Bohême t notamment de 4 Dlugofs , Solignac & Peï • 
ftl. Voici encore ce que die l'Auteur des 3 Siècles 
de 1 a littérature françoife fur l’hiAoire de Mr. de 
Sotfgnac. Vhïftoire de Pologne pajfe pour le meil- 
leur ouvrage de de Solignac , & feroit une ex- 
telle me hiftoire aux yeux de tout le monde , fi le na- 
turel & la fimplicité étaient les Jeulet qualités qu'on 
Jloit exiger d’un hijlorien ; mais ces qualités , pour 
être précieujks , ne font pas le feules nécejjaires t fie 
malheur eu funent M. de Solignac nen a pat connu 
d* autres. Je me fois feiri de l'édition faite i Amf» 
terdam en 1751 de PHiftoire de M. de Solignac : 
le 6e* tome imprimé en 17(0 n'eft pas de lui. 

(1) Bzovius rapporte (tom. 17, pag . 462 & fil*) 
la harangue des Ambaffadeurs Polonois au Pape t 
mais comme elle ne contient pas toutes les de» 
mandes qn’on étoit coneenu de faire , il eft appa» 
parent qu'elle eft de la compofiiioo de cet hiftuxicn, ^ 
qui n'aroit pas yu U traité. 
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pas entrés dans leurs vues. Quelque roi- 
l o v T* neufe que fût cette paix , les Teutomques 
!>'fi»x.icat- dévoient la regarder , comme un bien- 
uauisn. ^| ( j e j a p rov j<j ence t puifqu’ils avoient 

été à la veille de perdre toute la Prude ; 
aind ils ne pourvoient que lavoir bon gré 
au Légat de s’être mêlé de cette négo- 
ciation. Cependant les facrifices que l’Or- 
dre avoit faits , étoient arrachés par la 
- violence 6t rmjuftice de fes ennemis; 6c 
comme on peut juger par la conduite 
du Pape , qu’il n’entendoit pas que la 
PrulTe fut démembrée en faveur de la 
Pologne , on en peut conclure que le 
Légat avoit outrepade fes pouvoirs. Nous 
verrons en effet que Paul U. refufa fous 
diderens prétextes de confirmer la paix , 
8t que les Polonois ne purent' obtenir , 
la levée de l’excommunication qui avoit 
été. fulminée contre les Prudiens, dans 
laquelle ils étoient eux- mêmes envelop- 
pés J car il eft de fait, d’après le témoi- 
gnage des écrivains de leur nation , que 
l’excommunication des Prudiens avoit 
été fufpendue, mais pas levée, lors de 
la tenue du congrès de Thorn , où l’on 
avoit fait la derniere paix, 
tion" d'e'îâ Le jour de St. Martin , il de novem- 
conduit* d* bre , les Députés des villes 6c des pro*- 
l °S h t v ' nces 1* P ru ^ e Royale , s’ademble- 
tiU.Gtn n. rent a Marienbourg , où le Roi envoya 
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FEvêque de Wîadislau comme .principal SSSBSBB 
Comm: flaire. .A cette a d'emblée ou les * 

Pôlonois firent leur poffible pour tirer d’ëxlich*. 
de l’argent , afin de pouvoir renvoyer HAW5e "* 
les troupes qui étoient encore en Prude , 
il commença à s’élever des difficultés 
entre les Prudiess 6c les Polonois. Les 
Députés de la nation ayant à leur tête 
Stybor de Baifea, Gouverneur de la Prude 
Royale, furent trouver les Evêques de 
Wlarfylau & de Culm ; & Baifen leur 
dit : qu’ayant des chofes importantes à 
régler entre eux , il falloir qu’ils convo- 
quaffent tous les abfens qui avoient le 
droit de fe trouver a cette ademblée ; 
car , ajouta-t-il , il y a des perfonnes 
qui commettent préfentement des aétes 
de violence dans le pays , dont on n’a 
| jamais oui parler , pendant qu’il étoit 
fournis à la domination de l’Ordre Teu- 
| tonique. Les Evêques mécontens, pré- 
tendirent que les Pruffiens ne pouvoient 
ni s’adembler ni délibérer à leur infçu j 
mais le Gouverneur répliqua , qu’il les 
prioit de ne pas trouver mauvais qu’ils 
fuivident leur projet, parce qu'ils étoient 
importunés par le-peuple, qui fe plaignpît 
de la maniéré violente dont il étoit traité, 

8c à laquelle il n’étoit pas accoutumé: 
l - ce qui ne faifoit que croître tous les jours, 

' depuis que les Commidaires étoient arri* 
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vés dans le "pays. L'Evêque de W r ladis- 
j™', lau ayant demandé cjuels' étoient ces ac- 
-b’Eklichi* tes de violence dont on fe piaignoit , 
«ausen. on j u j c j ta p e xemple d’un cerrain Jean 
' v de 'Walftein , qu’un Gentilhomme nommé 
Knorrowski avoit chaffé de fa maifon ; 
ajoutant que c’éteit une chofe inouie dans 
le pays , & que fi un Commandeur en 
avoit fait autant , lorfque toute la Prude 
étoit foumife à l’Ordre Teutonique , il 
auroit été dépofé de fon emploi & puni 
rigourcufement (»)» 


" . (T) Comme tout le monde n'a pat l’Hiftoire de 
5chutz , nous ne pouvons nous difpenfer de mettre 
le texte même fous les yeux du leâeor* Nun gtcn • 
gcn land und Jladte derwegen fur den bifchoff 
le/law t und fur den \u CulmenfJe , uni fprach der 
* fxnbernvktor t n weun wichtige fachen unter ihntn 
\uverrichten , darumb notig , das die andern dblV4~ 
ftnden von larid und fladten au ch dar^u gefordert 
epurden; danu leidsr gott gcklaget , in gegznwer- 
tigkeit folcht gexvalt in diefen landen durch etliche 
entjhnde und furgenommen lourde , die denn bey 
g tfeiten der regierung un/ htrrfchafft de» Or dent 
pie i partie h wert gehorct gewefen , darumb von not • 
éen tuere , mit breittrm rathe in folche fathen {«- 

kommen . . • . & plus bas Worauff der herr 

guberuator fagte , lieben htrm , habet uns nichtfur 
arg, das unfere \ufammenkunfft oh/te euch gefehi - 
sht 9 denn uns kommen viel jàchen fur , und mehr 
den euch , das volck uberlaufft uns mancherley » und 
trklaget fich uber gewalt , die auch nun mehr un J . 
farder gefchicht. , jèid der {cit ois ihr in das land 
gekommen Jeid , denn vormahls , welcher gewalt 
w\r nicht gewohntt fein • • . , Darauff der Leflawif 
che bifchoff fragte : IV* r denn folcht gewalt gethan 
hette : da ward benomet Jan von fyafjlein , der 
tins* von ndel Knorrowski mit gefyannenem arm • 

Avant 
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Avant d’avoir appris le forfait que """*^3 
l’on citoit pour exemple à l’Evêque de t * x ,J** # 
"Wladiflau , & qui étoit par conféquent d’Eruch*. 
le plus criant de tous, le leéteur, qui luutEN * 
n’a pas oublié les plaintes qu’on avoit por- 
tées contre lesTeutoniques,devoit s’atten- 
dre que les Polohois avoient fait mourir 
une quantité de Prulliens à petit feu ; car 
U ne fallok rien moins qu’une pareille 
cruauté , pour furpaffer celle que l’on 
attribuoit aux Chevaliers t mais pas du 
tout , ce forfait inoui dans le pays , du 
fems de l’Ordre Teutonique , étoit qu’un 
habitant avoit été chalTé violemment de 
fa maifon , avec, toute fa famille ; & c’é- 
tojt Stybor de Baifen & les autres chefs 
de la révolte qui atteftoient , que fi un 
Commandeur avoit commis uti pareil 
attentat , il en auroit été puni févére- 


brofi en , mit feinem vftib uni kindern , ans feinem * 
hofegcftojjen uiêd gejoget hettt , da doch feint 
haufffraiM mit fehwerem leibe gitnge , dat doch un - 
gehortt were in ditfen lande n \u gefehehen , uni 
hetze ta vormals bey des Ordena [citen tin gebif 
tigtr gethati , tr were cntfet\et von feinem ûmpte 9 
uni hcrtiçlichtn darumb gefiraffet worden . Loc. Cit* 

On a déjà tu ailleurs le dernier paffage : mais fi 
les écrivains fe font permis de répéter cent fois les 
mêmes calomnies contre l'Ordre , on ne doit pas 
trouver mauvais que nous di fions deux fois la même 
chofe pour (a juftification. Les paffages de Schutz, 

S ue nous venons de rapporter > te trouvent dans les 
eux éditions allemandes de cet hiftorien, dont l'une 
n été faite 4 Zctbft en ijÿa, & l'autre à Êiflcbcu 
IJ99* 

Tome VIL H 
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ment; & à qui atteftoient-ils cette vé- 
rité ? A des Poionois , apx Commiffai- 
B'EftLieHt* res de ce même Cafimir à qui ils «voient 
ravsimi cent f 0 * 1Sj qù*Us le choififfoient pour 
leur maître, parce qu’ils ne pouvoient 

Î lus fouffrir la tyrannie des Chevaliers 
'eutoniques : ainfi ils avouoient hau- 
tement qu'ils «voient été des calomnia- 
teurs, 8t que c’étoit l’efprit de révolte 
<jui leur avoit fait imaginer une quan- 
tité de faulTetés contre l’Ordre , ou qui 
les avoit portés à groflis les objets ; car 
je fuis bien éloigné de prétendre que les 
Chevaliers n’aient eut aucun tort à 
l’égard de leurs fujets ( 1 ). Je ne faurois 
trop le répéter, quand Phiftoire garde- 
ront le filence fur ce point là, on ne 
pourroit pas douter que plufieurs Che- 
valiers n’aient abufé du pouvoir qui 
leur avoit été confié , *patce que l’on 
rencontre la même chofe dans les an- 
nales de tous les pays ; St l’on ne pour- 
roit jamais fe perfuader que plufieurs 
coupables n’euflent évité la punition 
qu’ils avaient méritée, parce qu'on en 
voit des exemples par-tout. Mais ce n’é- 
toit qu’avec la plus grande injufiice que 


(I) Stybor de Baifcn, <pii et oit alors Gouverneur 
de la Pruflfe Royale , étoit un des Gentilshommes 

2 ui avoient figoé la confédération en 1440 , au nom 
t U noble fie du canton de Rifenbourg. 
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les Pruffiens , fondés peut-être fur quel- 
ques exemples , crioient que tous les 
Chevaliers s'étoient rendus coupables 8c 
qu’ils avoient commis ces excès impuné- 
ment ; car nous avons la preuve du 
contraire , tant dans la déposition du 
Grand-Maître de Piauen & de fon cou- 
fin le Commandeur de Dantzig, que 
dans l’abandon que l'Ordre fit de Gofoin 
d’Afchenberg ,. Commandeur de Grubyn , 
à toute la rigueur de la juftice, fi on 
pouvoit fe faifir du coupable; 8t enfin 
dans le témoignage que les Pruffiens 
rendirent eux -mêmes aux Commiflaires 
du Roi de Pologne. Or , ce témoignage 
eft du plus grand poids ; car on peut 
afliirer qu’il n’y a rien dans l’ouvrage 
de Schutz , qu’tl ait regardé pour plus 
indubitable que cet événement, puit 
qu’il prouve contre lui-même. Un his- 
torien aveuglé par la paflion, ou fubju- 
gué par le préjugé, peut bien imaginer 
des événemens pour favorifer le fy flétrie 
qu'il a adopté, comme jon en voit tant 
d'exemples dans l’hiftoire de ce tems-là; 
mais il feroit abfurde de prétendre qu’il 
en ait inventé pour le détruire. Si l’on 
demande comment un hiftorien aufli gtave 
que Schutz a pu tomber dans une pa- 
reille contradiction , en rapportant pro- 
bablement * fans s’en apperçevoir , un 


XXIX. 
Louis 
d'Eruchh 
ha usait. 
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événement qui détruit ce qu’il s’eft ef- 
j,™’, forcé d’établir auparavant? On répon- 
d’Erlichi- dra, que la vérité, en fait d’hiftoire ; 
haujen. p CU f -être comparée à un feu couvert 
dont il s’échappe toujours quelque 
étincelle pour l’indiquer à ceux qui fe 
donnent la peine de la chercher, fie 
que la Providence permet que ceux qui 
prennent le plus de foin de la cacher , 
le décelent ordinairement par leur im- 
prudence : nous en avons vu beaucoup 
d’exemples dans i’hiftoire de la Pologne 
de Dlugofs , où cet écrivain ne déclame 
jamais injuftement contre l’Ordre Teu- 
toniqué, fans qu’il lui échappe quelque 
trait propre .à Je convaincre de fauflieté. 

Si on joint ce palfage de Schutz aux 
différente; obfervations que nous avons 
faites en rapportant les caufes fit les 
fuites de la révolution ; fi on fe rappelle 
que cette . révolution n’a pas été auffi 
entière que. les hifloriens l’ont prétendu; 
ii l’on fe fou vient que beaucoup de Pruf- 
fiens fe font remis volontairement fous 
■ le joug de l’Ordre, & que ces mêmes 
Pruffiens l’ont fervi fidèlement pendant 
la plus grande partie de la guerre , je 
m’attends que le leâeur équitable n’at- 
tribuera pas la révolte à la prétendue ty- 
rannie de l’Ordre; mais à l’introduâion 
de l’héréfie en Prufle ; à la richefle des 
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grandes villes & fur-tout de celle deDant- 
zig,qui les engageoit à tendre à l’indépen- lo^’s 
dance; à -l’efprit de vertige qui s’em- u’Eruchi- 
pare aifément du peuple, quand il eft HAWSB * , ‘ 
animé par les Grands; ôf enfin à la 
jnauvaife politique du Grand - Maître 
Kuchmeifter , & à la foibleffe de Ruf- 
dorf fon Succefleur , qui loin de réprimer 
les entreprises des Pruffiens , les a au con- 
traire enhardis par une funefte condefcen- 
dance. Si les étrangers trouvent que je me 
fuis trop étendu fur la juftification de l’Or- 
. dre, je me flatte que la nobleffe de l’Al- 
lemagne m’en faura gré : c’eft fa caufe que 
je foutions; car quelle eft la grande mai- 
fon , quelle eft même la maifon Souve- 
raine de l’Empire qui n’a pas donné des 
Chevaliers à l’Ordre Teutonique? 

Cafimir fie pouvant engager les Po* Noureil** 
lonois à lui fournir l’argent qui étoit ap p unV«*- 
dû aux troupes qu’il avoit employées SeAutf. p. 
contre l’Ordre , étoit bien éloigné de s °+ & J' i ' 

• pouvoir fatisfaire aux engagemens qu’il ; 

. avoit contraâés avec le Grand - Maî- 
tre; c’eft pourquoi il envoya des Coin- 
miflaires en Pruftè au commencement 
de l’an 1467, pour engager les vil- 
les à acquitter cette obligation ; mais 
ils y trouvèrent une extrême ré- 
pugnance ; St ce ne fut que long- 
teois après , que les Polonois obtinrent 

H 3 
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t l ue k* Pruffiens fe chargeroient de la 
Iovi's plus grande partie de cette dette, Quel* 
ÎuwiehÜ* < l u . e détaillé que fût le dernier traité de 
paix , il reftoit beaucoup de chofes qui 
n’avoient pas été prévues ; fit comme 
il s’élevoit déjà de nouvelles difficultés, 
fit que les deux partis fe croyoient au* 
torifés à faire des plaintes l’un contre 
l’autre , on tint une afTemblée à Elbing 
au mois de Février, où le Maréchal de 
Plauen fe rendit au nom du Grand- Maî* 
Ire avec quelques autres Chevaliers fie 
- les Députés des trois villes de Konigsberg. 
On applanit toutes les difficultés dans 
• cette afTemblée , fit l’on convint que -la 
monnoie du Grand-Maître feroit reçue 
dans la Prude-Royale, tout comme celle 
qui avoit été frappée pendant la guerre 
à Dantzig , à Thorn fie à Elbing , feroit 
reçue dans la Prude Teutonique. 

Mort du Cet accord eft le dernier événement 
Cr*nd- Ma! a ; ( eu jj eu pçjjjjmt \ t Magiftere du 

1467. Grand - Maître Louis d’Erlichshaufen. 
Ce Prince étant tombé malade à Ko- 
nigsberg , décéda pieufement , muni des 
Sacrement de l’Egtife, le 4 Avril 1 467 , 
fit fut inhumé dans la Cathédrale ( 1 ). 


1 


(x) Schutz ne marque pai le {ope de fa mort, 
& dit feulement qu’il mourut peu de tenu avant la 
Pebtccdie, ce qui fcyiendroit i la mi-oiat} maii 
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CTétoit un homme modefte , & qui fa- 
voit paflablement le latin , dit Dlugofs , L * x ^" r 
mais qui étoit foupçonné d’aimer les d’Eju.ic«*î 
femmes & le vin. Après nous avoir H *" S * N * 
inftruit des défauts que l’on attribuoit au **' *** 
Grand-Maître , & de la maniéré édifiante ■ 
dont il les avoit abjurés à fa ifiort , le 
même écrivain , dont l’imagination fertile 
femoit des fables par- tout « raconte les 
chofes les plus ridicules. Selon lui, le 
Grand-Maître avoit un fi tendre atta- 
chement pour le Roi de Pologne, à 
caufe des bienfaits qu’il en avoit reçus 
à Thorn , qu'il répétoit fou vent, qu’il 
n'avoit de regret à la vie que parce ■ , 

qu’il ne pourrait plus jouir de fes bon- 
tés. Cafimir lui ayant envoyé de très- 
beaux préfens, lorfqu’il étoit au lit de 
la mort , ils augmentèrent Tes regrets , 
fit il fit dire au Roi : que le dernier 
traité ayant procuré la paix 3T fon Or- 


Dlugofs marque pofitivemenc qu'il mourut le famedt. 
avant la clofe Pâque, quatrième jour du mois d'avril : 
comme il étoit contemporain, fit qu'il n'avoit an* 
cuo intérêt à déguifer la vérité, nous ne pouvona 
mieux faire que de nous en rapporter i lui fur cet 
objet ; mais U n'en tft pas de même pour les inepties 
qu'il raconte au fujc.t de la mort du Grand- Maître. 
Il cft très -remarquable que Dlugofs compte ce Grand* 
Maître pour le 291DC. , comme il l'étoic cffeâivement , 
tandis que les écrivains poftérieurs ne le comptent que 
pour le atmc.i parce qu’ils ont méconnu Henri dé 
Hehculobe. 

h 4 
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dre * il mourait content de tout, n’ayant 
d’autre peine que de voir qu’il aîloif 
être privé de recevoir des marques de 
fa bienfaisance , & il lui recommanda 
la défenfe de fon Ordre. Si Dlugofs 
avoit dit y que le Grand-Maître recon- 
cilié avec le Roi de Pologne, lui avoir 
pardonné de bon cœur tous les torts 
qu’il lui avoit faits, on le croiroit, &C 
ce feroit une nouvelle preuve que ce 
Prince eft mort en bon chrétien. Mais 
que le Grand Maître de l’Ordre Teuto- 
uique ait aimé tendrement le Roi de 
Pologne à caufe des chétifs préfens qu’il 
lui avoit faits à la conclulion de la paix! 
Que ce Prince ait été content de tout , 
même du traité qui l'avoit dépouillé , 
& qu’il n’ait regretté la vie que parce 
qu’il allort être' privé de recevoir de 
nouveaux bienfaits de l’ennemi mortel 
de fon Ordre , du Prince le plus injufte , 
qui avoit foulé aux pieds tous les fer- 
mens pour l’opprimer , pour l’écrafer 
pour lui ravir la moitié de fes Etats ! 
Voilà certainement un phénomène au- 
quel le leâeur ne s’attendoit pas : ce- 
pendant, fi on fe rappelle que Dlugofs 
a dit , que les plus fenfés des Teutoni- 
ques avoient été très- affligés d’avoir battu 
les Polonois à Choinitz en 1454, on 
fera moins furpris qu’il rapporte, que 



de l’Ordre Teutonique. 177 

le Grand-Maître avoit aimé tendrement 
le Roi de Pologne à caufe de Tes bien- 
faits. Ces détails font indifférens pour d’Fruch«- 
le fond de l’hiftoire ; mais ils fervent à HAÜS * M *. 
faire connoître l'écrivain qui a été la ' 
fburce de toutes les faulTetés qui ont été 
répandues fur l’Ordre Teutonique depuis 
plufîeurs ficelés. 

Quand les écrivains contemporains fe Soit f!og«, 
font livrés à leur imagination , il ne refte 1467. ' 
d'autre moyen de connoître les hommes 
que d’examiner leurs aôions. D’après ce 
principe , il fera aifé de juger Louis d’Er* 
lichshaufen. Si onfe fouvient de la fitua- 
tion où il fe trouva lors de la révolte , 

& qu’il eut le courage defonger à fauver 
■ fon Ordre , dans une cîrconflance où 
tout autre l’auroit cru perdu fans ref- 
fource ; fi on fe rappelle que la perte 
de Marienbourg fi’a pu le décourager ; 
fi on fe repréfente ce Prince trahi par 
la moitié de Tes fujets , dénué de fe- 
cours , abandonné de fes alliés St de 
l’empire , faifant tête aux rebelles ÔC à 
la puiiïance formidable des Polonois , 

. & recouvrant plus de la moitié de fes 
domaines ; enfin fi on fe rappelle , qu’a- 
près le combat de Bauzig St la perte 
de fa flotte , qui portèrent le dernier 
coup aux affaires de l’Ordre , il ne re- 
lâcha rien de fon adivité , malgré l’é- 

Hj 
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f ‘" 1 ^ puifement & le mécontentement de Tes 
Lou*‘» Sujets ; & qu’il ne céda que quand il 
d’Eruch* fat tellement dénué de moyens , qu*il 
■avsin. ^ to ; t j-éduit fai-même i l’état de pau- 
vreté , on conviendra certainement qu’il 
a été un des hommes les plus coura- 
geux qui aient jamais exifté : car les re- 
vers font toujours l’écueil du courage 
ordinaire , comme ils font la pierre de 
touche qui caraétérife le courage héroï- 
que; & qui a jamais elfuyé plus de 
revers qu’Erlichshaufen ? & qui les a fou- 
tenus avec plus de fermeté ? Le Comte 
de Plauen , Maréchal de l’Ordre, qu’Er- 
lichshaufen avoit nommé Lieutenant du 
Magiftere en cas d’accident , avoit cer- 
tainement beaucoup contribué i cette 
belle défenfe : c’étoit Plauen qui étoit 
employé dans toutes les négociations, 
c’eft toujours Plauen qu’on voit à la 
tête de toutes les entreprifes ; fans lui 
l’Ordre auroit probablement faccombé 
plutôt. Mais la gloire de l’un, ne peut . 
obfcurcir celle de l'autre : c’étoient deux 
grands hommes qui agiiToient de con- 
cert , & dont 1 union feule pouvoit 
produire de pareils effets. Comme les 
Princes ne peuvent pas tout faire par 
eux-mêmes , l’aâivité & le courage de 
Plauen étoient néceflaires au Grand- 
Maître peur l’exécution de fes projets; 
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mais Plauen auroit été le plus grand ST*— 
des hommes , qu’il n’aur'oit rien fait 
pour l’Ordre , fi fon maître n’avoit pas d'Erlichs* 
eu cette force de courage qui le ren- BAW **** 
doit fupérieur à tous les événemens , fie 
qui le portoit à ne jamais défefpérer du 
fuccès. 

On regrette de rencontrer fi peu de 
noms de Chevaliers dans la relation de 
cette guerre; toutefois on ne peut pas 
douter que beaucoup ne fe foient dis- 
tingués , puifque nous avons prouvé 
que l’Ordre avoit eu plus de fuccès que 
fes ennemis , malgré qu’il eût fuccombé 
à la fin faute de moyens : ainfi l’on 
doit attribuer ce filence , à la qualité 
des historiens, qui nous ont laide des 
defcriptions de la grande guerre : ils* 
étoient tous ennemis de l’Ordre, fit ne 
fongeoient qu’à dérober la connoilfance 
des événemens qui avoient été con- 
traires au parti qu’ils foutenoient , 8e 
par conféquent ils ne cherchoient -pas 
à faire connoître les Chevaliers qui s’é- 
toient distingués. On peut encore re- 
marquer que , par le même principe , 
ils attribuent toutes les expéditions aux 
Capitaines des troupes étrangères qui 
étoient à la folde de l’Ordre : mais ils 
ne perfuaderont jamais que les Cheva- 
liers Teutoniques , militaires par état . 

H 6 
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Soient reliés tranquilles , pendant qu'ils 
*ov\$ confioient le foin de les défendre à des 
»’Erlich«- mains étrangères : les Chevaliers étoient 
navsim. certainement à la tête de toutes les en- 
treprîtes , les foldats étrangers ne les 
auroient pas fi bien fervis , s'ils ne leur 
avoient montré l'exemple. 

Après que le Grand-Maître eut fixé fa 
réfidence a Konigsberg , le Confeil de 
cette ville devint le Confeil fuprême où 
l’on appelle de toute la Pruffe Teuto- 
Hank. nique. A la paix , la réfidence du Grand- 
J&j/Ter*. p. jjofpitalier fut fixée à Brandebourg , 6c 
celle du Trapier le fut à Balga. 
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INTERREGNE. 

PRÈS la mort d’Erlichshaufeh' le viSgÎmSb 
C hapitre nomma Henri Reuss de NUttre!*” 
Plaven Vice-Grand*Maître , ou Lieu- 1467. 
tenant du Magiftere ; qualité qu’il avoit ?**“*!• 
déjà réunie avec celle de Maréchal de foi*.' 33^ 
l’Ordre au commencement de l’an 1456. 

Schufz rapporte qu’il étoit Commandeur 
de Holland à la mort du Grand • Maître. 

Dans le récit que les hiftoriens font de 
la grande guerre , ils le défîgnent com- 
munément par la qualité de Grand- Hos- 
pitalier & de Commandeur d’Elbing , qu’il 
avoir eue effectivement, & ne le nomment 
que Plauen , tandis que Ion nom étoit 
Reufs Plàuen ; à quoi nous nous Tom- 
mes conformés y tant pour abréger , que 
pour ne pas mettre de l’obfcurité dans 
l’hiftoire , nous réfervant de donner dans 
cet endroit quelque éclaircHTement fur 
fa parenté avec l’ancien Grand - Maître 
de Plauen , dont nous lui verrons occu- 
per la place en 1469 ft). Si on fait at- 

(1) La maifoo de Plauen , l'une des plus anciennes do 
l'Empire , defeend des Comtes d'Ort érode ; noua 
allons donner un fragmeot de fa généalogie » en 
commençant tu perc commun des deux branches dont 
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tention que Henri Reufs de Plauen a voit 
été le confeil , le foutien&c le bras droit du 


l'une porta Simplement U nom de Plauen , 8 c l'ait* 
tre’ y ajouta celui de Renfs , quelle confcrrc encore 
aujourd’hui. 

Henri. 


Heati-lc-Vitix. Henri Reufs le jeune. 


Henri Che- Henri-tc« 


Henri. 


I 



Heuri-le- 
Vieux. 
Prince de 
l'Empire* 


valier. 


Henri G. M. 
Teuconique 
en xqzo. 


1 


Jeune. 

Henri- le- 
Couragcux» 

Henri- le 
Jeune. 


Henri y fa Henri Corn* 
poftértté mandeur 
t’eftdtcin- de Banxig» 
te en 1572. 


Henri le- Henri- 
Vieux le-Puinfe 
| dont 

Henri Renfs dcfceit- 
G. M. Teu- dent len 
tonique en 
14*»* 


différen- 
tes bran* 
ches des 
Princes 
de des 
Comtee- 
de Reufs 
Plauen 
d'aujovr* 
d'hui. 

Mr* deBIirernîti, Préfident à Marienbourg , prétend 
nue l'on y coufcrvoit une cbartre de l'an 1412 y de 
randén Grlnd- Maître Henri de Plauen , où on Mc 
Car le fccau» Uetnrièi Rts/, de Plauen Mgri, Ge- 
neral. Voyez ErUut . Preujt • touu 717. Maie 
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feu Grand-Maître» 8c qu’il avoit beaucoup 
contribué à la plus belle défenfe que l'on ait 
jamais faite » cela doit fuffire pour fa 
gloire. Cependant on ne peut pafler fous 
nlence l’éloge qu’en fait Kraniz , qu'on Wendat. 
doit regarder comme contemporain , puif* ***•»».««* 
qu’il mourut en » 5 17. Comme Henri avoit * 3 ‘ 
perdu un œil » & qu’il étoit très* fertile 
en (Iratagêmes » il le compare à Philippe, 
de Macédoine » à Annibal &t à Serto- 
rius » auxquels il prétend qu’il ne cé- 
doit » ni pour l’adreiTe » ni pour la bra- 
voure : tous ces borgnes , dit-il, furent bien 
dédommagés de la perte de leurs yeux 
par la grandeur du courage qui les ani- 
tnoit. Quand cet éloge feroit outré , il 
prouveroit toujours que Plauen étoit un 
Capitaine très*rufé , oc qui avoit fait une 
quantité d’aâions du plus grand éclat, 
fans quoi il n'auroit pas eu une pareille 
réputation chez l'étranger ; ce qui vient 
à l'appui de ce que nous avons dit ail* 
leurs; favoir, que les écrivains Prufliens 
8c Polonois ont fupprimé la plupart des 

l’Auteur de 1a via d« ce Grand - Maître , que 
l’on trouve dans l’ouvrage intitulé : Hifterifih* Sam- 
langtn , 6e. imprimé i Halle en 17 JI , foutient 
que c’eft une erreur . 6 c que le nom de Reufs a été 
uniquement affeâè i la branche cadette. Noua voyons 
cffeâivemenr par le ttaité de Tbora de l’an 1411 que 
cet ancien Grand • Maître n’y pôt que le dois de 
Plauen. Cad. Psi, tem, 4. psg. 14. 
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événement favorables aux Teutoniquet.' 

L'accident qui avoit éborgné Plauea 
pendant la guerre, filt caufe qu’il cour- 
rut un nouveau danger immédiatement 
après la paix. Le Grand-Maître l’ayant 
envoyé à Elbing, dont il avoit été Com- 
Tauli. f. mandeur , le peuple qui s’occupe des 
moindres objets , . s’attroupa devant la 
maifon où il étoit defcendu , 6c témoigna 
un grand défîr de le voir , principale- 
ment parce tju’il étoit borgne. Plauen , 
qui avoit peine à pardonner la révolte 
des Pruffiens , & particuliérement des El- 
bingeois qui lui avoient été fournis , fut 
piqué du motif de leur curiofité, 6c fe 
- montrant il leur dit : Me voici , 6c vous 
pouvez me conlidérer , vous qui êtes 
des traîtres à la Ste. Vierge , c’eft-à-dire , 
à l’Ordre qui eft fous fa proteôion : quel- 
ques-uns d’entre vous fe réjouiront de 
me voir encore 'en vie , 6c d’autres fe- 
ront fâchés de mon exiftence ; mais je 
vous dis qu’au jour du jugement vo.us 
verrez condamner Jean 6c Gabriel de 
Baifen , pour vous avoir engagés à la ré- 
volte. Ce reproche , qui étoit auffi déplacé 
que mérité , mit le peuple en fureur , ce 
qui obligea Plauen à fortir de la ville. 
Cette anecdote ne mériteroit pas d’être 
rapportée , fi elle ne faKoit connoitre 
deux des principaux instigateurs de la 
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révolte des Prufliens. Au mois de mai Dlugofi» 
le Vice-Grand-Maître, accompagné du*** ♦® 3 * 
Commandeur Conrard de Lichtenhàyn 
& de quelques autres , fe rendit à la 
diete de Pétrikoxr , où il fit avec le Roi 
l’échange des ratifications du dernier traité 
de paix , & reçut le ferment de garder 
cette paix , que firent les Grands de Po- 
logne qui ne s’étoient pas trouvés à Thorn 
lors de fa conclufion. 

Pendant que le Roi étoit à Nyepolo- le £*P e 
micze , a la fin du mois de Juin , il vit p a > u pais, 
revenir Vincent Kielbafta & Jean d’Of- Dlugofi, 
thorog , qu’il avoit envoyés à Rome pour r “ e ' f® 7 * 
demander la confirmation de la paix 6c 14 
la levée de l’excommunication qui avoit 
été lancée contre les Pruffiens , fans qu’ils 
eüflent obtenu ni l’un ni l’autre : le 
Pape , dit Dlugofs , avoit répondu qu’il 
chargeroit fon Légat l’Evêque de Lavant 
de cette commiffion. Rodolphe montra Ib J J - 
effectivement deux bulles , dont l’une 40 * 
contenoit la confirmation de la paix , 

& l’autre la levée de l’excommunication / 
qui avoit été fulminée contre les Pruf-, 
liens ; mais elles étoient conditionnelles , . 

& ne dévoient avoir lieu que pour au- 
tant que le Roi de Pologne entrepten- 
droit de détrôner celui de Bohême. Si 
l’on s’en tenoit là , on feroit tenté de 
croire que Paul II avoit été au moment 
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de confirmer la paix de l’an 1466, avec 
toutes les ftipulations du traité ; mais 
Dlugofs nous apprend lui-même qu'il 
en fut tout autrement : car le Roi , 
dit-il , fouffrit impatiemment les condi- 
tions qui étoient inférées dans cette 
bulle / & jugea qu'en l’acceptant , les 
difpofitions de la paix qu’il avoit faites 
avec l’Ordre, alloient être dérangées, 
& qu’il feroit obligé d’entreprendre une 
guerre contre la Bohême , fandis que 
celle de Prude étoit à peine terminée; 
c’eft pourquoi il indiqua une diete à 
Korczin , pour voir ce qu’il y avoit à 
faire (1 j. On voit par ce dernier paf« 
fage , que le Pape qui avoit vivement 
délité cette paix , n’avoit propofé de U 
confirmer qu'avec des conditions qur 
déplaifoient à la Pologne , & qui étoient 
contraires aux ftipulations du traité f 
puifqu’elles dévoient en changer les dit» 
politions ; & l'on en peut conclure , pre- 
mièrement , que le Légat Rodolphe avoit 
outrepafte les pouvoirs qu’il lui avoit 
donnés , & fecondement , que le Pape 
trowoit cette paix injufte dans fes con- 


(l)Tuiït molefii Cafimiru s Polonia Rex & €**• 
jtUarïi conditionem in litterit apoftolicït appofitam 9 
intelligent ex ilia Q pacte Pruthenïctt Ordinem Sur* 
batum iri , Or Je in hélium B e hernie um 9 y ix dùm, 
PmhenUo perjunÇum trahi» Dlugofs. toc. cit« 
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dirions , puifqu’il ne vouloit la confirmer 
qu’en y faifant des changement. Nous 
n’infifterons pas davantage fur cet ob- 
jet , parce que nous réunirons ailleurs , 
fous un même point de vue , Je* princi- 
pales raifons qni engagèrent les Chevaliers 
. i réclamer contre le traité de Thorn. 

Le tems approchoit , où , félon l’u- On 
fage ordinaire , on devoit faire l’éleétion 
du Grand-Maitre ; mais les Chevaliers , tr*. 
gouvernés par Plauen qui en avoit toute 
l’autorité, ne fe prefferent pas de fe donner 
un autre chef. Schutz croit qu’ils vou- Edit.Gtm, 
loient éloigner le moment de rendre un ^ ol ' * 3S * 
nouvel hommage à la Pologne , & qu’ils 
avoient toujours l’efpoir que les Princes 
de l’Empire les aideroient à recouvrer 
ce qu’ils avoient perdu ; mais Pauli con- Eag, gSm 
jeôure qu’on ne différa l’éleétion , que 
pour employer les revenus de la Grande- 
Maîtrife au paiement des dettes dont 
l’Ordre étoit accablé , ce qui eft plus 
vraifemblable. Ce n’eft pas que les Che- 
valiers ne regardaient comme le plus 
grand d'es malheurs d’être obligés de fe 
courber fous le joug des Polonois : comme 
ils les connoifToient par une longue ex- 
périence , ils dévoient s’attendre à tout 
de leur part î mais quelque répugnance 
qu’ils euflènt à rendre cet hommage, 
ils ne fe fiattoient certainement pas que 
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les Princes de l’Empire puflent les réta* 
blir de fitôt dans leur premier état , puit 
qu’ils n’en avoient obtenu aucun recours 
dans le tems qu’il auroit été facile de 
fâuvcr l'Ordre de l’oppreflion des Po- 
lonois. Comme P’auen exerça long-tems 
les fondions de Vice-Grand-Maître , il 
fit frapper de la monnoic avec cette 
Dutlliut. infcription en abrégé : Htnrieus loeum 
Uanknatk. tentas Magijlri. Elle fe reffentoit des 
malheurs du tems , étant mêlée de beau- 
coup d’alliage. 

Schîfme Paul de Legendorf , Evêque de ’War- 
fc*aVw»r- mie » ^ tant mort l* Juillet , d’une 
mie. maladie contagieufe , fuivant quelques- 
Dingo f t . uns , St de poifon , félon d’autres, les 
P< Schut*. p . Chanoines élurent canoniquement , le 
s»4. * 10 de Mai fuivant, Nicolas Tungen , 

jA nk ' Pruffien de naiffance , & Doyen de 
p ’ l’Eglife de Warmie. Tungen étoit Secré- 
*467. taire des Brefs, ôc fe trouvoit à Rome 
lors de fon éleôion; il en obtint la confir- 
mation du Souverain Pontife , mais étant 
tombé malade , il ne put partir pour venir 
prendre poffeffion de fon Evêché (1). 

(1) Il n’y «voit pat long-tems que Tungen étoit 
à Rome j puifqu’il, figure comme Doyen dans une 
-chartre du 27 de Janvier 1467. à Àllenftein, 
par laquelle le Chapitre de Warmie promettoic d'eb» 
ferver la paix de Thorn* Coi. dtp. PoL tom • 4* 
Bwn, #27, 
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D’un autre côté, le Roi de Pologne , 
qui vouloir mettre fur le fiege de W armie 
un homme qui lui fût dévoué, y nomma > - 

Vincent Kielbaffa , déjà Evêque de Culm, 

& Adminiftrateur de l’Evêché de Po- 
méranie ; ce qui occafionna beaucoup 
de difficultés qui faillirent de rallumer 
la guerre entre l’Ordre & la Pologne, • 
comme nous le dirons en fon lieu. 

Le Roi de Pologne. , qui s’étoit montré ' 

fi avide du bien d’autrui , en employant 
tous fes efforts pour dépouiller l’Ordre 
Teutonique, avoit alors une affaire d’un 
genre tout différent , puifqu’il n’étoit 
occupé qu’à refufer une couronne qu’on 
lui offroit , & dont le Pape même l’en- 
gageoit k fe faifir, comme nous l’avons 
déjà indiqué plut Haut. George Podié- 
brad, Roi de Bohême , avoit été ex- 
communié par le Pape Pie II , comme 
fauteur d’hérétiques : mais loin de fe 
foumettre à l’Eglife , il s’étoit mis à per- 
fécuter les Catholiques , ce qui lui avoit 
nttiré un fécond anathème de la part de 
Paul II , qui chercha à le priver de cette 
couronne. Les premiers regards du Pape fe 
tournèrent vers le Roi de Pologne qui avoit 
quelques prétentions fur la Bohême du 
chef de fa femme , St Cafimir fut vive- 
ment follicité par le Légat Rodolphe , Sc 
par les Catholiques de Bohême, de chaf- 
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fer Podiébrad du trône : mais les Po^ 
lonois , épuifés & las de la longue guerre 
qui venoit de fie terminer, ne jugèrent 
pas à propos de s'engager dans une nou- 
velle ; d’ailleurs ils craignoient qu’elle 
ne recommençât avec l’Ordre Teutoni- 
que , parce que le Pape refiufioit de con- 
firmer la paix. 11 eft vrai que le lion 
dtoit terraffé , mais il refipiroit encore , 
&~c’étoit affez pour fie faire rédouter. 
£n confiéquence , le Roi fie refiufia aux 
prenantes Sollicitations du Pape & des 
Catholiques de Bohême , fans cependant 
renoncer aux prétentions qu’il avoit fur 
cette couronne , & Songea enfin à fie 
mettre en réglé avec les Chevaliers , en- 
vers lefquels il étoit en retard fur plu- 
fieurs points. On fie rappellera que Ca- 
fimir s’étoit engagé par un a&e réparé t 
fait le jour même de la conctufion de 
la paix ,' à payer 1 5000 florins de Hon- 
grie à l’Ordre en deux termes, dont le 
premier étoit échu au 1 de mai de l’an 
*467» le dernier devoit échoir le 
jour de Noël Suivant. Le premier paie- 
ment n’avoit pas été fait , & l’époque 
du fécond, éfoit au moment d’arriver, 
de maniéré que les Polonois dévoient 
encore la Somme entière , à la réfierve 
de 1 50 florins que le feu Grand-Maître 
avoit reçus , lorfiqu’on avoit fcellé le 
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contrat. Comme le Vice Grand-Maître 
follicitoit vivement le paiement de cette 
fomnie , alléguant que les foldats aux- 
quels il étoit dû des arrérages, étoient pag ' ** * 
à la veille de fe mutiner , les Commif- 
faifes de Cafimir tinrent plufieurs a Sem- 
blées au mois de décembre dans les prin- 
cipales villes de la PrulTe Royale, pour 
engager les Pruffiens à acquitter cette 
dette. Ils éprouvèrent beaucoup de ré- 
Mance , & ce ne fut qu’avec peine , 
qu’ils engagèrent les villes de Dantzig , 
d’Elbing 6 1 de Thorn à payer , non la 
totalité, mais feulement nooo florins , 
moitié à la Purification , Se moitié après 
la quinzaine de Pâque de l'an 1468. Si 
Dlugofs , qui nous apprend ces circonf- 
tances , y avoit réfléchi , il n’auroit pas 
tant vanté Ja prétendue libéralité du Roi 
de Pologne à l’égard du feu Grand* Maî- 
tre ; mais le menfonge ne lui coûtoit 
rien, lorfqu’il s’agifloit d’exalter fa nation. 

" Au commencement du carême de l'an* Earrevua 
née fuivante, le Vice-Grand-Maître, ac- 
compagné du Commandeur de Ragnit,cre avec i« 
fut trouver le Roi à Vilna , où il fut bien Roi * 
reçu , St eut plufieurs conférences avec le 
Monarque. Dlugofs rapporte que Plauen 1468, 
infinua au Roi que la ville de Dantzig 
vouloir fe fouflraire à fon obéiflance, 
pour fe donner au Duc de Bourgogne, 
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& qu’il lui fit même voir la copie d'une 
lettre qu'elle avoit écrite 1 ce Prince (i) : 
mais il ajoute que la ville de Dantzig 
fe lava entièrement de cette inculpation. 
Il ne feroit pas étonnant que la ville de 
Dantzig auroit tâché de fe fouftraire au 
joug de la Pologne , car il eft vifible 
qu'elle avoit plutôt cherché â fe rendre 
indépendante, ^qu’à fe. donner un autre 
maître ; mais ce n'étoit pas Plauen qui 
en auroit averti le Roi. Cprome c'étoit 
la ville de Dantzig qui avoit le plus 
aidé Cafimir à confommer fon ufurpa- 
don , il n’y en avoit pas dont le fecours 
lui fût plus utile pour s'y maintenir : 
ainfi il n'eft pas probable que le Vice- 
Grand-Maître auroit travaillé à prévenir 
la défunion de cette ville puiflante avec 
la Pologne , d’autant que l’Ordre n'a- 
voit pas renoncé â J’efpoir de recou- 
vrer une partie de ce qu'on lui avoit 
arraché. 

Pendant le mois d’août, le Roi de 
Pologne fit un alTez long féjour à Dant- 
zig, où il n'omit rien , afin d'engager 
cette ville à lui fournir de l'argent pour 
payer les foldats qu’il avoit employés â 


( i ) Dlugofs le nomme Jean » tandis que c'étoit 
Charles- le- Hardi , ou le Téméraire , qui dtoit Duc de 
Bourgogne depuis la mort de Philippe foa pere, 
«rrivcc Je i« juin de cette années 

h 
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la guerre de Prude ; mais ce fut en vain : 
tout ce qu’il put obtenir des Prudiens , 
fut l’impofition d’un droit fur les co- 
sneftibles pour huit ans , dont les villes 
de Dantzig , d’Elbing & de Thorn dé- 
voient percevoir une partie à leur profit. 

Cafimir étant arrivé le 8 de feptembre 
à Marienbourg , où il fit un féjour de 
deux mois, lé Vice - 4 fcmd- Maître s’y 
rendit pour traiter de différentes affaires 
relatives à fon Ordre , dont il paraît nu. r*n 
que la principale étbit la reflitution de * 33 ’ 
Niedenbourg. Par le dernier traité fait 
à Thorn , le 19 oétobre 1466 , le Roi 
s’étoit obligé de rendre à l’Ordre, les 
villes & forterefles de Holland , de Mul- 
haufen 8c de Niedenbourg^) avant le 24 
juin de l’année fuivantepnais.les Polo» 
nois ne s’étant jamais piqués de fidélité 
dans l’exécution des traités qu’ils avoient 
fûts avec l’Ordre , ils avoient jugé à pro- 
pos de retenir cette derniere place, qui 
leur convenoit apparemment , à caufe 
de fa fituation. Cependant comme ils crai» 
gnoient de voir recommencer la guerre , 
ils prirent le parti de rendre Nieden- 
bourg , 8c le Roi , dit Dlugofs , y ajouta 
la fomme de 5000 florins , peut-être par 
forme de dédommagement , ou pour quel- 
qu’autre objet , mais certainement pas à 
titre de préfent j car nous venons de ' 

Tome VU. I 
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voir que Cafimir étoit tellement dénué 
d’argent , qu’il ne favoit comment payer 
les dettes qu'il avoit contractées pour 
écrafer la Prude. Pendant que Plauen 
étoit à Marienbourg, il convint avec le 
Roi que » chaque année à la fête de la 
Purification , douze CommifTaires de l'Or- 
dre s'adembleroient à Elbing avec au- 
tant de Commif^es Polonois , pour ar- 
ranger ou pour juger toutes les difficul- 
tés qui pourroient furvenir entre les deux 
Etats. Avant que Plauen partît dé Ma- 
rienbourg , le Roi l’exhorta à hâter l’é- 
lpétion d’un nouveau Grand-Maître ; à 
quoi il répondit qu’on ne pouvoit la 
faire avant t’arrivée des Maîtres de Li- 
vonie & d’Allemagne, qui avoient droit 
d’y affilier : comme ce dernier devoit 
palfer par les Etats de la Pologne , pour 
i è rendre à Konig<berg , le Roi lui lit 
expédier les palTe- ports nécelfaires à cet 
T^g- 434‘ çffet. Dlugofs ajoute que dans le même 
tems , le Maître de Livonie priva Gé- 
rard de Mellingrade , qui avoit été em- 
ployé dans les négociations de la paix 
de Thorn , de fa charge de Maréchal ; 
parce qu’il avait voulu engager les Li- 
voniens à fe foumettre à la Pologne. 
Heureufement qu’on peut douter des 
trois quarts des chofes que rapporte cet 
Hiftorien , fans quoi , on feroit obligé 
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de regarder ^Mellingrade , comme an 
traître qui auroit mérité d’autres châti» 
mens qu'une (impie dépofition. 

Au défaut de Cafimir , qui n'avoit pas Suite de* 
voulu accepter leurs offres , les Catho- Bohême/* 
liques de Bohême s'étoitnt tournés vers I4 gg* 
l’Empereur , qui * ne jugeant pas à pro- 
pos d'entreprendre une guerre , ne leur 
répondit rien de pofitif. Les Bohèmes, 
mécontens dé l'indifférence de Frédéric , 
déterminèrent le Pape à pieffer Mathias 
Roi de Hongrie , à recevoir la couronne 
de Bohème. Ce Prince , qui la fouhai- 
toit avec, ardeur , balança aufli , parce 
qu’il craignoit que l’Empereur n’y mît 
obftacle ; mais lorfqu’il fut qu’il lui 
étoit favorable, il accepta la propofition, 

& entreprit de ravir la couronne à Po- 
diébrad. Les Polonois ne virent pas fans - 
quelque inquiétude l’union de Frédéric 
avec Mathias ; d’autant que l’Empereur 
étant arrivé à Rome , la veille de Noël 
1468 , pour accomplir un vœu qu’il 
avoit fait, affilia à plulieurs conlidoires 
fecrets , où il pria le Pagj , fuivant Dlu- P »g< 439* 
gofs, de ne' pas confirmer la paix entre 
la Pologne & l’Ordre. Cromer s’explique P»e* 
encore plus clairement fur cet objet : 
certainement , dit cet hidorien , Frédéric 
s’efforça , tant par fes lettres , que par 
fes Ainbaffadeursj ôt par lui même, quand 

I x 
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il fut à Rome , d’empêcher que le Pape 
ne confirmât la paix de Thorn , foit qu’il 
ait voulut favorifer Mathias , ou qu’il ait 
eu quelque autre raifon ; & Mathias , de 
fon côté , ne fongeoù qp’à empêcher 
Cafimir de fe mêler des affaires de la 
Bohême » d’autant que jufque-là il avoit > 
eu peu de fuccès contre Podiébrad : 
Auffi , dit ce même hiftorien ,'le Roi de 
Pologne envoya-t-il des Commiffaires en 
Pruffe pour ajufter toutes les difficultés 
avec les Chevaliers; parce que le bruit 
courait "que l’Empereur & ‘le Roi de 
Hongrie vouloient les engager à repren- 
dre les armes. 11 paroît que cette crainte 
étoit deftituée de fondement : car ces 
deux Monarques connoiffoient trop l’af- 
foibliffemeot où l’Ordre étoit tombé par 
les fuites de la derniere guerre , pour 
croire qu’il ^ut en état de favorifer leurs 
projets , ni qu’il voulût de fitôt fe com- 
mettre avec la Pologne. 

Cafimir ayant envoyé à la fin de l’été 
des Commiffaires dans la Pruffe Royale , 
pour y. faire dfeers arrangement , Dlu- 
, gofs prétend que le Vice-Grand-Maîtrtf 
& le Maréchal de l’Ordre, eurent plu- 
sieurs entretiens fecrets avec eux , dans 
lefquels ils demandèrent inffamment : 
que la Pologne leur rendît Marienbourg , 
Elbing , la Poméranie , le pays de 
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Cuira , &c. , moyennant un tribut que 
l’Ordre s’obligeroit de payer tous lés 
ans , mais que les Commiflaires répon- 
dirent qu’ils ne pouvoient rien dire fur un 
objet qui devoit être porté à la corinoif- * 
Tance du Roi. 


r~~— . ' "i , 

H EN R I R EU S S 

DE P L A U E N. 

XXXt. Grajtd-Mait RE . 

Il y^voit plus de deux ans & demi que xxx. 
l’Ordre étoit fans chef, lorfqu’on fongea k Re^V* 
pourvoir à cette dignité. Quoique le Maî- Psavsn. 
tre d’Allemagne eût reçu des palîê-ports 1469. 
du Roi de Pologne, pour ttaverfer fes Di*go[$. 
Etats , il ne vint pas en Pruffe , St fe pf u u?Mg. 
contenta de s’y faire repréfentet par 3$*. 
quelques Commandeurs qu’il envoya 1 
cet effet. L’éle&ion fe fit à Konigîberg 
dans un grand chapitre , tenu le 10 oc- 
tobre de l’an 1469, fit toutes les voix 
fe réunrient fur le Vice-Grand- Maître 
Henri Rruss de Plauen(i). 


(t) Je préféré daô« celte occasion , l'autorité dé 
Dliigoif', qui étoit contemporain > à celle dt la chro- 

1 j 
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Le Roi de Pologne étant alors à-Petrî- 
hY2k i la diete étoit affemblée, le Grand- 

Rauss dx Maître partit pour s’y rendre , accom- 
^L* c; EN ' P a 8 n * Commandeur de Brandebourg, 
Miitre'rcnd Grand-Hofpitalier , «[ui étoit un Seigneur 
dommage de la maifon de Giech, & de Martin 

au Roi. 


Dlugofs . ■■ ■ ■ ■ 

P uli.pag, niqûa des Chevaliers de Wabliagen , qui marquent 
7*7 l’éleâlon du Grand Maître au mardi après la St. Gai , 

■ 14^0. P ar conféquent au 17 oâobre. J'ai eu le bonheur 4 a 

^ rencontrer une copie de cécte chronique que ie ne 

conrai fiais que par une citation de Venator (édit* 
4 e Nuremberg, uso, pag. 123 ). En voici le titre s 
" Cronïca des Hochlobwirdigenn ritttrlïchcnn Tcutf- 

êhctin Or dent j \ufamet der tdknn tanné t Prcvjfem 
and * Leyflanndtt urfprung uff das aller kun\t 
hegrifenn. Cette chronique manufevite a été fake 
par trois freres qui étoient tous les trois Chevallere 
de l’Ordre , & qui fe nontmoient Léon , ^drten 8c 
Fauftin de Wablihgen. ils ont entrepris cet ouvrant 
à U réquifition de Henri de Knori&gen , Grand» 
Commandeur du Bailliage d’Etfch ou dé Tyrol, 3 c 
ie lui ont dédié. Cette chronique contient l'origine 
4 e l’Ordre, êc quelques-uns des principaux évene- 
mens qui v font arrivés jufqu'â l’apoftaée d'Albert 
de Brandebourg en 15 > mais très en abrégé ; de 

ê l'on en étoit l'indication de beaucoup de privi- 
lèges 6c la traduâion de quelques traitée, ainu que 
de longs difeours qui ont été tenus au congtés de 
Pofnanie en ïjio., l'ouvrage fe trouveroic réduit à 
fort peu de chofe. Il paroit que cette chronique n 
été écrite peu de rems après l’apoftaüe d’Albert § 
car , fuivantla lifte des Grands- Commandeurs du Ty- 
fol * qu'on trouve dans Y A^firia Sacra du P. Marian , 
Henri de Knoringen a été Grand-Commandeur de ce 
-Bailliage depuis 1504 jufqu’è 1733. Quoique ce tna- 
nuferit (oit prefqu’indéchiftraWe , à cause qu’une partie 
de l'écriture eft effacée par l’eau donc elle a été 
trempée, il Omble que les Chevaliers de Wablingen 
l’ont écrit avec plus de bonne foi que de recherches^ 
mais leur bonne volonté n'tn mérilt pu moins neuf 
fcconnoiilance» 
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de Gebfattel , fon Chambellan , ou plu- 1 . 
tôt fon compagnon. Quoique fa fuite fût i 

peu nombreufe , l’Ordre était fi pauvre , Rsus* o« 
qu’il fut obligé de mettfe une impoli-, Pl ’ AW ® , • 
tion particulière fur le peuple , pour pou- 
voir faire ce voyage décemment. Le 
1 de décembre , le Grand-Maître rendit 
hommage au Roi , & prêta ferment etl- 
tre- les mains de l’Evêque de Cracovie , 
après quoi il afiîfia à uu grand confeil t 
où il prit place à côté du Roi en qua- 
lité de premier Prince & de premiet 
Confeiller de la couronne de Pologné. 

On peut juger combien cette féance 
coûta au fier Plauen ; cependant , dit 
Dlugofs , il donna des preuves de là 
prudence & de fon jugement par la ma- 
niéré dont il parla de toutes les affaires 
qui furent propofées : mais la chofe ne 
devoit pas être difficile ; car il eft vfaf- 
femblable que les Polonois, qui avoient 
regardé long-tems Plauen comme un de 
leurs plus grands ennemis , ne traitèrent 
en fa préfence que des affaires peu im- 
portantes. 

En revenant de Pétrikov , le Grand- M /\ r ' 
Maître fut frappé d’apoplexie à Thorn «e? n 
ou à Morungen , & tomba de fa chaife *470< 
fans parole. 11 mourut dans cette der- 
nière ville , le 1 janvier de l’an 1470, 

.& fut inhumé le 5 du même mois dans 

1 4 
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l’Eglife Cathédrale de Konigsberg ( i“). 
Henri Ce ne fut que le Grand-Maître Martin 
Rbuss d i Truchfes , qui fit ériger un niaufolée à 
— ; Henri Reufs de Plauen , & qui répara 
3 / 1 . l ' pe>e ' ainfi la négligence de fon prédéceffeur ; 

car quelque fut . le mauvais état des 
finances de l’Ordre ; il eft certain qu’on 
auroit pu donner plutôt cette marque dè 
reconnoifiance à la mémoire de ce grand 
homme. Quelques hiftoriens attribuent 
la révolution , & par conféquent la perte 
de la moitié de la PrufiTe, aux confeils 
violens de Plauen , ôt ils prétendent que 
ce courage bouillant qui l’animoit , fit 
un tort irréparable à l’Ordre, en illus- 
trant fa perfonne ; mais rien ne paraît 
moins jufie que cette décifion. U eft vrai 
que Plauen n’avoit tien négligé- pour 
rompre la confédération des Profitent , & 
certainement il ne peut pas en être blâmé. 
Cette confédération émpiétoit tous les 
jours fur les droits les plus clairs ôc Jes 
plus inconteftables du Grand-Maître , 6 c 


(1) Dlugof* rapporte .que le Grand-Maître fut 
frappé d'apoplexie à Morungen , où II mourut le 
2 de janvier, Schutz ne marque pas le jour dé fa 
snort , 6 c dit qu’il fut frappé d’apoplexie en dînant 
à Thorn', & que de-li il tut tranfporré 4 Morun- 
gen , où il mourut $ & Pauli t qui ne cite cependant 
que Dlugofs t ajoute que le Grand-Maître fut frappé 
d’apoplexie à Thorn le 3 1 décembre , 0 c qu’il mourut 
le 2 janvier à Morungen, où on Paroit uanfporté* 
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l’on ne pouvoit pas fe flatter qu’elle fe 
contenteroit de l’autorité qu'elle avok 
ùfurpée , puifqu’elle formoit de nou- ïuuss sa 
yelles prétentions , chaque foi* que l’Or- PtA ** N * 
dre cédoit pour éviter de plus grands 
maux ; il étoit donc indifpen fable de 
travailler â mettre un frein à cette conf* 
piration toujours agiflante : fi l’Ordre 
ne l’avoit pas entrepris» on l’auroit accufé 
de lâcheté ; & tout le monde conviendra 
que » s’il a eu un tort » c’éft de ne l’avoir 
pas entrepris plutôt, parce qu’il auroit 
eu plus d’efpoir d’y çpuflir. Si Plauen ne 
peut être blâmé pour la chofe même , il 
ne doit pas l’être davantage pour la ma- 
niéré dont on a cherché à l’exécuter, 
ên fuppofant. qu’il ait été l’ame de tous 
les confeils. Le Grand-Maître Louis d’Er- 
lichshaufen , de l’aveu des écrivains Pruf- 
fiens , n’a négligé aucun moyen de dou- 
ceur pour ramener les confédérés ; il n’a 
ufé d’aucune violence, & leur a lai fié 
plusieurs fois le choix des Juges ou des 
arbitres : les ligueurs , ayant enfin coft- 
fenti à déférer la connoiflance de cette 
affaire à l’Empereur, le' Grand- Maître 
n’a employé'aucune voie de fait , pour 
obliger fes fujets à fé foumettre à la fen- ■> 
tence qui avoit été portée en fa faveur. 

Il y- avoit long-tems' que les rebelles 
avoient teint leuts épées dans le fang des 

1 5 - 
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Chevalier* , avant que le Grand- Maître 
H ■ n à i pût (onger à tirer la fienne t pour ré» 
Et»s$ sa fi fier aux effort* de Tes fujets révoltés; 
1A.UKM» en forte que, fi Plauen peut être blâmé, 
e’eft de n’avoir pas confeillé de prévenir 
l’explofion de la révolte par un coup 
de vigueur. Amfi il eft vrai de dire que 
fi ce Grand-Maître fut d ? un cara&ere 
bouillant , il ne le montra que quand il 
éalloit .combattre les ennemis , & non 
lorfqu’il s’agiffoit de donner des oonfeils. 
Quand on examine les ' faits avec at<» 
tention , on trouve fouvent qu’il y a 
beaucoup à rabattre des éloges & des 
fatyres que font les hiftoriens, qui fe 
laifient prefque tous, entraîner par l’efprit' 
de parti. , 

Blugtft. Cinq jours après la mort du Grande 
PK- 4Si' Maître , Bernard de Schomberg , qui 
avoit rendu tant de fervices à l’Ordre 
pendant la guerre , mourut à Culm dans 
' une fi grande pauvreté, qu’il ne laifia 
pas de quoi lui faire des funérailles coiy 
venables.. 
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HENRI RE F LE 

DE R 1 GHTENBERG. 

~ XXXU. Grand-Maître. 

jÀ-PIIÊS U itidrt du Grand-Maître 
Reufs de Plauen , Henri ReElé de di rici*- 
RichtenbêRG, fut rtorrmié Lieu- Te,, * E,l0 ■' 
tenant du Magiftefe , & enfuite élevé à 1 47°>' 
la Grande-Maîtrife par le Chapitre af- 
femblé dans la ville de Konigsberg. Rich* 
tenberg avoir été Provifeur de Rarten- PauU -P a t- 
bourg , en 1443 , au commencement de 
la grande guerre , it étoit Maître de la 
pêche de Êauzig; emploi qui devoit 
être confidérable , fi on en juge par une 
chartre du Roi de Pologne , qui enga- 
gea en 14s % aux Dantzigois cet office Coi - poU 

9 ,■ J r j , . f om. 4. num» 

avec les domaines de la Commanderie tté . 
de cette xille ; Richcëdberg fut enfuite 
Hofpitalier à Konigsberg , &C devint 
Grand- Commandeur en 1468 (1). Les 


( 1 ) Je fuir eu ccU Pauli*, car Léon rapporte, 
pdg. 31 f, que le défunt Grand-Maître avoir nouung 
Erafme Gebfatel, Gtand^Commandeur, & Rictuen* 
hrgi Hofpitalier à Koüigsbcrg. Le nom de Rcfle, 
due portoft le Grand Maître, cil communément omit 
dans Ici Chartres, où il ne parole que fous celui d+* 
fetchteabcrÿ que quelques-uns écrivent Ktiehtnbtrgï 

1 
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écrivains ne s'accordent pas fur ia date 
ffsîi’i de î’dleôion de' cé Grand* Maître, que 
x> s Rich- Henneberg St Léon marquent au 6, de 
*A* % Paü *® vr,er * P au ^ cr °it avec raifon , qu'on 
paf. 3 sj. ne peut pas admettre cette époque, 
Léo. pag. parce que les Maîtres d’Allemagne 8c 
**"• de Livonie n'auroient pas eu le tems 
de le rendre à Konigsberg pour affifter 
à l'éleâion; mais il n’eft pas vraifem- 
blable que Richtenbcrg ait feulement été 
nommé Lieutenant du Magiftere le 6 
lévrier , comme il le conjecture , car 
l’Ordre ne pouvant pas être fans Chef, 
on n'avoit rien de plus preiTé que de 
pourvoir à la régence , après la mort du 
Grand-Maître, qui nommoit fouvent lui- 
même celui qu’il croyoit le plus propre 
à gouverner jufqu’à l’éleftion de fon 
Tag. 4 S 9 . fucceffeur (’i ). Dlugofs. rapporte que le 


(I) L'auteur anonyme d*un manu fc rît allemand 
•on ferré à l'Abbaye de Polling, en Bavière, die 
pofitivement que KiqjgBpberg fut nommé Lieutenant 
du Magiftere, en i+W* comme on Iren peut point 
douter. C'eft aux boutés de M. Toepfel , Abbé de 
cette maifon , que je dois la connoifTance de cet 
ouvrage , que cet illuftre favant a bien voulu mi 
communiquer. C’eft un abrégé d’en vit oa ioe pages 
de l’origine de l'Ordre 6c de l'biftoire des 'Grands- 
Maîtres, précédé de - la rej>réfentation de quelques 
événement, affez mal peints, entre lefqueis on peut 
distinguer le Pape Çfcment V, qui décor, e U croix, 
de l’Ordre des quatre Evangélîftes , ce qu’il faut 
entendre de leurs portraits ; anecdote qui eft proba- 
blement de riRTtniion de l’Auteur. Le précis ée 
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Grand-Maître fat élu unanimement lé jour 
de St. Michel 19 de feptembre : ainfi 
des raifans que les hiftoriens ne nous se Ric*- 
ont pas tranfmifes , avoient fait différer 
l’éleCtion plus que de coutume; car oa 
ne peut.guere douter que ce n’en fait la 
véritable époque : outre que Dlugofs 
-■ étoit contemporain , & qu’il n’avoit au- 
cun intérêt- à déguifer là vérité dans 
cette occafion , fan récit , eft en quelque 
forte , confirmé par Schutz : qui , fans Fa !' 
marquer la date de 1’éleCtion, rapporte 
que le Grand-Maitre partit tout de fuite 
après , pour aller rendre hommage au ' 

Roi à la diete de Pétrikotr ; ce qui eut 
effectivement lieu dans le courant, du 
inois de novembre ( 1 ). Prefque tous 
les historiens s’accordent à' faire l’éloge 
de la juftice de ce Grand-Maître, & 
par une efpece de contradiction , ils i’aç- 
cufent d’avoir commis un fait atroce à 
l’égard de l’Evéque de Sambie , que nous 
examinerons en fan lieu. . 


^ l’hiftoire des Grands- Maîtres fient jufqu'i Jean-Gafptt 
| de Stadion ind librement : les armoiries font bien exé- 
I entées. A la fuite des Grands- Mafcres on trouve les 

: armoiries des Maîtres d'Allemagne , dont nous par* 

, lerons en fon lieu. 

i (i) Les Cheyaliers de Wablîgen marquent l’élec- 

! lion de Richtenberg , le lundi a après le nouvel an M 

! ce qui reviendrait au 8 janyier , en fuppofant qu'on 

comrrfençoit l’antiéfe à fa Circoncifion j mais le rap« 
\ pflfet de. J>lugof* «ft préâérable* 
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Peu de temps après fon élection , lé 
Ha? a i Grand-Maître partit pour Pétrikovr , où 
#« Kick- le Roi s’érort rendu afin cPaffifter à la 
ï *n**« < d < ^ ete *l u * *Y dtoit affemblée : Richten- 
komm'^i y arriva le 17 de Novembre, & 
h Pologne, fut reçu avec de grands honneurs ; puif- 
t*g iU **9 fl** envo y a i la rencontre untf 

ifjO' efcorte de 700 chevaux. Le 20, le Grande 
Martre prêta ferment de fidélité au Roi • 
entre les mains de l’Archevêque de Grief* 
ne , Primat du royaume , de la maniéré 
. qui avoir été réglée par le dernier traité 
Coi. Poi de paix. La cérémonie Ce fit dans une 
/aile baffe du palais du Roi, qui étoif 
fituée hors de la ville, à trois heures 
après-midi , & en préfence d’une foule 
de Seigneurs Polonoisr Si les expreffion* 
du procès • verbal font juftes , l’Arche- 
vêque tenoit d’une main le St Sacre- 
ment , St de l’autre un crucifix , St le 
Grand-Maître, qui étoit à genoux, tou- 
cha l’un St l'autre , pendant qu’il pro- 
nonçoit le ferment d'e fidélité. 11 eft ap- 
. parent que ce Prince ne comprenoit 
pas le latin J car André d’Oporov , tra- 
duifoit en allemand chaque partie dif 
ferment que l’Archevêque prononçoit en 
cette langue , St le Grand-Maître , ré- 
pétait les paroles allemandes .après Opo- 
rov. Lorfque la cérémonie Ait. achevée, 
k. Chancelier de Pologne demandai 
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tète de ce qui s’étoit paffé , & c’eft de 
cette chartre que nous avons tiré ces 
particularités. Si le Grand • Maître fut 
traité avec beaucoup de diftin&ion par 
k Roi Ôc les Grands de la Pologne , il 
n’eut pas également à fe louer des gfens 
d'une claffe inférieure ; car , pendant 
qu’on, lui rendoit de grands honneurs à 
. Pétrikow r on lui voloit les plus beaux 
harnois de fes chevaux. 

Le Roi de Pologne n’avait pas éré 
long- teins fans fe repentir d’avoir refufé 
les offies d’une partie des Bohémiens 8c 
du Pape même , qui a voient voulu fen w 
gager à détrôner Podiébrad. É’accroifle- 
men» de pui fiance qu’alloir avoir Ma-* 
thias Roi de Hongrie , s’il parvenoit à 
s’emparer de la Bohême , lui faifoit o Tim- 
brage , & il ne tarda pas à revenir fur 
fes pas ( 1 ). D’un autre côté , l’Empe* 
reur redoutoit aufii l’ambition de Mathias-, 
qu’il aVoit d’abord protégé, & craignoir, 
que fi ce Prince devenok maître, de lai- 



Pauli, ptfr 
3*b 


Affaire dfc 
Bohèmcv 

1470^ 


( 1)' Non-feulement le Roi de Pologne, chercha 
à mettre U couronne de Bohême dan» fa famille » 
mai» il effara encore de s'emparer de celle de Hoip 
frie# Quelques Hongrois, mécontent de Mathias, lui 
ayant fait de* ouvertures, il envoya,, en 1470, fou 
fécond fils Cafimir avec isoco hommes pour tenter 
la fortune 5 mais le jeune Prince échoua. Cet évé* 
nement étant étranger i cet ouvrage , il foifit d# 
FkéifBtr pour l’imcUigence de l’hiftoUtr 
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ffSTSB Bohême , il ne tentât enfuite de s'empa- 
He^nki re * d® l’Autriche. Pour éloigner Mathias, 
p ■ Rica- il écrivit à Podiébrad qu’il étoit à pro- 
TENBM6. pos qu’il délignât Ton fucceflcur , ÔC lui 
indiqua le Roi de Pologne,. parce qu'il 
étoit en é.tat de tenir tête â celui de 
Hongrie. Comme Frédéric & Cafimir 
«voient les mêmes projets , ils firent un 
traité d’alliance perpétuelle le ao oéto- , 
Coi. PoU bre de l'an 1470. La même année, Ca* 
• t v ^*‘ ,ûg ' ûmir fit folliciter Podiébrad & les Bo- 
hémiens d’élire Uladiilas Ton fils aîné 
pour fucceflèur aa trône de Bohême. 
Afin de mieux réulfir dans leur deflein , 

. les AmbâlTadeurs Polonois promirent, 
que. Cafimir , affilié de quetques autres 
Princes , leur obtiendroit du Pape la 
. v confirmation du compacte qui avoit déjà 
été rejetté plufieurs fois par l’Eglife ; la le- 
vée de l’excommunication qui avoit été 
lancée contre eux; St enfin la confir- 
mation de l’éleâton qu’ils feroient d*U- 
ladilLas pour fuccéder à Podiébrad. Nous 
Roy»* u. apprenoft ces détails de deux brefs de 
"côsf Pot. ^ » d at ês du 3 1 décembre de l’an 
tom.t.pog\ 1470 , dont l’un eli adreffé à l’Evéqae 
**• de Ferrare fon Légat , & l’autre à Ca* 
fimir même. 

uiadiflat George Podiébrad » étant mort le ir 
Mmc!*Mort ma * l’an 1 47 1 , les Bohémiens s’a f- 
de Paul H. femblerent , félon fulagjs , Yur le mont 



\ 
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Kutnach , & élurent pour leur Roi SSSSS 
Uladiflas, fils aîné de celui de Polo- 
•gne. Les Ambafladeurs des Bohémiens p ■ Rien, 
s'étant rendu à Cracovie , firent part à T,NB * R<3 ’ 
Uladiflas de fon élection , lui- promi- I . 47 ‘* 
rent obéiflance au nom de tout le 


royaume t 6c l’engagèrent à fe rendre 
en Bohême , pour y recevoir U cou- 
ronne le jour de St. Laurent. Prefque 
tous les hiftoriens rapportent qu’Uladif- 
las avoit été défigné pour fucceflisur de 
Podiébrad long • tems auparavant ; mais 
on peut en douter , puifqu’on n’en voit 
pas de veftiges dans l’aôe qui fut fait 
à Cracovie par les Ambafladeurs de Bo- 
hême , le 29 juin 147 t. On peut ju- 
ger combien cette éleâion déplut au 
Pape Paul II ; mais il furvécut peu à 
l’événement , étant mort vers la fin du 
mois de juillet fuivant. François de la 
Rovere , qui. fut élevé fur le trône pon- 
tifical le 9 d’août , fous le pom de Sixte IV, 
regarda l’affaire de la Bohême du même 
œil que fon prédécefleur. Peu de tems 
après fon élection» ilenvoyaSlecht fon 
Camérier , au Roi de Pologne ; & le 
23 de décembre , il chargea le Patriar- 
che d’Aquilée*, Cardinal du titre de 
St. Marc , fon Légat, de faire fon pofli- 
ble pour empêcher la guerre entre la 
Pologne & la Hongrie. Le Légat avoit 


Coi . PoL 
tom,t, pag% 
22 , 


Dlugofu 
pag. 472. 


Raynaîi m 
ad on, 147»' 
77. 
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•" ordre d'engager l'£mpereur à prendre 
Henri * es armes contre les Turcs, & à tra- 
»« Ri ch- vailler en même tems à la réconcilia- 
tiôn des Rois de Pologne & de Hongrie î 
*«? . «*71? il étoit chargé d’affurer ce dernier qu’il 
*• ne devoit pas craindre d’être abandonné 
du Pape , ni de l’Empereur : ( il igno- 
roit apparemment le traité que Frédéric 
avoit fait avec Cafimir ). Mais il devoit 
le folliciter aufii de s’accommoder pour 
l'affaire de la Bohême. Quant au Roi 
de Pologne , après lui avoir fait quel- 
ques reproches , fur ce qu’il avoit ac- 
cepté la couronne de Bohême pour fon 
fils , de la m'ain des hérétiques , tandis 
qu’il l’avoit refufée de celle du Pape ; 
il devoit lui propofer divers moyens 
d’accommodement avec Mathias , & lui 
„ Étire efpérer qu’en s’y .prêtant, il pour* 

roit obtenir la confirmation de la der- 
nière paix qu’il avoit faite avec l’Ordre 
Teutonique. Telles étoient les princi- 
RaynaU. pales inftru&ions du Légat. Le 1 de mars 
•tun.ag.ji. de l’an 1471 , le Pape, qui avoit pris 
1472. ouvertement le parti de Mathias , fit 
' f expédier plufieurs bulles. Dans l’une il 
déclaroit que Cafimir 6 c fon fils U!a- 
diflas, avoient encouru Excommunica- 
tion qui avoit été lancée contre les Bo- 
hémiens 6 c leurs fauteurs , 6 c par les 
deux autres il délioit les Bohémiens du 



de l’Ordre Teutonique. m 
ferment de fidélité qu’ils «voient fait à 
Uladiflas , & les obligeoit , fous peine ^ **J' t 
d’excommunication» de reconnoître Ma- ns Rica- 
thias pour leur Roi. Cependant , pour TtNB£K °* 
adoucir » en quelque forte » l’amertume 
de ces déclarations » le Pape écrivit nne Ibid - *"** 
lettre fort amicale au Roi de Pologne , **' 
le 7 ^du même mois » dans laquelle il 
n’emit rien pour le porter à abandon- 
ner le parti des Bohémiens » ôc à s’ac- 
commoder avec Mathias ; déclarant qu'il 
étoit réfolù d’employer tous les moyens 
qui dépendroient de lui pour foutenir ce 
dernier., 

U Roi de Pologne dut être piqué J** £ 
au vif, de voir que le Pape foutenoit trait* d« 
fi ouvertement fon rival ; mais ce n’é- I * tim 
toit pas le feul trait que Sixte IV lui 1 
avoir réfervé. Cafimir fouhaitoit ardem- 
ment d'obtenir la confirmation de- la 
paix qu’il avait faite avec l’Ordre, 6c 
non-feulement le Pape la refufa , mais il 
fit encore expédier une bulle , par la- 
quelle il délioit les Chevaliers du fer- 
• ment de fidélité qu'ils avoient prêté à 
la Pologne , 6c dédaroit que les pro- R*yn*u, 
vinces qui avoient été cédées au Roi par 
le 'dernier traité , ne lui appartenoient 
pas. 11 efi fâcheux que Raynaldi , qui 
a donné tant de bulles en entier dans 
ics Annales eccléfiafiiques , fe foit co»> 
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tenté de rapporter la (ubftance de celle* 
H™u là; mais Ton exigence n'en paroxt pas 
o e Rick- moins certaine } car l’auteur des Annales 
tekbeeo. n * en p af j e p 0 ; nt f ur l’autorité de quelque 
écrivain » mais il ci te la page du regiftre^ 
des légations de Sixte IV , où il l'avoir 
trouvée : ainfi (on témoignage a tous 
les caraéteres de vérité .qu’on peut défi- 
.ter (i), .Nous avons dit» que le Pape 
avoit chargé (on Légat de (aire efpérer 
au Roi de Pologne » qu’il pourvoit loi 
accorder la confirmation de la. derniere 
paix faite avec l’Ordre ; mais la fuite 
prouve clairement qu’il ne (e propofok 
d’accorder cette, confirmation , qu'avec 
des modifications qui auraient changé 
les principales difpofitioos du tfaité » 

- comme il (emble que (on prédécefleur 
l’avoit déjà voulu (aire : ainfi il n’y a 

"i w w ■ h Si ■■■■■■■■■■ — ■ ■■■■ ■ mm 

(i) Voici le paffase de Raynaldi s Ad removtndum 
auttm fsciüut ab Hungarico beîlo Poîonum M libe • 
ravit Sixtus Crucifero» Equités fmderïs facrafhentù 
quo antea fe ei devixxerant, ac provincial qum Po» 
ionico Rcgno ex illius eoncordi a U gibus ad j un fl a fut» 
rant y ab tjufdem Cafimiri Imperio libéras ejfe re» 
nunciavit , La citation eft la page 62 du regiftte de« 
légations de Sixte IV* Cette citation nous Fait con- 
. noître que cette bulle étoie datée du premier do 
mars 1472 , puifqu’ellc eft rangée arec celles «le le 
même date* Le* bulles dont nous avons fait mention 

Ï iius haut, & qu*on trouve aux num. 29 — 31& 33, 
ont du premier marf, & la premier# Te trouve à 
la page 60 du regiftre , la féconde à la page * 3 f 
& U dernière à, 1a page dé» 
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pas de contradiction dans là conduite du — - -Ü 
Pape. On eft furpris que Raynaldi rap- 
porte , que Sixte IV caffa le dernier o k Rich* 
traité entre l’Ordre & la Pologne , pour TB *» E *®* 
empêcher Cafimir de faire la guerre au 
Roi de Hongrie; c’eft accufer le Pape 
de h'avoir agi que par politique dans 
cette occafion ; mais comme il feroit ab- 
furde d’imaginer que ce motif eft ex- 
primé dans la bulle , on ne peut regar- 
der cette affertion que comme une con- 
jecture de l’auteur. En effet, on ne fe 
perfuadera pas que le Pape n’ait eu d’au- 
tre motif, en caffant le traité de Thorn, 
que d’arrêter les projets du Roi de Po- 
logne : l’objet étoit trop important en 
lui-même , pour le faire dépendre d’une 
caufe étrangère, d’autant que Sixte ne 
pouvoit point ignorer , que les Teutoni- 
ques n’étoient- pas encore en état de faire 
une diverfion en faveur des Hongrois. 
D’ailleurs , on voit par l’hiftoire, que 
le principal défir du Pape étoit de pa- 
cifier les Princes Chrétiens pour les unir 
contre lés Turcs ; & il fe feroit volon- k 

taire ment éloigné de fon but , s’il n'a- 
voit eu d’autre motif de rallumer une 
guerre, qui pouvoit à la fuite empêcher 
les Polonais de combattre les Infidèles, 
que de donner une mortification à Cafi- 
mir ; car c’étoit U fout ce que la bulle 
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du Pape pouvoit opérer dans ce jno-' 
H^bnri ment. Ainfi le bon fens dit, que Sixte IV 
»b Rich- n’avoit cafle le traité de Thorn, que 
fzNBEKG. p arce qu’il en trouvoit les conditions in- 
juftes ; mais en même-tcms , on ne peut 
pas douter qu’il n’ait choifi le moment 
, de faire cette déclaration , pour embar- 
raffer, ou pour mortifier le Roi de Po- 
logne , dont il étoit mécontent , 6c qu’il 
vouloir amener à faire un accommode- 
ment avec Mathias. 

Il eft remarquable que , de tous les 
hiltoriens , il n’y a que le feul Ra'ynaldi 
' qui parle de cette décifion du Pape; & 
l’on eft encore plus étonné, qu’il n’en 
foit pas fait mention dans le méritoire 
que le Grand-Maître, Frédéric de Saxe, 
ithuti.fol. préfenta à l’Empereur & à la diete af- 
6 /eq. ("emblée à Cologne en 1505 , ni dans la 
lettre que l’Empereur écrivit la même 
Ibid, fol année au College des Cardinaux en fa- 
*'*• veur de l’Ordre, non plus que dans le 
rapport des conférences que les Ambaf- 
fadeurs de l’Ordre eurent avec ceux du 
ni £ ft 1 ‘ ^°' P°'°g ne à Pofnanie en 1510(1); 
^ niais la furprife celle en partie , quand 


(1) Nous ne perlerons pas de divers brefs de 
Léon X, dont on fera ufage plus loin où il 
vi’en eft pas fait mention : ce Pape , qui cherchoit à 
pacifier , n’examinoit pas ce qui a voit été fait an- 
térieurement , & fe contentoit d'agir félon les cit- 
conftances qui f« préfenicrcot de ion terni* 
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W fait attention que les écrivains Po- 
lonois & Pruffiens , qui ont pafie fous 
filence une fi grande quantité d’événe d b Rich- 
mens favorables à l’Ordre , & qui en TENB1 *' < *' 
ont dénaturé un fi grand nombre d’au* 
très, étoient intéreffé* à ne point faire 
connoître un aâe fi contraire aux pré* 
tentions des Polonois & des Pruffiens , 
qui foutenoient que la paix de 14 66, 
avoit été faite avec l’agrément du Pape. 

Quant aux trais pièces dont nous ve* 
nons de parler , il faut remarquer que 
nous ne les connoifions que par Schutz, 
qui a traduit les deux dernieres en alle- 
mand. Il eft vrai que, malgré que cet 
écrivain ait bouleverfé une partie de 
l’hiftoire pour noircir. les Teutoniques, 
on héfite de le Soupçonner de les avoir 
tronquées ; mais fi , par hafard , on ren- 
contrait d’autres exemplaires de ces 
trois pièces, qui fuffent conformes aux 
copies qu’il nous en a données , on nç 
fauroit à quoi attribuer que les Teuto- 
niques n’aient pas fait ufage de la déci- 
sion du Pape dans les circonfiances ; car 
il femble qu’elle ne leur étoit pas incon- 
nue : voici c,e qui le perfuade. 

Les difficultés pour l’hommage s’étant 
perpétuées jufqu’ert 1515, comme nous 
le dirons én fon lieu , l’Empereur & le 
Hoi de Hongrie envoyèrent des Ambaf* 
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fadeurs pour tâcher d'accommoder l’Or- 
HKMa!r ^re aTec ta Pologne. Lefdits Ambafla- 
» b rich- deurs ayant été trouver le Gfand-Maître 
lanBBRe. A | bert de Brandebourg, rendirent compte 
au Roi de Pologne de leur travail , & 
dirent dans leur relation, qu* Albert .avoit 
cw. Poi. répondu : que l’honneur fit la confidence 
um, ne j u j pç rme ttoient pas de faire ferment 
de fidélité au Roi, à caufe que fes pré- 
déceffeurs avoient été forcés de faire la 
paix ( de 1466 ); & qu’il ajoutait en- 
tre-autres raifons, que ladite paix avoit 
été faite au préjudice de l’Empire auffi 
bien que dü St. Siégé apoftolique., auquel 
l’Ordre étoit fournis immédiatement , 6t 
qui lui avoit défendu autrefois de faire 
un tel ferment (i).'Walther de Cronberg, 
fucceffeur d'Albert, préfenta un mémoire 
i la diete de Ratisbonne en ijj z, dans 
lequel il dit : que les Grands * Maîtres , 
m<r. pag. Frédéric de Saxe fit Albert de Brande- 
«»7. Col. t. ^ our g ^ a voient refufé de rendre hom- 


I 
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<i) Ai quoi Exceîlcntia fua { Ma g . Magifier ) 
ref pondit , fe juramentum iflud juxta pacçm perpe» 
tuam » falvo honore & confcientia fua , nequaquam 
praftare poffe 9 eo quoi antecejjbrct fui ai . hujuf- 

y nodi pacem intundam vi fuiffent compulfi 

quoique pax ilia fada fuiffet in grave prtjudicium 
miâoritati * Cafartm Majeftati» , & faeri Romani 
bmptrii , ac S edi» apqftolicee cui Ordo eju» immeiiatk 
effet fubjedu» , & a quâ qlia » , ne juramentum iflud 
Iprveftarct , fuiffet prihibitu », , , , £<*1, Pol. loc. dt. 

mage 
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mage à la Pologne , comme le portoit 
le traité de 146 6 , d’autant que loin que 
le traité eût été confirmé par le Pape & m Rictf» 
l’Empereur , il en avoit été improuvé TEN8ER ®* 
ou rejetté , exprertion qui eft -égale à 
celle de carter , puifqu’immédiatement 
après , il rapporte la défenfe qui avoit 
été faite au Grand-Maître en 1500, par 
l’Empereur 6 c la diete d’Augsbourg , de 
rendre hommage au Roi dé Pologne ( 1 ). 

On peut juger par les partages que nous 
venons de citer , que la décifion de 
Sixte IV, n’avoit pas été inconnue à 
l’Ordre; car c’eft par elle feule qu’on 
peut expliquer les exportions que nous 
y avons remarquées. 

Que cette Bulle ait été publiée ou 
non , elle n’en e(l pas moins une preuve 
do la maniéré dont Sixte IV envifageoié 
ce fameux traité qui avoit étéj extorqué 
par la violence la plus injurte 6 c la plus 
manifefte. Nous examinerons jufqu’à quel 
point le confentement du Pape étoit rié- 
ceflaire pour le légitimer , quand nous 
aurons rapporté les événemens qui fe 
partoient alors dans la Prurte. '• 


(?) Qui ambo ( Friterie . Saxon . G Albert us Bran + 
dçnb,) quidtm p rat ad ce coticordiee inanitatert confia 
«U r antes % G precipue qnod ilia a Pontificia Sanftitate, 
Cafarcaqut Majeftatt non folum non confirmata i 
Jtd reprobata . .... Cod Pol. Igc, cit. v 

Tome Vil . K 



n8 Histoire 
^ ^ La nomination que le Roi de Pologne 

hVnri »*«* faire de Vincent Kielbaffa à l’E- 
»a Rica- véché de Warmie, malgré que Nicolas 
tinikrg» Tuogen eût été élu canoniquement 
foOTTF-t* P* r * es Chanoines * 6c confirmé par le 
(bétcVu'Pipe Paul II , avoit été une fource de 
***“ difficultés qui faillirent de replonger la 
Prude dans les plus grands malheurs. 
lUrtkntck. Kielbaffa voyant qu’il étoit odieux * non- 
r ’ feulement aux Chanoines , mais encore 
au peuple de la 'Warmie , prit le parti 
de renoncer à la pourfuite de cette af- 
faire : mais le Roi « qui vouloit s’arroger 
le droit de nommer qui il voudrait à 
l’Evéché de 'Warmie , quoique cela fût 
contraire aux ufages fit même à la der- 
nière paix , donna un nouveau Compé- 
titeur à Tungen dans la perfonne d’An- 
dré d’Oporovr ou Opoiwsky (on Se- 
crétaire. Cafimir n’ayant pas réuffi à 
faire avoir l’Evêché de Ploczko à Opo- 
rour y avoit voulu le dédommager , en 
, VUgoft. lui procurant celui de Warmie , 6c il 
!**• 474- s’intérdfa fi vivement auprès de Sixte IV, 
que ce Pape transféra Tungen à l’Evêché 
de Cantin, 6c nomma Oporosr à fa pla- 
ce , mais T urigen ne voulant pas aban- 
donner l’églife de Warmie, refufa l’E- 
v ' véché de Càmin , 6c entreprit dé fe 
maintenir. On s’occupa beaucoup de 
i’afiaire de Warmie à la diete de Pé^ 
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trikow en 1471 , auffi bien qu’en Pruffe 
même. Les Prüffiens’ ne vouloient nas .J** 1 * 
d üporow , tant parce qu ils preten- n a Rictiv 
dotent qu’il avoir obtenu 1 a nomination 
à Rome par des voies illégitimes , qu’à /,^ a,K ' 
caufe que cette nomination étoit diamé- 1472. 
tratement oppoféeà leurs privilèges ;puif- 
que les dignités St les emplois datas la 
Pruffe Polonoife *. ne dévoient être don-, 
nés qu’à des Prüffiens de naiffance. 

Tungen, qui ne vouloir pas fe Iaiffer 
prévenir par Oporow , affembla des trou» 
pes , Sc fe rendit maître « de quelques 
places de l’Evêché de NVarmie , entre 
autres de la ville de Heilsberg ; mais 
n’ayant pu s’emparer du château, .il en» 
treprit d’en faire le fiége. Les Commif- 
, faires du Roi, qui étoient en Pruffe, 8t 
les Prüffiens mêmes, ne négligèrent rien 
pour affoupir cette affaire : la chofe fut Pft* 
pouffée fi loin, que Tungen convint de* 1 * **’ 

s’en remettre à la décifion du Pape, fi 
Opôrow vouloit en faire autant, St que 
les villes de Heilsberg St de Séebourg 
feraient mifes en fequeftre entre les mains 
des Etats de la Pruffe Polonoife, pour 
les rendre à celui qui gagnerait fon pro- 
cès. Après quoi on convint de s’affem» 
bler à Elbing , la veille de St. Michel, 
pour rédiger par écrit ces articles St 
quelques autres qu’on avoit réglés , St 
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poar les faire ratifier , tant de la part 
HenTi c ^ u R°'» 9 ue de celle des Etats & de 
i> e Ri ch- Tungen. Quand on fut aflèmblé à El- 
teheeec. ^j n g ^ | es Commiffaires Polonois lurent 
mécontent de ce qu’on avoit remis Heils- 
berg 8c Séebotfrg à la garde des Eta a t$, 
& défavouerent ce dont ils étaient con- 
venus eux - mômes : enfuite ils deman- 
dèrent , fi on recevroit Oporow pour 
Evôque de Warmie , dans le cas qu’il 
viendrait à gagner fon procès ; mais on 
répondit négativement , alléguant que 
n’étant pas Prufljen , il étoit . inhabile , 
faivant les privilèges du pays. Les, Po- 
loriois mécontens , fe retirèrent fans vou- 
loir ligner la convention; mais les Etats 
la confirmèrent par un aôe authentique f 
lç 13 du mois d’o&obre de l’an 147a. 
L« Rot Le Roi , qui ne vouloit pas que Tun- 
p C ff *? gcn gardât l’Evéché de "Warmie , fit af- 
fuj.tf ** fembler les Etats de la PrulTe Royale à 
DUgoft. Thorn , où il fe rendit lui-même , au 
pa s e ’ h £ S ' commencement de l’hiver. Cafimir n’o- 
41/. l * *' mit rien pour engager les Pruffiens à 
147 ** prendre les armes contre Tungen; mais 
les Etats répondirent (1), qu’ils ne dé- 


(1) Il y itûîc alors réeljement des Etats dans U 
Priifle Royale , parce que les Prufiïens rebelles avoient 
fait leurs conditions , <Sc s^étoieot adinilés aux Po- 
lonois # quoiqu'ils eurent çoafciyc quelques 
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Croient que de garder la paix perpé- 
tuelle , & qu’ils ne s’étoient mêlés de 
cette affaire , que pour l’affoupir & em- 
pêcher qu’on n’en vint à des hoftilités: 
d’autant-que les habirans des \illes & du 
plat-pays , avôient déclaré , que , loin 
de fe laiffer entraîner à faire la guerre, 
ils étoient réfolus de refufer tout fubfide 
à cet effets Le Roi étant revenu à la 
charge, les Etats dirent qu’ils ne s’écar- 
teroient pas de ce dont ils étoient con- 
venus avec Tungen , & refuferent de 
remettre au Roi les fortereffes de H.eils- 
berg & de Séebourg, comme il le de- 
mandoir. Après «'être occupés quelque 
tems de l’affaire de l’Evêché de "War- 
mie, les Pruffiens firent de vives plain- 
tes de ce que les Polonois ne refpec- 
toient pas leurs privilèges : il y avoit 
quatorze ans , difoient - ils , qu’ils n’a- 
voient ceffé de folliciter le redrcffement 
de ces infractions , fans avoir rien ob» 
tenu. Le Roi voulut remettre â un au- 
tre tems l’affaire des privilèges , & en- 
gager les Rruffiens à entrer dans fes vues 
pour celle de l’Evêché de ''jTarmie; mais 
les Etats perfîfterent dans leur résolu- 
tion , & dirent qu’ils ne pouvoient pren- 
dre les armes contre Tungen , puisqu’ils 
avoient fait un accord avec lui , pour 
.empêcher que la x paix ne fût altérée : 

K 3 
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ajoutant qu’il* étoient décidés à faire 
Henri tout ce qui ferait en leur pouvoir, pour 
de Ri ch- empêcher que qui que ce fut ne vînt 
la troubler : enforte que le Roi retourna 
en Pologne , fans avoir rien obtenu. 
Nous ne ferons pas de réflexions fur les 
plaintes que firent les Pruffiens au fujét 
de leurs privilèges : elles fe préfentent 
d’elles-mêmes. 

* ch & x 'r p " commencement du mois de fé- 

** 7 j vrier fuivant, le Roi fit encore faire des 
"* 3 * propofitions aux Pruffiens aflemblés à 
Elbing, pour chercher un moyen d’en- 
gager Tungen à renoncer à l’Evêché de 
Warmie , difant qu’il n’avoit différé juf- 
que-là d’employer la force pour l’en 
chaffer, que parce que les Etats s’y op- 
pofoient. Mais Tungen ferefufoit à tout , 
voulant, difoit-ii, foutenir les privilèges 
de fon égüfe : il ajoutoit que ce n’étoit 
pas le Roi de Pologne, mais les Che- 
valiers Teutoniques qui étoient les légi- 
times patrons & les défenfeurs de l’é- 
glife de Warmie, comme en ayant été 
les fondateurs; droit -qu’ils n’âvoientpu 
tranfmettre aux Polonois , fans le con- 
fentement du Pape. Les Chanoines Sc 
les Députés des villes de la Warmie, 
qui étoient préfens , difoient avec Tun- 
gen-, qu’ils aimeroient mieux mourir 
qpe d’aban'donner les droits de lei^r 
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églife , & ils ajouraient que , fi le Pape " ' ' “ 
venoit à ôter l’Evêché à Tungen, ils H „,, 
ne réconnoîtroient jamais un Polonois n» Ric«- 
pour leur Evêque. Oporov, quî étoit 4 TlK,lR *' 
Elbing , muni de plulîeurs bulles qui 
l’autorifoient à prendre pofleflion de l’E- 
vêché , demandoit qu’on lui ouvrit les 
places qui âvoient été mifes en fequef- 
tre entre les mains des Etats, difant que 
fi Tungen s’y oppofoit, il (aurait bien 
le réprimer par tes armes , félon les or- 
dres qu’il avoit reçus du Roi. Mais les 
Etats trouvèrent mauvais qu’Oporov ofât 
fis vanter publiquement d’être prêt à 
attenter aux privilèges du pays : St Tun- 
gen prouva par les bulles mêmes qu’O- v 
porow montrait , qu’il étoit incapable 
de pofléder cet Evêché ; puifqu’il lui 
étoit ordonné d’infiruire le peuple ÔC 
de prêcher lui-même, St qu’il ne favoit 
. pas un mot d’allemand , la feule langue 
que compriment les "Warmiens (i). 

Jufque-là Tungen s’étoit bien conduit; 
mais la crainte que les Etats ne fe laif- 
fafient entraîner par les follicitations du 


(i) Nous avons cependant vu plus haut qu’Opo- 
row avoit traduit en allemand, pour l'intelligence 
du Grand- Maître , les paroles du ferment que l'Ar- 
chevêque de Gaefne prononçoit en latin ; mais cela 
ne prouve pas qu'il favoic afin d’allemand pour 
inflruire le peup'e; il fudifoit peur ceuc cérémonie* 
qu’il eût bien retenu fa leçon. 

K* 4 
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1 Roi , lui fit commettre une grande faute. 
Pendant qu’on difputoit encore, il fur- 
■ prit HeiUberg, & fit commencer le fiége 
de Séebourg , places qui avoient été 
mifes en fequeflre entre les mains des 
Pruffiens. Cet événement ranima l’efpé- 
rance du Roi , & piqua vivement les 
• Etats : ces derniers écrivirent à la gar- 
nifon de Séebourg de fe mieux défendre 
que n’avoit fait celle de Heilsberg , & 
promirent de lui envoyer du fecours : 
après quoi on chercha le moyen de pu- 
nir Tungen , & les Warmiens qui te- 
noient fon parti , mais d’une maniéré 
qui n’occafionnât pas la guerre. A cet 
effet , on propofa de faire un décret pour 
mettre la’ Warmie dans une forte d’in- 
terdit, c’eft-à-dire, pour empêcher les 
Warmiens d’avoir aucun commerce avec 
la PrufTe Royale & la Pologne, avec 
défenfe de leur fournir des vivres ou d’au- 
tres denrées , de quelque efpece qu’elles 
fuffent; mais on fentit que les Warmiens 
fe pafleroient aifément des Polonois, fi 
le Grand - Maître ne faifoit la même 
clfofe : c’eft pourquoi le Roi lui écrivit 
pour l’engager à refferrer la Warmie de 
ion côté. Le Grand - Maître ne voulut 
pas donner les mains à cet arrangement, 
ni fe prêter à commettre aucune hoftilité 
contre la Warmie, alléguant différentes 
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rakons , & entre autres le danger de 
rallumer la guerre dans la Pruffe : ce qui jf* 
fit foupçonner à plufieurs , dit Schutz, i>e R.«ch- 
qüe Tungen étoit fecrétetnenf appuyé rEI,,ERC * 
par le Roi de Hongrie & par l’Orare> 
Teutonique. Sur ces entrefaites , Tun- 
gen , qui s’étoit rendu maître de Bruns- 
berg, de Keffel, de Frauenbourg, de 
Heilsberg, de Séebourg, deGurftadtSc 
de Wormdit , par la connivence des ha- 
bitans qui lui en avoient ouvert les por- 
tes , fit un accord avec Oporaw , par 
lequel il .lui cédoit ces places. Nous 
voyons ces circonftances dans une char- 
t re du Roi de Pologne, datée de Rar Cot.D'tpi. 
eom le jt mai 147}, par laquelle il 
pardonnoit aux habitans de ces villes 
d’avoir pris parti pour Tungen ; mais la 
fuite de l’hiftoire prouve que cet ac- 
commodement ne produifit aucun effet : 
foit qu’Oporov n’ait pas voulu accom- 
plir les conditions auxquelles il. s’étoit 
èngagé, ou que Tungen fe foit repenti 
de fon marché. 

Le Roi de Pologne s’étant rendu à a Dlag t °^ 
Thorn en 1 474 , pour affifter à la diete /?£.' s ‘ 3 
de, la Pruffe Royale , Tungen, qui ne 1474- 
vouloir pas abandonner fes places, re- 
fufa d’y venir, malgré qu’on lui eût en- 
voyé un fauf - conduit. Une maladie 
épidémique s’étant manifeftée dans cette 
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ville 8t dans les environs , Cafimir nV 
H ih *i “ l P a$ un long fejour, & en partir pour 
v « Rich- fe rendre & la diete de Pétrikov , où il 
T >f “uni arr,va I e 1 f ■ de juin. Selon Hartknoch , 
». pitïfi. Oporov vint en 1474 , à la tête de 
W 3 “- j 000 hommes, pour faccager la 'War- 
mie , & fut battu par Tungen près de 
Bifchofftein. Le même hiftorien rappor- 
te , que les Prufliens avoient pris le parti 
de Tungen , parce qu’ils ne vouloient 
pas fouffrir que les dignités paflaflent 
entre les mains des étrangers ; il ajoute 
que le Grand-Maître fe déclara auffi 
pour lui ; mais cet auteur c’onfond les 
époques : caf nous verrons par la fuite, 
que le Grand-Maître de Richtenberg, 
ne fe montra jamais à découvert dans 
cette affaire ; & d’ailleurs , tout ce récit 
eft très-fufpeâ , puifque Dlugofs ne dit 
pas un mot de l’entreprife d’Oporov 
contre la "Warmie. 

p jri ; qu . Le Roi de Pologne s’étant rendu à 
*;•»* ■* Marienbourg au mois de mai de l’an 
urdantcct- >47^ > fit encore de vains efforts pour 
«e affaire, engager les Etats à prendre parti con- 
S i» h % K ft \ tre Tungen. Le Grand-Maître étant venu 
1476.^ Marienbourg , fans qu’on dife le mo- 
tif de cette entrevue , fut vivement fol- 
Jicité par Cafimir , ou de prendre les 
armes contre les Varmiens, ou de leur 
interdire tout commerce & toute rela- 
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tion avec Tes fujets , comme il le lui TTTSTT3 
avoit demandé précédemment : mais h X en*i 
K ichtenberg, ayant confulté lesCorifeil- 1 >« Rich- 
lers qu’il avoit amenés avec lui , répon- TE * ,M *®* 
dit qu’il lui paroilToit convenable d’é* 
viter la guerre» & qu’il ne pouvoit fe 
déclarer contre Tuogen : puifqu’il avoit 
vu lui - même les bulles du Souverain 
Pontife qui ordonnoit à tout le monde 
de. le reconnoître pour Evêque de "War- 
mie. Quant à l’interdit » il dit que ce 
feroit certainement donner occafion à la 
guerre , ôt qu’il ne vouloir pas expofer 
fes domaines qui confinoient à la War- 
mie , à fouffrir les maux qui en font 
inféparables : ainfi le Roi , dit Schutz » 
perdit toute efpérance d’entraîner l’Or- 
dre Teutonique dans fon parti. 

Si l’on s’en rapportoit à Dlugofs , il a Dl “ g ^ 
faudrait retourner U médaillé. Suivant /if *** 
cet écrivain » Tungen s’étoit déjà mis 
ouvertement fous la proteétion du Roi 
de Hongrie » qui avoit écrit à celui de 
Pologne en fa faveur. Cafimir , qui avoit 
engagé aooo. étrangers , demeura long- 
tems à Brzefc » en attendant les Séna- 
teurs du Palatinat de Cracovie , &c de-là 
il fe rendit à Thorn. Pendant qu’il étoit 
dans cette ville, le Maréchal de l’Ordre 
y vint , comme Ambafladeur du Grand- 
Maître. pour perfuader au Roi qu'il ne 
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devoit pas - prêter l’oreille au bruit" qui 
Ht N J', s’étoit répandu , que l’Ordre avoit man- 
» s Rich- qué de fidélité à la Pologne : il offrit 
tehierc. c j e p rouver innocence de Ion maître 
par le duel , & a dura que te Grand- 
Maître, en qualité de Conseiller & de 
Prince de la Couronne de Pologne , fe » 
®»<r. roit toujours fidele au Roi. Cafimir s’é- 
5f* & Aï- tant rendu à Marienbourg , le Grand- 
Maître y arriva quelques jours après , 
& fit fon entrée accompagné de deux 
Evêques , de quelques Palatins & de 
toutes les troupes deftinées à la garde 
du Roi, qui avoient été à fa rencon- 
tre à un demi jnille de-là. Le lendemain 
il dîna avec le Roi , & le jour Suivant 
il eut une entrevue avec lui , où il con- 
firma tout ce que le Maréchal de l’Or- 
dre lui avoit dit de fa part : il ajouta 
qu’il n’avoit jamais penfé à contrevenir, 
à la paix perpétuelle , & qu’il n'y con- 
treviendroit jamais , &c offrit de faire un 
nouveau ferment de la garder , difant 
que quand il' auroit pris l’avis de fon 
Confeil , il s’engageoit d’aider le Roi à ■ 
chaffer Tungen de la 'Warmie. Sur ce 
que Cafimir lui reprocha qu’il avoit reçu 
des AmbaSTadeurs du Roi dé Hongrie , 
avec lefquels il avoit traité fecrétement 
de chofes contraires aux intérêts de la 
Pologne , il répondit qu’il éjoit vrai que 



de l’Ordre Teutonïque. 119 
les Ambafladeurs de Mathias l’avoient SSSSA 
follicité de rompre la paix , mais qu’il ueul'i. 
avoit rejetté leur demande. Le Grand- d * Rick- 
Maître étant retourné à Ronigsberg , ™ BWe ‘ 
fous prétexte d’aller travailler à accom- 
plir les promettes qu'il avoit faites au 
Roi , Cafimir lui envoya des Députés , 
afin de-felliciter le fecours qu’il lui avoit 
promis pour chafler Tungen de la W ar- 
mie; mais Richtertberg trouva le moyen 
de temporifer , & fit fi bien qu’il man- 
qua à fa parole. La diete de la Pruffe nu. pa$. 
Royale s’étant aitemblée à Elbing peu W* 
de tems après , le Grand-Maître refufa 
de s’y rendre, & les Polonois n’obtin- 
rent rien ; parce que les Confuls de 
Dantzig ne* voulurent pas confentir à • 
l’expulfion de Tungen, ni à ce. qu’on 
fournît l'argent que le Roi demandoit 
aux Pruffiens. Selon le même auteur , le H>u. r*gi 
Grand - Maître envoya cette année des ss *' 
Ambafladeurs à Bude , fous prétexte de 
féliciter Mathias fur fon mariage avec 
Beatrix , fille de Ferdinand Roi de Na- 
ples , mais réellement pour conclure avec 
ce Monarque le traité qui étoit déjà pro- 
jeté contre le Roi de Pologne. Dlugofs 
ajoute à- ce récit que Mathias fit dépo- 
fer 14000 florins ou ducats à l’hôtel- 
de- ville de Breflau , deftinés à lever des 
troupes pour fecoùrir le Grand-Maître. 
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SSSSS S Sehutz , bui a travaillé d’après les ar- 
H ■ m ri cl** v «* de la Pruffe , s’élève vivement 
i> ■ Rick contre Cramer , qui n’a fait qu'abréger 
TBNRCRo. DiugQf, f & jj montre combien il eft 
tionde«hif" r »dicule de foppofer que le Grand* Maître 
tori«os. ait offert de prêter un 'nouveau ferment 
**g. ftf. i i a Pologne pour fe difculper , 6e qu'il 
ait promis enfuite de donner du fecours 
au Koi pour opprimer la Warmie , tan- 
dis qu’il confie par la relation même de 
cet hiftorien , que les Teutoniques avoient 
toujours favorifé Tungen. Sehutz rejette 
encore plus vivement ce que Cramer 
impute aux Dantzigois d’après Dlugofs, 
Si il conclut avec raifon que les Dant- 
zigois ne pouvoient pas être ‘coupables 
pour avoir préféré Tungen 4 Oporov , 
puifque les privilèges de la Pruffe ex- 
cluoient les étrangers des emplois. Quand 
Sehutz n’auroit pas contredit les Ecri- 
vains Po'onois dans cette occafion , il 
ferait aifé de s'appercOvoir que Dlugofs 
s’eft laiffé emporter par fon imagination. 
11 s’en falloit bien que l’Ordre portât 
patiemment le joog de la Pologne ; aiofi 
on ne peut pas fuppofer que Richten- 
berg ait réclamé la paix perpétuelle aufl* 
fouvent que les Polonois le prétendent, 
Si encore moins q.i’il ait offert , fans né- 
ceffité , de la confi mer par un nouveau 
ferment ; car il n’avoit rien à craindre 
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du Roi dans ce moment-là. Cafimir n’a- 3 SSSSS 
voit pu ramafTer que 1000 étrange» 
pour chaffer Tungen de la Warmie , de Rica- 
encore ne put-il pat les, employer à cet ™* ER ®‘ 
ufage , parce que fes fujets de la PruiTe 
Royale s’y oppoferenf. 

Tout fut tranquille en Prude , dit 
Schutz , pendant le courant de Tan 1 477 : ^1477. 
le Roi étant fort* occupé des affaires de 
Hongrie 6c de Bohême , ne put fonger 
à faire la guerre à Tungen , comme il 
le délirait : d’ailleurs les Profitent en 
avoient le plus grand éloignement, 6c 
l’on ignoroit encore quel parti prendrait 
l’Ordre Teutonique en cas d’événement. 

Après ce court expofé de l’état de la 
Pruflfe en 1477 , Schutz s’élève vive- 
ment contre Cramer , qui n’eft que le 
fidele copifte de Dlugofs ; ainfi , s’il 
avoit connu le modèle, il l’auroit atta- 
qué de préférence à la copie. On ne 
Saurait allez s’étonner, dit-il, que Cra- 
mer rapporte que le Roi avoit envoyé 
600 chevaux 6c 400 fantaffins , tant pour 
contenir les Pruftiens que pour réfifler 
aux premiers efforts des Teutoniques , 
s’ils fai (oient quelque entreprise contre 
là PrufTe : car aucun Soldât étranger n’eft 
venu en PrufTe pendant cette année , 6c 
certainement les Pruffiens ne l’auraient 
pas Souffert : 6c fi ces troupes étrangères 
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étoient 'venues effectivement en Prufle 
H e h k i auroient-elles laiffé T ungen auffi tranquille 
d* Rick- qu*il Ta été, puifque c’étoît à Ton occa- 
tembero, ^ Qn q U » on ffevoit les envoyer ? Après ce 
raifonnement , qui paroît clair, l’auteur 
ajoute que les Ecrivains Polonois avoient 
joint la calomnie ahx fables. 11 fe récrie 
beaucoup fur ce que Cromer a avancé , 
d’après Dlugofs , que -les Teutoniques 
étoient au moment de fe révolter , ne 
' ceftant d’enyoyer des Députés au Roi 

de Hongrie , pour conclure un traité 
d’alliance avec lui ; fur ce que les Pala- 
tins de Marienbourg & de Culm, ainfi 
qu’un Conful de Dantzig , St quelques 
autres fujets du Roi,, penchoient pour 
le parti des Teutoniques ; & enfin fur ce 
que Cromer rapporte, que les Ducs do 
Mafovie, foliicités par l’Ordre, avoient. 
été au moment de fe liguer avec lui. 
Schutz prétend que fi l’on confidere les 
événemens qui ont précédé & fuivi cette 
époque , on trouvera qu'il n’y a pas un 
mot de vrai dans tout cela. Selon les 
Ecrivains Polonois , les Pruffiens s’é- 
toient afiemblés à Marienbourg à la fin 
du mois de juin , où ils avoient fait un 
nouveau ferment de ne jamais aban- 
donner la Pologne , & de prendre les 
armes en fa faveur , fi la guerre avoit 
Ueu ; ils étoient. en outre convenus qu’en 
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cas de rupture , les villes fourniroient 
un certain nombre de foldats , & que le H x E x ,f*', 
cinquième homme des habhans du plat* db Rich* 
pays prendrait les armes pour foutenir TEKB£RO ’ 
la caufe du Roi : mais Schutz attelle Pag. si». 
que dans les aâes publics, qui avoient 
été confervés avec le plus grand foin , 
il n’exifte aucun veftige de tout cela , 
pas même qu'il y ait eu cette année une 
diete aflemblée à Marienbourg. D’ail- 
leurs , ajoute -cet -écrivain , comment fe 
perfuader que les Proffiens fe foient en- * 
gagés fans nécelfité à fournir au Roi du 
fêceurs pour faire la guerre , tandis que 
jufqu*ià cette époque ils n’avoient pu fe 
laiiîèr perfuader de lui donner une obo- 
le 1 On voit que les Ecrivains Polonois 
ont conftanfment foutenu leur caraâere. 

Cependant il faut avouer que ce que 
ces écrivains rapportent des mouve- 
mens que fe donnoient les Teutoniques 
pour conclure un traité avec le -Roi de 
Hongrie ^paraît affez bien fondé. Tungen 
fie le Chapitre de "Warmie firent un traité 
d’alliance avec le Roi de Hongrie , con- 
tre celui de Pologae , le 1 1 de Mars 1 477. 

Par cet a&e , Mathias prenoit l’Evêque Coi. fol. 
& le Chapitre fous fa proteâion , & il *’ pae ’ 
étoit ftipulé que fi l’une des parties con- 
trariantes étoit en guerre avec la Po- 
logne, l’aUtre l’affifteroit de tout fon 
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pouvoir , & qu’aucune ne pourroit faire 
itbnhi ^ P 31 *, fans l’intervention de l'autre. 
» b Rich- Comme l’Ordre Teutonique prit le parti 
tb««o. d<J ^Evêque de Wartnie , & qu’il fie 
auffi un traité avec Mathias contre la 
Pologne, il eft allez probable que ce 
traité , que nous ne connoifions pas , étoit 
femblable à celui qu’avoit fait l’Egtüe 
de Warmie , excepté que l’Ordre ne fe 
fournit pas au Roi , comme avoient fait 
les Warmiens , & qu’il fut conclu à- 
" peu- près dans le même teins. Cette con- 
jecture eft fondée fur ce que MartinTruch* 
fôs’, fucceffeur de Richtenberg , qui fut 
élu le 4 Août de l’an 1 477 , annonça 
aux Dantzigois l’alliance que l'Ordre 
avoit faite avec la Hongrie, quatorze 
jours après fa nomination : d’où l’on 
peut inférer que fi Richtenberg n’a pas 
fait le traité , il l’avoit au moins pré- 
paré , & qu’il fut conclu dans l'inter* 
régné par le Lieutenant du Magiftere. 
Mon Jt» Le Grand - Maître Henri Refie de 
Grand Mat- j chtenberg mourut le jeudi d’après le 
j 477. carnaval , fuivant la chronique dès Wa* 
blingen, 6c par conféquent le 10 fé- 
vrier 1477 : il fut -inhumé dans l’Egtife 
Cathédrale de Konigsberg. Ce fut l’é- 
tifie qui mit fin aux jours de ce Prince , 
qui mourut fubitement , dit Hefs , dans 
le teins qu’il croyoit avoir fifrmonté fa 
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maladie. Schutz prétend qu’il devint fré-' — ■■■ 
nétique avant de mourir ; & Pauli rap- H ™[' ( 
porte que les mouvemens qu’il fe donna de rich- 
poar fe préparer à la guerre , lui oeca- TE,,RÏR ®' 
donnèrent une fievre qui l’emporta : il 
ajoute» d’après tous les écrivains Pruf- Ptu&.pag. 
liens , què dans les derniers momens il 3 tg ‘ 
fe mit à crier : aux armes » aux armes » 

Us Prêtres ni ont appelle en jugement! 

Nous verrons ailleurs ce qui avoit pu 
occalionner cette exclamation. 

Kichtenberg avoit fait quelque chan- Sa «Adul- 
gement au droit Pruflien, par un privi- H artkn „ cb ' 
lége qu’il avoit donné aux habitans APDiffcn. 17 . 
laSambie. En vertu de cette conceffion , F * B ' i&1 ' 
un pere qui n’avoit que des filles» pou- 
voit faire palier à l’une d’elles une partie 
dé fes biens-fiefs » fous différentes con- 
ditions dont nous croyons devoir omettre 
le détail. La prodigieulê altération que 
la monnoie avoit fouffert depuis la ba- 
taille de Tânnenberg , & -particuliérement 
pendant" la grande guerre » attira aulli 
l’attention du Grand- Maître » qtii or- 
donna que le marc numéraire auroit la 
valeur intrinfeque de la huitième partie Utm.Dif- 
d’un marc d’argent fin; remede qui^g* tS ‘ f ' 
prouve jufqu’à quel excès le mal étoit 
porté. On remarque que dans un pri- 
vilège que le Prince donna en 1476, il 
défigna fon grand fceau qui y étoit at- 
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taché , par les mots de fceau de Ma- 
H ek u jcfté Unftr Majtflet-Jnfiegel !, comme avoit 
i>e Rich- fait le Grand-Maître Louis d’Erlichshau- 
tenberg. jjju en tra | tant avec i*Eieôettr de Bran- 
ToT.\. debourg l’an 14 ^ fl). . 

Preufi. Richtenberg fignala fon régné par une 
r*g- ss*> févere adminiftration de la juftice , & 
DucUlum. eut le regret d’être obligé de punir dif- 
r Pauh!p» g . ^rentes perfonnes de l’Ordre. C’étoit 
gts & / ij . le fruit malheureux de la guerre qui aVoit 
dévafté fi long tems la Pruffe. 11 étoit 
• ' • impoffible que la difcipline ne fût point 

— i -i 1 — *i « . fc 1 ■ ». — ■■ ■■ 

• 

(1) L'exemple du Grand-Malire Louis d'Eflichfha»- 
fen leve 1« douce qu’t eu hauteur , de qui nous ce nous 
cette remarque , fur la chartre de Richtenberg » qu'il 
D'avoir pas vue , & donc il ne parlait que fur le 
témoignage d'un autre. D’aiUeurs il c(l évident que 
cette expreffion étoit regardée alors comme fans 
conféquence t & ne ügnifioit autre chofe que le 
grand fceau. Nous en voyons la preuve dans un 
traité d'alliance que Walchfcr de Plectenberg , Mjî:re 
de Livonie , fit en 1501 avec Alexandre, Grand* 
Duc de Lithuanie. L’Archevêque de Riga intervint 
è ce traité, & voici comme Pleitenberg termine fa 
chartre : J» quorum omnium , & Jingulorum robur , 
& firmitudintm majortm , jigïüum nofirum una cum 
Majtftati* Stgiîlo, RevereniUfimique Do mini Archit- 
' pif copi prediSi & figillë Confiliariorum . • • . funt 
npptnfa. Cod. Pol. tom. 5.pag 161* Cet article eft 
défeftueux > foie pir une faute de copie ou d'i*- 
preffion , mais on voit qu'il s'agh du fceau de l'Ar- 
chevêque* Or, û dans un traité avec le Frece du 
Roi de Pologne , on a pu employés les mots de 
Sigillum Majtftati* , pour déûgner le grand fcêau 
de l'Archevêque de Riga , on peut juger que cette 
axpreffiou étoit regardée comme étant fan» «oh- 
féqqence. 
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énervée au milieu du tumulte des armes: 
dans tous les corps il y a toujours des 
fujers qui ont befoiii d’être fous les yeux d e Rich- 
des Supérieurs pour être contenus , ôt TiNBERS * 
ceux - ci avoient profité du trouble 
pour amaffer de l’argent pendant que 
l’Ordre s’étoit trouvé fans moyens pour 
fe défendre. Si quelqu’un fe plaignoit jus- 
tement d’un Frere de l’Ordre , Kichten- 
bérg , reprenoit vivement le coupable 
en préfence du plaignant : fi quelques 
Chevaliers avoient tiré des Sujets plus 
qu'ils ne dévoient, il les obligeoit à 
ieftituer , ou les envoyoit en prifon. Cette 
conduite fi équitable qe pouvoit man- 
quer de lui faire autant d’ennemis qu’il 
y avoit de perfonnes inclinées au mal ; 

& celles-ci lui donnèrent par dérifion. 
le furnom de Lthr-Tafche, Quelques Che- 
valiers, craignant que le Grand-Maître 
ne découvrît les excès qu’ils avoient com- 
mis , ^prirent le parti de faire Sortir leur 
argent Se les effets précieux qu’ils avoient 
amaffés , dans des tonneaux de marchan- 
dises ^ fe propofant dé s'évader pour aller 
jouir ailleurs de cette edieufe' fortune : 
mais les tonneaux, qui étoient déjà Sortis 
de la PruffeTeutonique, furent ouverts 
on Poméranie. Le Grand- Maître étant 
inflruit de l’événement , aflembla un Cha- 
pitre général à Konigsberg , où tout 1$ 
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eTTTtïfg monde fut interrogé : perfonne ne voulut 
Hem ri k reconnoître coupable ; mais le Grand- 
» e Rich- Maître , qui aveit eu le tems de pr«ndre 
tenbkkc. j ej informations , fit arrêter fix Com- 
mandeurs S £ huit Provifeurs , qui avouè- 
rent enfin que c’étoient eux qui avoient 
fait fortir cet argent , dont ils Ce propo- 
{oient d’aller jouir hors de la Pruflé. 
Richtenberg s’empara de ces effets , qu'il 
employa à payer les foldats qui avoient 
fervi pendant la derniere guerre , à qui on 
devoir encore beaucoup , condamna trois 
Commandeurs à être enfermés pour toute 
leur vie à Tapiav, démit tous les autres 
de leurs emplois & les relégua dans 
différent couvens de l’Ordre , ou les 
obligea de fortir de la Prude (i). 

Mort de Jufque-là lè Grand- Maître s'étoit bien 
conduit ; mais on prétend qu’il pouffa 
la rigueur trop loin , & même qu’il com- 
mit une injuftice , ou fi l’on veut, un 
crime atroce » en faifant mourir de faim 
l’Evêque de Sambie. Cette anecdote eft 
confignée dans toutes les hiftoires de la 
Prulfe , & pour ne rien laifTer à défirer. 


(x) Cet événement a beaucoup de rapport avec 
v riuftoire de l’Evêque de Sambie dont nous allons 
rendre compte. 11 eft vraisemblable que c'étoient 1er 
mêmes Chevaliers qui s’étoient ligues avec le Prélat 
contre le Grand Maître , & qui avoient fais fortir 
cet {argent pour être en état de raccompagner à 
Rome , afin d’y féconder fes projets* 
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nous allons donner un précis de la re- eg!STS 
lation la plus détaillée qui ait été faite , 

de cet événement ; nous réfervant d’y o ■ Ricw 
joindre des réflexions propres à l’éclair» TU,,US * 
cir (*). 

Théodoric de Cuba , homme de .beau» 
coup d’efprit & très-inftruit * avoit été 
référendaire fous Paul II 6c Sixte IV , 

& avoit joui d’une grande confidéra- 
tion auprès de ces deux Souverains Pon» 
tifes. Après la mort de Nicolas Scho- 
neck , Sixte nomma Cuba à l’Evêché 
de Sambie , d’autorité pontificale , mal- 
gré le Grand-Maître , & le Chapitre Ca* 
thédral , & lui donna le pouvoir de 
publier de grandes indulgences dans 
ion diocefè. L’Evêque «étant arrivé à 
Konigsberg , fit publier les indulgences 
dans toutes les chaires , & les fit afficher 
aux portes de toutes les églifes. Au 


^ (I) Cette rela^pn fe trouve dans la coHeâfon in- 
titulée , £ rleuterte» Prcuffen , tom. t. pag, 47 ». L’Edi* 
teur dit qu’il dent ce minutent d’une famille dif- 
tinguée par Ton rang , 3c que plufieurs particularisée 
qui y font rapportées, doivent être tirées des ar- 
chive» de Tapiav. Mais ailleurs il avertit ( ibid* 
pag , 86*) qu'une partie de cette relation eft tirée 
d’une chronique de l’Ordre , dont on conferve u* 
bel exemplaire tians la bibliothèque de Waltenrod 
à Konigsberg. Il eft aile de s'appercevoir que les 
ennemis de l'Ordre ont beaucoup ajouté i ce qu'on 
peut avoir tiré de cette chronique , à[ moins qu’on ne 
veuille fuppofec qu’ils en ose été eux* mêmes les en* 
leurs. 
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SKïïKBSjour marqué il y eut une affluence de 
Hi? r’i mon ^ e extraordinaire dans la Cathédrale 
»i Rick* de Konigsberg , &c les offrandes fia— 
tbkum. rent fi abondantes , qu’elles rapportè- 
rent une fomme confidérable à - l’Evê- 
que. .Le Grand-Maître voyant cela , 
fit fouvenir au Prélat qu’il lui étoit fou- 
rnis en qualité de Religieux de l’Ordre , 
fit lui demanda la moitié de cet argent 
pour fubvenir aux néceflités publiques, 
la Prufle étant encore accablée des 
maux que la guerre avoit occafîonnés. 
A quoi Cuba répondit : qu’il n’ignoroit 
pas qu’il étoit fon fujet , mais que pour 
cela il n’étoit pas obligé de faire fes 
volontés, étant fournis immédiatement 
au Pape ( en* fit qualité d’Evêque ). 
Quant aux néceffltés publiques , il dit , 
qu’il n’avoit rien à répondre , & que 
lorfqu’il auroit pourvu aux befoins de fon 
églife , il verroit ce qu’il auroit à faire (1), 


(t) Schufz rapporte ( pag* $08 ) que le Grand* 
Maître ne deraasdoic «ne partie de cette fomme que 
par forme d'emprunt , pour] payer les foidats érrat* 
gers qui n’étoient pas encore faiicfaits de ce qu’on 
leur avoit promis pendant la derniere guerre ; ajou- 
tent qu’il étoit jufte que l’argent levé dans le pays 
fût employé pour fatisfaire à fes befoins; d’autant 
que les foidats auxquels il le deftinoit , avoîent ex* 
pofé leur vie pour conferver les biens de I'Evêcfaé 
êc la Sambie, qui avoit été celle de toutes les pro- 
vinces qui avoit If woiof foufftft pendant U grande 
gaçcte, 

Après 
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Après avoir entrepris de faire quel- 
qwes changemens dans Ton églife , tels hcnri 
que de dépofféder des Chanoines & de»» Rica* 
rendre, permanentes des dignités qui ne T * , ' ,,RO, 
l’étoient pat auparavant , l’Evéque *fe 
livra tout entier à la pourïuite d’un au* 
tre projet qui ne tendoit à rien moins 
qu’à caufer les plus grands maux à l’Or* 
dre. Cet ambitieux , qui comptoit que 
tout lui feroit facile par la protection du 
Pape , vouloit faire dépofer 6 c enfer* 
mer Richtenberg , fous prétexte qu’il 
n’obfervoit pas les réglés de l’Ordre 
pour s’élever lui- même à la Grande* Maî* 
trife. A cet effet il fe lia fecrétement 
avec quelques Chevaliers mécontent, . 
(c’étoient probablement ceux dont nous 
avons parlé plus haut) 6 c leur promit 
des emplois conlidérables afin de les at- 
tacher à fes intérêts. Pour être en état 
d’exécuter ce projet , il dépouilla les 
églifes , moitié de gré , moitié de force , 
de leur argent 6 c de leurs effets les plus 
précieux , 6 t l’on eftimp que tous les ob- 
jets réunis montèrent à la valeur de 101 10 
marcs. Entre les pièces de vaiffelle en- 
levées à la Cathédrale de Konigsberg , 
on comptoit le pied d’un grand ciboire, 
qui étoit apparemment fort riche ; ce 
qui prouve ' que le Prélat ne fe fai— 
foit pas un fcrupule de mutiler les vafes 
Tome FU. L 
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facrés. Le Grand-Maître ayant appris 
Mb * * i t0UÎ ces défordres » ^ avertir férieufe- 
»b Ri ch- ment l’Evêque de changer de conduite , 
7 EKBEX 6 . & de rendre aux égliies ce qu’il leur 
avoit enlevé ; mais l’ambitieux , Prélat 
n’en devint que plus orgueilleux 8c fe 
moqua de l’avertiffement. Richtenbeig 
voyant que les repréfentations étoient 
inutiles , affembla ion Confeil , où on 
réfolut de faire arrêter l’Evôque , qui fut 
conduit dans la forterelfe de Tapîaw 
le 18 mars de l’an 1474 , St on l’y traita 
très-honorablement. 

Comme le prifonnier avoit la liberté 
«le recevoir quelques perfonnes, un Cha- 
pelain du château le vilîtoit fouvent , Se 
concerta avec lui le moyen de le faire 
évader ; mais il le trahit enfui te, Se décou- 
vrit le complot au Commandeur , à qui il 
dit que l’Evêque avoit toujours le pro- 
jet de faire dépofer Se enfermer le 
Grand - Maître , 8e que pour y téuffir , 
* Il voulôit aller' à Rome , où l’on auroit 
tout à craindre d’un homme qui y étoit 
très-confidéré, Se qui étoit finguliérement 
bien venu du Pape. Le Commandeur fit 
refferrer le prifonnier, 8e fë hâta d’aver- 
tir le Grand • Maître. Celui - ci fut très- 
effrayé 8e très - embarralTé , dit l’auteur 
de la relation ; ce qui donne' lieu de 
croire' que ce fut feulement alors qu’on 
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découvrit le projet de l’Evêque contre 
le Grand - Maître , dont il ambitionno.it 
la place. Richtenberg ayant affemblé 
les principaux Commandeurs, quelques- 
uns , qui étoient inclinés pour Cuba , re- 
préfenterent le danger qu’il y auroit de 
févir contre un Evêque, fans la partici- 
pation du Pape ; mais les autres , qui 
étoient plus nombreux , jugèrent qu’il 
méritoit d’être puni févérement pour 
avoir confpiré contre le Chef de l’Or- 
dre, & le condamnèrent à mourir de 
faim. Comme il étoit important de ca- 
cher cet événement au peuple , à caufe 
de la dignité du coupable, deux perfon- 
nes de l’Ordre furent chargées de con- 
duire l’Evêque dans un cachot , où on 
l’attacha debout contre la muraille : il 
y vécut encore plufieurs jours avant de 
périr par le plus cruel de tous les fup- 
plices, celui de la faim. Le cachot étant 
près de l’églife , on prétend qu’on l’en- 
tendit tin jour crier à haute voix : Mon 
Dieu ayez pitié de moi , dans le tems 
qu’on célébrait la melfe; mais on prit 
des précautions pour qu’on ne l’enten- 
dît plus dans la fuite. On ne lailToit pas 
approcher de l’endroit où l’Evêque étoit 
enfermé , fous prétexte qu’il ne vouloit 
voir perfonne : c’étoient les deux Freres 
de l’Ordre, qui le gardoient à vue jour 

La 
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& nuit , qui recevoient les alitnens qui 
Henri * u * Soient deftinés &C qui difoient de 
» b Rich- tems - en - teins aux perfonnes qui les 
tbneeho. apprêtoient , que le prisonnier étant in- 
commodé, demandoit tel ou tel ragoût 
qu’ils feignoient de lui porter 8c qu’ils 
rhangeoient probablement eux «mêmes; 
car tout cela n’étoit qu'un jeu pour ca- 
cher le Supplice qu’on lui Saifoit Subir. 

Après la mort de l’Evêque, on le re- 
vêtit de Tes habits pontificaux, 8c on 
l’inhuma avec les honneurs accoutumés. 
Lorfque le Pape apprit cet événement, 
il entra dans une furieufe colere , 6c fit 
une terrible imprécation contre l’Ordre , 
qu’il jugeoit mériter Sa deftruôion (i); 
mais bientôt il s’appaiSa : fept person- 
nes , payées par l’Ordre , jurèrent que 
l’Evêque étoit mort naturellement , 8c 
le Pape fe contenta de cette aSTurance. 
Plusieurs favoris du St. Pere, qui n'ai- 
moient pas Cuba , 6c qui probablement 
s’étoient laiSTés .gagner par l’Ordre Teu- 
tonique , ne contribuèrent pas peu à 
adoucir le Pape. Le Grand-Maître 8c 
l’Ordre furent ainSi juftifiés aux yeux du 
Souverain Pontife ; mais les fept perfon- 
nés qui avoient fait le ferment furent re- 


(I) Deleatur ifla pejjima ntgra Crut ; mal edi élu » 
tnim. eft Ordê é ubi Uicut régit fugu clcrum. 
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gardées comme des fauflàires qui avoient ssasa^ 
été payés par les Teutoniques : d’autant 
quelles n’ignoroient pas que l’Evêque »* Ricn* 
étoit mort de faim, puifqu’il avoit mangé 7 ******' 
,1a chair de fes épaules, auffi avant qu’il 
avoit pu y atteindre avec les dents. 

Quoique les circonftances de la mort . 
de l’Evêque ayent été ignorées , ou te- 
nues fecretes , lors de fon décès , dit 
l’auteur de la relation , on le découvrit 
peu de tems après, par l’aveu même de 
— plufieurs perfonnes de l’Ordre qui le dé- 
clarèrent dans leurs confeffions. 

La relation ne va pas plus loin; mais 

a ■ « r îur ccdc 

Schutz rapporte , comme nous 1 avons mort. 

déjà dit , que le Grand-Maître furvécut 

peu à l’infortuné Cuba , qu’il tomba en pag. s»"' 

» frénéfie , & qu’étant cité au jugement 
de Dieu par les Evêques, il cria aux 
armes , pour fe défendre. Afin de don- 
ner plus de poids à ce récit , l’auteur 
ajoute , que l’hiftoire eft pleine de fem- 
blables citations , ou ajournemens , & 
il donne pour exemple : Ferdinand IV, 

Roi de Caftille , Pierre IV , Roi d’ Arra- 
gon , & le Pape Innocent IV , qui fu- 
rent, dit- il, cités également au jugement 
de Dieu. Sans examiner fi ces trois évé- 
nemens font avoués par l’hilloire , & ce 
qu’on peut penfer de ces fortes d’ajour- 
nemens , nous nous contenterons de dire 

LJ 
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g * l?5 avec Pauli : qu’il eft très-douteux que 
H cm le Grand- Maître « en criant aux armes, 
n * a> ch- & en difant qu'il étoit appellé en juge- 
T p" #,EC ‘ ment par les Prêtres , ait voulu parler 
0g. 366 . ( j u j u g ement j e Dieu. De deux chofes , 
l'une ; ou ce Prince étoit totalement 
privé de fen s , ou il confervoit encore 
fa rai fon ; dans la première fuppofition , 
on ne pouvoit rien conclure des paroles 
qu’il proféroit; fie dans la fécondé, on 
devoit voir clairement qu'il ne penfoit 
pas alors au jugement de Dieu ; car il 
n'exifte pas d'homme qui ne fente que 
les boucliers 6 c les épées font des ar- 
mes impuiflantes contre le fouverain Maî- 
tre de toutes chofes , qui ne fe laide flé- 
chir que par l’humilité Sc le repentir : 
ainfi il eft vraifemblable que dans le dé- 
lire, où la fievre avoit jetté Richten- 
berg, ( car il paroît que c’étoit là fon 
véritable état ) il parloit conformément 
aux idées qui l'avoient occupé avant fa 
maladie. En effet , il travailloit à fe pré- 
parer à la guerre pour maintenir Tungen 
fur le fiége de "Warmie , qu’Oporov am- 
bitionnoit ; fit comme ce dernier étoit 
foutenu par Sixte IV , qui l’avoit nom- 
mé à cet Evêché , il devoit craindre 
qu’il ne lui fufeitât de fâcheufes affai- 
res à Rome : fie c’étoit vraifemblable- 
ntent cette idée , qui avoit occupé le 
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Grand-Maître, qu’il répétoit dans fon 
délire (t\ hYnri 

Quant à la manière dont mourut l’E- » * Rich- 
vêque de Sambie, nous dirons encore TE,,B,R0 *. 
avec Pauli , qu’on peut douter de Ton * ag ' 3 * s ‘ 
fupplice, & de la faufleté qu’on attribue , 
aux fept perfonnes qui ont juré en fa- 
veur de l’Ordre , tant qu’on n’en aura 
pas d’autre preuve que des bruits po- 
pulaires ; mais nous ne nous en tien- 
drons pas là. Qu’on fe rappelle com- 
bien les Papes ont toujours été attentifs , 
avec raifon , à veiller à la confervation. 
des membres du Clergé , & particuliére- 
ment des Evêques : l’hiftoire fourmille 
^'exemples de cette efpece , & nous 
verrons en fon lieu que Sixte IV ne fut 
pas en retard fur cet objet. Si donc. 

Sixte , qui connoiffoit , qui eftimoit 
Cuba , qui le protégeoit , qui l’avoit 
élevé fur le liège de Sambie , malgré le 
Grand-Maître &c le Chapitre, jugea que 
Richtenberg étoit innocent fur les preu- 
ves qui furent mifes fous Tes yeux; car 
on ne peut pas douter que le ferment 


(I) On ire die pas en quelle année mourut Cuba; 
mais il femble, par la relation dont nous avons 
parlé, que ce dut être l'année même de fa déten- 
tion , qui avoir eu lieu en 1474* Si cette con')eôur« 
efl vraie , Schutz a eu tort de dire que Richtenberg 
lui futvécut peu ê puifqu'il oc mourut qu’eo M7£» 

L 4 
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des fept perfonnes fufdites n’ait été pré » 
H™', cédé d’informations prifes fur les lieux , 
de Rica- après les accufations que quelques en- 
tïkberc. nem j s (j e l’Ordre avoient formées contre 
lui ; fi , dis- je , le Pape jugea le Grand- 
Maître 6c l’Ordre innocents , à quel titre 
voudroit-on les trouver coupables ? Sé- 
roit-ce fur le témoignage des hifioriens 
de la Profile , qui font postérieurs de 
beaucoup à l’événement , 6c ne rappor- 
tent que des bruits publics? Seroit-ce 
enfin fur le témoignage de ces mêmes 
écrivains , que nous avons relevés fi 
fouvent, 6c dont nous avons démontré 
tant de fois l’injufte partialité contre 
l’Ordre. Si nous Suivons l’auteur de la 
relation , dont nous avons donné le pré- 
cis , nous voyons que les circonstances 
de la mort de Cuba ne furent particu- 
lièrement connues que quelque tems 
Erieut. après l’événement ; 6c par qui ? Par des 
Trtuft.t.i. Prêtres qui avoient révélé la confeflion 
p*g. fi 0 . perfonnes de l’Ordre qui s’en étoient 
accufées : mais que doit-on. penfer d’un 
pareil témoignage , fuppofé qu’il ait 
exifté ? Premièrement le fecret de la con- 
feflion peut être regardé comme un mi- 
racle continuel , puifque les Prêtres les 
plus corrompus en ont fi rarement abu- 
(é , qu’à peine peut-on en citer quelque 
exemple : 6c s’il -étoit vrai .que des Pré-; 
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très euffent été aflez malheureux pour 
s’oublier à ce point? là , dans cette cir- 
.confiance , on n’en pourroit rien con- de rich- 
clure contre l’Ordre ; parce qu’il n’y a tehbsrg. 
pas de témoignage plus récufable que 
celui des fcélérats avérés. Cependant , 
en fuppofant que les Teutoniques aient 
fait mourir l’Evéque de Sambie , & que 
des Prêtres aient révélé la confeffion de 
ceux qui s’en étoient acculés , avec affex 
de détails pour faire découvrir l’événe- 
ment , le Grand-Maître , qui y étoit in? 
téreffé , aurait certainement pourfuivi la 
condamnation des coupables , & les hif? 
toriens protefians n’auraient pas manqué 
de rapporter cette circonftance , & de 
la faire pafler pour un trait de ven- 
geance de fa part ; mais on ne voit rien 
de femblable dans leurs ouvrages. D’ail- 
leurs , quand on examine bien les par- 
ticularités qu’on rapporte pour prouver 
la mort violente de l’Evêque de Sam- 
bie, on trouve qu’elles ne font propres 
qd’à faire rejetter ce récit. L’Evêque , 
dit-on , avoit mangé la chair de fes épau- 
les aufii loin qu’il avoit pu atteindre; 
mais cela eft impoffible ; & fi par une 
conformation bizarre , Cuba avoit eu le 
Col afiez long & affez flexible pour pou- 
voir y porter les dents , peut-on croire fag 
que les deux Freres de l’Ordre qui le ***• 

L i 
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veilloîent jour & nuit , ne l’auroient pal 
HbnT i em pèché de faire une chofe fi propre à 
i>£ Kick- décçier ce qu’on avoit intérêt de ca- 
tenbxrg. ç{j er> N ous finirons par dire que ce for- 
fait , qu’on attribue au Grand - Maître , 
eft diamétralement oppofé à l’idée que la 
plupart des hifioriens de la Prufife nous 
donnent de fa probité & de fa jus- 
tice ( t ). 

Après ces longs détails , néceffaires 
pour répondre aux hiftoriens , on pourroic 
demander , fi nous ne nous fommes ■ 
pas amufés à combattre des chimères } 
car on peut douter raifonablement qu’il 


( i ) Si Cuba ayoît été coupable , ce n'auroît pat 
été un crime de le faire mourir \ mai* c'en auroit 
été un de le faire mourir fans employer toute* les 
formalité* requife* , c'eft i-dire , fans avoir fait fou 
procès eo réglé, 8c fans l'avoir fait dégrader , &c. 
l>uelHu* , homme très-favant &c bon critique > maïs 
qui n’a employé que $ mois à la compofition de 
fon ouvrage, n'a pas eu le tems de rien approfon- 
dir , Ôc il a cru trop légèrement fur la parole des 
Ecrivains Prufben* , qu’on avoit fait mourir Cuba, 
dont il regardoit fç fupplice comme jufle 8c bien 
mérité. Oa vient dé voir que nous fommes d*un 
«vis différent , & nous nous flattons d'avoir la raifon 
de notre côté : mais cela ne nous a pas empêché de 
profiter de la réffexion très- jnd ici eufe que cet auteur a 
conlïgnée -dans une note : ÂLulto tike loti calymnian* 
tur Scriptorcs PruJJiçi fummam injuriam ab Magijtro 
JPra/uli ilUtam > & multa alla fingentee, Se J ipfi 
fibi non confiant t j ufficiat notajffc* quoi & Waif- 
J'elliuÊ & Hennebergtrut ». non infimi ex hifiorici « 
Pruÿite, ipfiim fufium , aqaumque fuiffe tefientur , 
in quem taies columnut coder* omninb non pofiltat» 
t>S' 41- ' 
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y ait quelque réalité dans le récit des *55558» 
écrivains Prufliens. Qu’on ouvre l ‘Hit- H * X N R ", . 
toire eccléfiaftique , qu’on ouvre celle d b Rick* 
de tel royaume qu’on voudra , on ver- 
ra ,ainfi que nous l’avons déjà dit , que ja- 
mais Souverain n’a attenté , je ne dis pas à 
la vie ou à la liberté d’un Evêque , mais 
feulement à fes droits , fans qu’il y ait . 
eu les plus vives plaintes à la Cour de 
Rome , qui ne manquoit pas de faire 
faire des informations , & qui prenoit 
fait & caufe pour l’Evêque qu’on avoit 
maltraité. On peut même citer Sixte IV , 
comme un des Papes qui furent les 
plus attentifs & les plus ardents fur cet 
objet ; nous en voyons la preuve dans 
la bulle fulminante qu’il lança contre 
Bernard de Borg , Maître Provincial en Cod. Pot. 
Livonie , pour avoir mis en prifon Sil- t0 ”‘ s ‘ pag 
yeftre , Archevêque de Riga , qui s’étoit * * 
mal conduit; & cette bulle fut expé- 
diée fur la nouvelle de la détention de 
l’Archevêque, fans qu’on ait eu le tems 
de prendre aucune information juridique 
à ce fujet ( 1 ). Cependant les aâes du 
Pontificat de Sixte IV exigent encore f 
& on ne trouve rien de l’affaire de 


(1) Oa trouver» à la fin du Magîftere fui vint, U» 
rations qui avoient engagé Bernard de Borg i Ce 
portée à cotte violence contre l’Archevêque , U 
quciiç* furent loi fuites do cotte aftaire. 

L $ 
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l’Évêque de Sambie dans les Annales 
Hm?L"i ecdéfiaftiques de Raynaldi.» non plus 
i>i Ries- que dans celles de Bzovius , ni dans la 
TsasBsc. con tinuation de l'Hifloire de Mr. de 
Fleury , où l’on devroit au moins voir 
quelque commiffion du Pape pour in- 
former fur les plaintes qu’on dit avoir 
été fûtes contre le Grand -Maître à ce 
fujet. D’ailleurs Dlugofs , cet écrivain 
contemporain , qui étoit fi porté à re- 
cueillir & même à imaginer tout ce qui 
pouvoit être nuifible à l’Ordre , ne dit 
pas un mot de cette affaire : ce qui 
feroit prefque croire qu’elle n’efi qu’une 
fiâion inventée par quelque écrivain 
obfcur , ou plutôt par quelque roman- 
cier t que les hiftoriens auront copié , 
fans fe mettre en peine de chercher la 
vérité. 

Errnemmt Quelque longue que foit la digreffion 
Cl £r/«M H ue nous venonî de terminer , nous ne 
Preufi“t' t . pouvons paffer fous filence un événe- 
rag. 76J. ment Singulier , arrivé fous le régné de 
ce Grand-Maître. Erafme de Reitzenf- 
tein , Chevalier de l’Ordre , ayant été 
bleffé à la tête d’un coup de flèche vers 
l’an 1458» le fer s’étoit rompu, 6c un 
morceau d’environ quatre doigts de long , 
•fe trou voit tellement engagé dans le 
crâne , que les chirurgiens ne purent ou 
n’oferent l’en retirer. Quelque incommo; 
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difé & même quelque douleur que le ^"^^3 
corps etranger ait pu occaiionner a Hl *,, 
Reitzenftein , il ne l’empêcha pas de de ri eu- 
continuer à iervir , & félon toute appa- TEli,E *®* 
rence il le fit avec diftinâion ; puifque 
le Grand- Maître de Richtenberg l’éleva 
à la charge de Maréchal de l’Ordre. 

Après avoir porté le morceau de fteche 
pendant 14 ans, le Maréchal eut le 
bonheur d’en être délivré» le fer étant 
forti de lui - même par le palais ; & 
comme il avoit eu recours à l’intercef- 
fîon de St. Adalbert , il le fit fufpen* 
dre avec une infcription , dans l’églife du 
village qui porte le nom de ce premier 
Apôtre de la Pruffe. Le morceau de âeche s 

relia fufpendu dans cette églife depuis l’an 
1471 , jufqu’en 166 J , que l’Eleéteur de 
Brandebourg le fit tranfporter à la biblïo» 
theque de Konigsberg , où l’on mit en 
même tems deux infcriptions , une en 
allemand , & l’autre en vers latins , pour 
perpétuer la mémoire de cet événe- 
ment. Si c’eft un miracle, rien ne doit 
étonner ; mais fl l’çn prétend que c’eft 
une chofe naturelle , c’eft aux gens de 
l’art à prononcer fur la poffibilité. Il me 
fuffit de remarquer que cette anecdote 
eft rapportée par la plus grande par-r 
tie des écrivains de la Pruffe. 


xxxn. 

Martin 
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MARTIN TRUCHSÉS 

DE WETZHAUSEN. 

XXXlIt. G R AN D-MAIT RE. 

E Chapitre de l’Ordre s’étant af- 
femblé à Konigsberg pour l’éleôion d’un 
Grand* Maître , les voix Ce réunirent , le 
4 août 1 477 , fur Martin Truchsés 
DE 'WetzhaUSEN , Commandeur d’Of- 
terode (i). Truchfés ayant été employé 
dans plusieurs négociations par fon prédé- 
ceifeur , étoit récemment arrivé de Rome, 
lorfqu’il fut élevé à la Grande- Maîtrife. 
Les écrivains s’accordent à faire l’éloge 
de ce Grand- Maitre fur tous les points, 
& l’on exalte Air- tout fa valeur & fa pru- 
dence. Rigide obfervateur des réglés 
de fon Ordre lorfqu’il étoit dans le cou- 
vent , il avoit fignalé fon courage dans 
une quantité d’occaflons : enforte qu’on 
difoit communément de fon vivant , 
qu’il étoit un moine dans le couvent , & 


(1) La chronique des Wablingen marque fon élcr* 
lion le joue de St. Laurent j so d’août. 
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un lion dans le combat. Pour mériter 
cet éloge diftingué , & que l’on faifoit fi maktÏk 
généralement, il falloit que TrucMIs eût Trvcusés» 
fait plufieurs aâions du plus grand éclat 
pendant la derniere guerre ; & cepen- 
dant les hifioriens Prufiiens n’en difent 
rien : ce qui prouve , comme nous l’a- 
vons déjà obfervé ailleurs , qu’ils ont 
fupprimé tous les événemens qui étoient 
favorables à l’Ordre Teutonique. (») 

Truchfés parvint au Magiftere dans 
une circonftance fort remarquable & en i*Oidrç, 
même- teins très- critique. L’Ordre décidé 
à prendre le parti de Tungen , avoit 
fait un traité d’alliance avec Mathias 
Roi de Hongrie 9 contre la Pologne 9 
d’où il s’enfuit que le nouveau Grand- 
Maitre devoit refufer de rendre hom* 
mage au Roi. Comme cet événement va 
amener un nouvel ordre de chofes , il 
demande quelques éclairciffemens préli- 
minaires, Depuis le commencement des 
difficulrés que les Chevaliers avoient eues 
avec les Polonois au fujet de l’acquifi- 


(1) Entre les éloges que différées biftoriens ont 
faits de ce Grand-MaîtreVnous choifirons celui do 
Léon , qui étoic un ides plus grands ennemis de l'Or- 
slrfcj ainfi il ne fera pas (ufpe&. Ma gifler Marti nu» 
fuit vir egregius & prudent atque lève tu » : fart i g 
ctiam & magnanimut , ut yulgari de to prov erbia 
diceretur : M»rtinum monachum do mi , egregium 
in campo leontm efle* Hift. Vruff, pag, jij. 
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tion de la Poméranie jufqu’après le traité 
Martin de Thoro de l’an 146 6 , nous avons 
Txvcmls. pris Ouvertement la défenfe de l’Ordre, 

& il ne paroît pas qu’on puifle nous le 
reprocher : écrire Ton hiftoire ou faire- 
fon apologie étoit une même chofe , 
puifqu’il ne s’agifToit que de rétablir la 
vérité des faits que fes ennemis avoient 
dénaturés avec une audace dont il n’y 
a pas d’exemple : quand nous avons 
cru voir la vérité, nous n'avons rien 
négligé pour perfuader, pour entraîner 
même le lefteur ; & nous n’avons ja- 
mais balancé de donner comme incon- 
testables les chofes qui nous ont paru 
fans répliqué , puisqu'elles font , pour la 
plupart , fondées fur les titres que les 
Polonois nous ont fournis. Mais À pré- 
fent,il n’eaeft plus de même; les opi- 
nions peuvent être partagées fur la con- 
duite que tinrent les Polonois les 
Chevaliers; ainiî nous ne pouvons mieux 
faire que de préfenter au leéteur les 
motifs fur lefquels ils s’appuyoient ref- 
peâivement, pour le mettre à portée 
d'en juger lui-même. Toute la question ' ^ 
roule fur la validité du traité de Thorn 
de l’an r466 ; car il eft inutile de s’oc- 
cuper de toutes les autres qui font dépen- 
dantes de celle-là. Les Polonois s’ap- 
puyoient fur les flipulations de ce traité^ 
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que nous avons fait connoitre au lec- 
teur , & ils prétendoient de plus qu’il 
avoit été fait avec l’approbation du Truchs**, 
Pape , puifqu’il avoit été ménagé par 
fon Légat. Nous allons voir ce que les 
Teutoniques pouvoient oppofer à ces 
prétentions. 

La guerre , dit Pauli , qui plaide en Pa l- 
faveur des Polonois , eft un moyen ufité 
entre les peuples , de faire des' acquifi- 
tions , Si quand la paix eft faite , on ne 
peut pas plus revenir fur les motifs , que 
fur les violences qui l’ont précédé ; 
parce que la guerre , répete-t-il , eft une 
maniéré permife de terminer, fes querel- 
les. Le principe qui eft vrai , quand il y 
a de la juftice dans les prétentions de 
l’agreffeur, ne paraîtra pas tel à -tout le 
monde , lorfque celui qu’on attaque , n’eft 
guidé que par la haine Si l'avidité de s’em- 
parer du bien de fes voifins , fans avoir 
le moindre prétexte plauiible; fans quoi 
il s’enfuivroit que les forts pourraient 
opprimer impunément les foibles , & 
que ceux-ci ne pourraient jamais récla- 
mer leurs droits , pour fe tirer de l'op- 
preffion la plus in jufte , fan» commettre 
eux-mêmes une injuftice. C’étoit préci- 
fément la fttuation où l’Ordre Teutoni- 
que fe trouvoit à l’égard de la Pologne; 
car nous avons prouvé qu’il y avoit eu 
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autant de baffeffe que de mauvaife foi 
martÎn ^ ans 1 * conduite du Roi Cafimir , lorf- 
y.*wcHs ts. qu’il s’étoit joint aux rebelles de la 
Prude pour faire la guerre à l’Ordre , 
& nous nous flattons que le lefteur im- 
- partial en jugera comme nous : cette 
guerre fut terminée par la paix de 
■ r . 1466 ; mais ce traité n’eut lieu que 

quand le Grand- Maitre Louis d’Erlichs- 
haufen fut réduit à une telle extrémité 
qu’il ne lui refloit plus aucun moyen 
de foutenir la caufe qu’il défendoit : 
ainfl il n’y eut jamais de traité qui ait 
été plus décidément extorqué par la 
violence que celui-là ; car le Grand Mai- 
tre, n’auroit pas confervé un pouce de 
terre de la Pruffe , s’il s’étoit obftiné à 
refufer les conditions que le vainqueur 
lui diâoit. Louis d’Erlichshaufen les jura 
ces conditions : il devoit par conféquent 
lés obferver , & il les obferya effeâive- 
ment ; mais le traité pouvoir il y obliger 
fes fucceffeurs ? Voilà le nœud de la 
queftion. 

La Pruffe avoit été foumife à l’Em- 
, pi fe depuis que les Teutoniques en 
avoient fait la conquête , ce qui eft 
prouvé par une multitude de diplômes, 
où les Empereurs traitent les Chevaliers 
comme de fideles vaffaux ; & ce que les 
Pruffîens avoient reconnu eux- mêmes 



de l’Ordre Teutonique. 159 
en 1451 , lorsqu’ils avoient demandé 
â l’Empereur la confrmation de leurs m AR t!k 
privilèges , quoiqu’ils fulTent au moment Trvm«£« 
de fe révolter & de fe jetter entre les 
bras de la Pologne ( 1 ). Les Papes avoient 
auifi pris la Prude au droit Sc propriété 
de St. -Pierre, & Innocent IV en avoit 
donné l’inveftiture à l’Ordre en 1143» 
avec défenfe de jamais l’aliener ( 1). Mal* 
gré cela les Papes n’avoient pas défap» 
prouvé que la Prude redât foumife aux 
Empereurs , parce qu’ils avoient bien 
jugé que l’Ordre ne s’y établiroit jamais 
folidement , s’il n’étoit protégé par une * 
grande Puidànce :] ainfi les Chefs de 


CO On trouve de» copies du diplôme de Fré- 
déric Iir, dans Lunig 8 c dans Schutz. Voyez ce 
que nous en avons die , tome 6 , apres U fentence 

2 ue l’Empereur avoir portée contre tes rebelles 
e la Prude en 1453. A quoi on peut ajouter * 
que quoique 1a foumiffion de la Prude à l'Era- 

Î ûre , foit vivement conteftée par les modernes, 
ans qu’il y ait actuellement aucun intérêt pour la 
Prude, il s’en trouve cependant qui ont reconnu 
cette vérité. Pofiquam verb ab Equitibus Mariant» , 
qui funt Teutonici Ordinis , fubaclifucrunt ( Pruf~ 
fi ) » in ditionem fimul.hnperii R . Germant ci tran- 
fierunt , dit le Baron de Danckelman dans latbefe, 
ou 1a difiTertation hiftorique & politique qu'il fou- 
tint fous la préfidence du Profeffeur Perizonius. 
Dijfert, kift . polit, de rebus atque incrementis Prufi» 
fer. Par. 2. pag. 14. 

(2) Voyez ce que nous en avons dit, tome I. 

n . 238 8c fuiv. pag. 339 8c fuiv. ainfi que les 
les de Grégoire IX 8c d’innocent IV. N- I7&21, 
flan* le 4e* tome du €?dc diplomatique de Pplp&Qjt* 
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FEglife & de l’Empire étoienr égale* 
MartIn ment autorifés à réclamer contre le 
Txvexsis. traité qui faifoit palier la Prufle fous 
une domination étrangère; car un vaf- 
fal n’a pas le droit de fe Youftraire 
au Seigneur dominant qu’il a reconnu; 
-pour prêter ferment de fidélité à un au* 
■tre , comme le Grand-Maître Louis d’Er- 
lichshaufen s’étoit vu contraint de le faire. 
Lors du traité de 1466, le Roi de Po- 
logne ne s’étoit pas embarrafTé de ce qu’en 
penféroit l’Empereur ; parce que la fitua- 
tion où fe trouvoit alors Frédéric, le 
tnettoit à l’abri de toute inquiétude de 
ce côté-là : mais il n’en avoit pas été de 
même du Pape; non peut-être qu’il 
attachât une grande importance à l’in* 
veftiture qu’innocent IV avoit donnée 
à l’Ordre, & à la défenfe qu’il lui avoit 
faite d’aliéner la Prufle , mais parce qu'il 
voyoit bien qu’il contraignoit le Grand- 
Maître à promettre des chofes qui ne 
dépendoient pas de lui , & qu’il avoit 
befoin d’une autorité fupérieure, pour 
l’obliger à les garder. Qu’on nous per- 
mette de répéter ici la fubftance du 
dernier article du traité de 1466. 

Coi. Toi. Le Grand-Maître enverra des Députés 
! 7I. * *" g à Rome conjointement avec ceux du 
Roi , pour protefler au Pape , que c’é- 
toit de la pure 6c franche volonté des 
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parties que ce «traité avoit été fait par 
la médiation du Légat : ces Députés ^H-nir 
prieront le Souverain Pontife de le con- Txvchséj, 
Armer dans tous fes points , de décerner 
des peines contre ceux qui y contre* 
viendraient , 6c de fuppléer aux défauts 
qui pourroient s’y trouver , en dérogeant 
' de fa certaine fcience aux flatuts 6c aux 
nfages de l’Ordre , quoique confirmés 
par des fermens eu par l’autorité des 
Papes , ou de leurs Légats , pour au* 
tant que lefdits {latuts & ufages exi- 
geoient l’intervention des Maîtres d’Al- 
lemagne & de Livonie dans les affaires 
importantes ; St en caffant d’avance , 
toutes les réclamations que l’Ordre pour- 
rait faire » en alléguant la crainte qui l’a- 
voit obligé de confentir à cette paix , 
afin que les Chevaliers ne puffent pas 
prétendre qu’ils n’avoient pas été en droit 
de faire un tel traité fans le confente- 
ment' defdits Maîtres d’Allemagne 6c de 
Livonie, tandis qu’ils étoient venus de 
leur pure 6c libre volonté pour le con- 
clure à l’invitation du Légat (i). 


(x) Voici on extrait de l'article du traité» Item 
Ut hujufmodi pucem perpetuam & concordïatn fub 

oertiori û ttentionit firmitate obfervemus : & ut 

pu* ipja y fat due ac unio ab omni fufpicionit généré fit 
circumfcripta , pro illiu» fubftantia & robore adji - 
cimus fuûd nos Cafimirut Rex Polonia Ct prafatut 
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' Il n’y a pas de lecteur qui n’appré- 
Marti’h ciera ces e*P r «ffion* de pure & libre 
JTkuchsés. _ 


D\ Ludovicas Ma gifler , Commendatores , Conventus 
& Ordo per nofiro* hinc inde faâoret & procura - 
tores quos in folidum & irrevocahilitcr prafentium 
tenorc conftituimus . .. il les nomment... coram 
Summo Pontifies Domino nofiro Sanâiflimo Papa 
eonfitebimur , profitebimur , recognofcemus > & quilibet 
noftrum profitebitur & recognofcet prafatam unio- 
tient, fœdus , pacem St concordiam nos Jpontanei 9 
libéré , fincerâ voluntate, fine dolo & fraude celg- 
brajfe , ordinajfe , conftciffe & confirmait , & omncê 
articulos , capitula , modos Se ordinem , quibus pax 
ipfa & concordia confccla , confummata St régulât a 
tfi j ad pxafati Reverendifiimi Domini Patris Ru- 
dolphi Ê pif copi Laventini , Apofiolïci Legati ex - 
hortationem , perfuafionem St médiation em , St de 
nofira mente feitu , voluntate , ajfenfu & benepla - 
ci/o ultroneis proctffiffe , inft abïmuf que , pet émus 9 
laborabimus , inftareque , petere Se labo rare debemue 
St tentbimur fine dolo St fraude , quatenus Sanâif • 
fimus Dominus nofier preefentem unionem f fendus 9 
pacem St concordiam per interpofitionem fui fpt- 
çialis decreti t de certa Sua Sanâitatis feientia 
emanandi , & per lïtttras apofiolicas five bullas in 
omnibus ipfius articulis , capitulis , modis , ordina- 
tion i bu s atque p un élis acceptet , ratifiées , Se ad per- 
petuam rei memoriam confirmet , panam quoque Ct 
cenfuram , n4 quam nos fubmittimus , adjictat & 
çpponat , in prafentis pacis é unionis St fadtris viola- 
torem St tranfgrcjporem , & conrrravenienfem , cumfup - 
pletione defeâuum y fi qui funtin prajenti fadere , or» 
dinationt St infexiptione commijji : St cum déroga- 
tions ftatutorum & confuetudinum Ordinis , etiam 
juramento firmatorum , aut authoritats apeftoliett 
vel Legatorum ejus , vel quacumque alia confirma - 
torum , quibus fortajfe caveretur , ÿt/oi in maffni* 
& arduis rebus Ordinis , vocatio & confenfus Ma* 
gifirorum Alemania St Livonia debeat inter+enire , 
ne c/iam cum cajfutione allegati&nis metus , nui 
/?er Msgiftrum , Commendatores , Conventum St Or- 
dinem pratendi pojjit , ei/rn pacem preefentem, 
conficiendam 9 ad vocationtm pxafati Rcrcrendiffimi 
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volonté , & autres femblables ; Cafimir 
avoit diélé le traité & il avoit fait tenir mmoVn" 
au Grand* Maître le langage qui con- TrvchsXs. 
venoit à fes intérêts. Mais fi on examine 
le fond de cet article , on y verra , pre- 
mièrement , que le Roi de Pologne étoit 
perfuadé que le Grand-Maître , forcé par 
la cruelle héceflité où il étoit réduit , avoit 
outrepalTé fes pouvoirs : fecondement, 
qu’il reconnoîffoit que le Pape feul pou- 
voit donner de la folidité à ce traité, 
en fuppléant aux défauts qui pouvoient 
s'y rencontrer, ère. Ce n’eft pas tout; 
car il eft évident que Cafimir étoit con- 
vaincu dans le fond de fon ame , qu’il 
dépouilloit injuftement lesTeutoniques, 
des biens qui leur appartenoient légiti- 
mement : pour s'en convaincre , il n’y 
qu’à voir l’afte que ce Prince extorqua 
au Grand-Maître, le jour même de la 
fignature de la paix de Thorn , par le- 
quel Louis d’Erliçhshaufen renonça pour 
une fomme de i $000 florins, aux villes 
& diftriéb de Marienbourg , d’Elbing, 
de Chriftbourg & de Stum , que le Roi 
s’étoit fait céder par le trairé , & fur lef- 


Patrie Domtmi Rudolphi R pif copi Laventini , Le* 
gati Apoftoliei fporitt venerint , 6r in Jingulo» trac - 
tatus , conditions & conclufiones pacis , tanquam 
nobis proficuas & utiles , fuum ultronrum preebue* 
runt confenfum * Cq 4 , Pol, 10 m, 4. pag. 171 & feq* 
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quels les Polonois n’avoient jamais an- 
Martin nonc ® des prétentions formelles ; c’eft- 
, T*ucHt.is- à-dire , en juftice ou devant des arbitres. 

On voit que le Roi auroit rougi d’inférer 
cette convention dans le traité même, 
qui ne pouvoir manquer de devenir pu- 
blic , ce qui l’avoit déterminé à en faire 
du. tem. un article particulier : mais le foin que 
*• les Polonois ont eu de conferver cette 

ll *‘ piece dans leurs archives , a dévoilé 
le fecret , & nous fait connoitre cette 
petite manœuvre , par laquelle Cafimir 
avoit prétendu fe procurer une appa- 
rence de droit fur ces domaines qu’il 
avoit ufurpés. 

Il eft inutile d’examiner jufqu’à quel 
point les Papes ont le droit d’abolir les 
iermens : une .pareille difcuffion n’eft 
pas de notre reflbrt : & d’ailleurs nous 
ne voulons pas nous prévaloir de la 
bulle par laquelle Sixte IV. avoit délié 
> les t Chevaliers du ferment de fidélité qu’ils 

avoient fait à la Pologne, étant incer- 
tain , quoique très-probable , que cette 
bulle ait eu la publicité requife pour la 
faire connoîtreà tous les intéreffés; ainfi 
nous nous contenterons de répéter que 
quelque exprelfes que foient les ftipula- 
tions du traité de Thomson voit clai- 
rement , par le dernier article , que le 
Roi de Pologne lui-méme en avoit fait 

dépendre 
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dépendre la validité du confentement ■ ■ ■ 

Pape. Martin. 

Les écrivains Polonois prétendent « St TruchsIs. 
les AmbalTadeurs du Roi SigWrnond fou- 
tinrent hautement au congrès de Pof- 
nanie , en 1 5 1 o , que toutes les condi- 
tions du traité de 1466 , avoient été 
approuvées par le Pape Paul II» cette 
paix ayant été ménagée par le Légat . 
qu’il avait autorifé à cet effet : mais il 
eft bien aifé de montrer qu’ils fe font 
trompés , St que le Légat avoit outrepaflié 
les pouvoirs. Rodolphe étoit certaine- 
ment autorifé à ménager une paix dont 
le St. Siège défiroit vivement {a con- 
clufion , mais non à dépouiller un Ordre 
qui avoit rendu de li grands fervices à 
l’Eglife. Premièrement : li la commif- 
fion que le Pape avoit donnée au Légat 
Rodolphe , l’avoit authorifé à trancher 
ainfi dans les intérêts de l’Ordre; com- 
ment les Polonois , qui avoient li à cœur 
que le Pape approuvât les conditions de 
cette paix , n’ont* ils pas inféré ladite 
commiffion dans le traité même? Se* 
condement ; li le Légat avoit eu une . 
autorifetion fuffifante , le Pape , qui cher- 
choit à réconcilier tous les Princes Chré- 
tiens , auroit-il pu refufer de ratifier ce 
que fon Miniftre avoit fait, St d’accorder 
par conféquent la confirmation du traité , 

Tome VII, M 
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que Cafimir follicitoit fi vivement ? Mais 
Martin loin de là Paul II , n’offrit de ratifier ce 
jTavcuis. i ra ité qu’en feifant des changemens que 
la Pologne, ne voulut pas accepter, 6e 
Sixte IV, Ton Succefleur» fit voir qu’il 
trouvoit cette paix injufie , en relevant 
les Chevaliers du ferment qu’ils avoient 

f »êté à la Pologne , 6c en déclarant que 
es provinces cédées n’appartenoient 
pas à cette couronne. On dira peut-être 
que ces Papes avoient des raifons de 
politique d’en agir ainfi; mais s’il en a 
cxifté , on conviendra qu’elles n’avoient 
plus lieu du tems d’innocent VIII , d’A- 
lexàndre VI 6e de. Pie III leurs fuccef- 
feurs , qui refuferent également de con- 
firmer cette paix. 11 eft vrai que Jules II , 

3 ui remplaça Pie III, furpris par les in- 
uâions du Roi de Pologne , adrefifa 
en i joç , un bref au Grand-Maître Fré- 
Sehatx. déric de Saxe , pour l’obliger à rendre 
jbLi »3 ttrf. j, omma g e aux Polonois, menaçant, s’il 
ne demandoit pas .lui-même, la confirma- 
tion dtr traité de .1466 , qu’il l’accorde- 
roit aux inftances du Roi de Pologne : 
Ibii. fil. ma * s » quand le Pape fut inftruit, tant 
4 %t. ' * par tes mémoires du Grand-Maître, que 

par les lettres de l’Empereur , il ferma 
l’oreille aux follicitations des AmbalTa- 
deurs Polonois 6c fuivit les traces de 
fes prédéceffeur$« Nous verrons encore 
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en fon lieu, que Léon X, fucceflcur de * ^^*^ B * 
Jules, travailla long- teins en qualité de *i«ktin 
pacificateur pour étouffer les querelles Tauca*** ' 
qui s’élevèrent de Ton teins , au fujet do 
traité de 1 46 6. Qu’on ajoute à cela , 
que le Légat Rodolphe n’obtint jamais 
la dignité de Cardinal, que le Roi de 
Pologne follicita fi vivement pour lui , 

& on jugera fi Rodolphe n’avoit rien • 
fût que par commiffion du Pape , ou 
s’il avoit outrepaffé fes pouvoirs. Quoi 
qu’il en foit , c’eft un fait que les Papes 
avoient refufé - la confirmation que le - 
Roi de Pologne avoit jugée néceffaire ; 

& c’eft ce qu’il nous importe de favoir 
dans Ce moment , afin qu’on puiffé dé- 
cider fi le traité étoit obligatoire ou non* - 
Avant de terminer , il Ce préfente en- 
core une réflexion : on voit par le rap- 
port de Dlugofs , avec quel intérêt Ca- 
fimir avoit foilicité , non- feulement la 
confirmation du traité , mais encore la 
levée de l’excommunication qui avoit 
été fulminée contre les rebelles de la Pruf- 
fe : ce dernier objet ne pouvoit entrer 
pour rien dans la politique , & cependant 
il fut refufé auffi conftamment que le pre- 
mier ; car nous voyons , par le difcours M 
qu’un des Ambaflaaeurs de l’Ordre tint 437 ' 
au congrès de Pofnanie en i;io, que 
les Piuffiens n’étoicnt point encore ab- 

M x 
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■J®*™ fous à cttte époque : d’où l’on peut con- 
m«rti« dure , que fi les Souverains Pontifes ont 
Xavcasts. jugé la révolte des Profitais affez odieufe 
pour la punir fi iévérement , il n’eft 
pas probable qu’ils aient pu regarder 
d’un autre œil la conduite des Polo- 
nois qui les avoieht fou tenus , & qui s’en 
éroient fervis pour envahir les domaines 
• de l’Ordre , malgré la quantité de fer- 
mens qui auraient dû leur lier les mains. 

Nous avons anticipé fur l'hiftoire pour 
donner plus de développement aux faits 
' qui exiftoient du tems du Grand- Maître 
'i'ruchfés , & qui entrèrent certainement 
dans les motifs qui le déterminèrent à 
entreprendre de fecouer le joug de la 
Pologne. Il eft vrai que Reufs de Plauen 
& Richtenbefg a voient rendu hommage 
àcette couronne , 8t que c’étoit une efpece 
de titre pour les Polonois ; mais ces deux 
Grands-Maîtres n’y avoient-ils pas été 
forcés par leur foibleffe & leur fitua- 
tion , qui étoit telle qu’on peut la com- 
parer en quelque forte à celle où Louis 
d’Erlichshaufen s*étoit trouvé lors de la 
conclufien du traité ? Truchfés fut donc 
le premier qui ofa , à l’appui du Roi de 
Hongrie» entreprendre d’élever fa voix» 
pour tâcher de s’affranchir; mais fit -il 
bien» ou fit» il mal? Voilà la queftion. 
Nous avons cru pouvoir plaider la caufe 
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4c l’Ordre , & nous nous abftenom de 
prononcer; c’fft eu leâeur éclairé à ju- 
ger fi on doit l’ab foudre ou le blâmer. D»c«iti. 
Le jugement qu'on en portera , doit fer* 
vir pour apprécier tous les événement 
qui fuivront , & tous les autres qui font " 
de la même nature ; car après avoir exa* 
miné la chofe dans le principe , nous 
ne reviendrons plus fur cette matière , 
qui nous jetterait dans des détails qai 
ne finiraient pas. Au furplu» , le Grand* 

Maître Truchfés devoir être d’autant 
plus porté â refufer l’hommage que les 
Polonais alloient exiger de lui, qu’ayant 
été récemment i Rome, où fon prédé* 
ceflêur l’avoit envoyé, il devoit con* Pauli, rtt . 
noître les intentions du Pape , qui pro* 36ÿ ' 
heblement avoit engagé lui-même l'Or- 
dre à fe liguer avec le Rot de Hongrie; 
car Dlugofs nous apprend que ce Mo- sip 
narque attefta plufieurs fois que le Pape tTÎ ' 
l’avoit chargé de feconrir le Grand* 

Maître & Tungqn de tout fon pouvoir. 

Une autre queftion , qui n’eft pas ai* 
fée à réfoudre , eft de favoir s'il étoit 
de l’intérêt de l’Ordre de travailler à 
fit fouftraire â la Pologne, ou s’il de* 
volt refier courbé fous le joug que cette 
puifiknee lui' avoit impofé : mais pout 
bien juger de fa fituation , il faut faire 
«bfira&on des luttes que nous appr*- 


I 
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non* par Fhiftoire , qui auroient pu être 
• M 4 aTiii différentes , 8c remonter au teins où l’on 
Patentas. fut dans le cas de délibérer far cet ob- 
jet. L’Ordre étoit épuifé , nne grande 
partie de fes domaines étoit perdue , 8c 
ce qui lui refloit , étoit entièrement Sé- 
paré de l’Allemagne , d’où per conséquent 
il ne pouvoir plus tirer de fecoars; le 
' Maître de Livonie étoit hors d’état d’ai- 

der le Grand-Maître, ù caufede fes que- 
relles avec l’Archevêque de Riga, qui 
n'avoient point de fin : ainfi le Roi de 
Hongrie étoit le feul Prince qui poevoit 
le Secourir, 8c qui paroifloit s’intérefler 
réellement à fou rétabliflement; mais Ma- 
thias ne cherchoit 1 armer les Cheva- 
liers , que pour f?ire une diverfion fa- 
vorable à fes intérêts , 8c on devait pré- 
voir que, quand il ferait Satisfait , il les 
laifleroit à la merci de leurs ennemis. 
Une longue expérience avoit appris aux 
Chevaliers que les Puiffances ne leur 
avoient promis du Secours, que quand 
il pouvoit leur en revenir quelque avan- 
tage, 8c qu'elles les avoient toujours aban- 
donnés , quand elles n’y étoient plus 
intérdTées. Cette conduite , que nous ver- 
rons Suivre jufqu’au bout, fut peut-être 
une des saifons principales des terribles 
revers qu'efluya l’Ordre Teutonique. Ces 
confédérations ,-qui n’échappercnt certai- 
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nement pas aux Chevaliers, étpîent bien 
-propres à les engager à refier paifible- martim- 
ment dans l’humiliation où l’injufiice TxvauXs. 
de leurs ennemis les avoit réduits; mais , 
d’un autre côté, à quoi ne de voient-ils 
pas s’attendre de la part des Polbnois ? 

Les derniers prétendoient que les Teu- 
toniques n’obfervoient pas la paix , 8c 
les Chevaliers foutenoient que les Polo- 
nois l’avoient rompue depuis long-tems. 

Nous n’entrerons pas dans cette difcuf- 
fion , parce que nous n’avons pas , com- 
me autrefois , des Chartres qui nous faf- 
fent connoître clairement de quel côté 
étoit la juftice; ainfi ces plaintes réci- 
proques rentrent , à noyé égard , dans la 
clafle de celles qu'on à vues plufieurs 
fois s'élever entre différentes Puiffanccs 
de l’Europe , où l'œil le plus clairvoyant 
a peine à déméler de quel côté eft là 
vérité. Mais , en confidërant la conduite 
que les Rois de Pologne, 6t nommé- 
ment Cafimir, avoient tenue à l’égard de 
l'Ordre , 8c la manière dont ils traitoient 
les fujets de la Prufie Royale , il étoit 
aifé au Grand-Maître de conje&urer à 
quoi il devoit s'atttendre. Les Polonois 
n'avoient jamais tenu aucun traité fait 
avec l'Ordre, 81 l'on ne devoit pas pré- 
fumer que cette ancienne inimitié qui 
avoit engagé les Polonois à fe porter à 
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' xxxïT™ tanI ^* exc ^ * entièrement éteinte ; 
Marti k enforte qu’on dcvoit s’attendre que.» 
Truch.éj. t an t q UC l’Ordre exifleroit , ou qu’il ref- 
teroit quelque chofe à lui prendre, les 
Polonois ne cefTeroient de le perfécuter : 
la chofe étoit d’autant plus vraisembla- 
ble , qu’ils ne tenoient pas parole aux 
Prufliens qui s’étoiem donnés à eux vo- 
lontairement , 6 t qui avoient fait une 
capitulation. Sans entrer dans le détail 
de différent paffages des hiftoriens qui 
' nous apprennent combien les Prufliens 
avoient lieu d’étre mécontent des Po- 
lonois, il Suffira de répéter, fur le té- 
Fag. itf. moignage de Schutz » que , dès l’an 147a, 
ils fe plaignoient amèrement de ce qu’ils 
ne pouvoient obtenir le redreflemcnt 
des infractions faites ï leurs privilèges, 
quoiqu’ils le foUicitafTcnt depuis quatorze 
ans. Après cette époque , Cafimir ne 
changea pas de fyfléme : un des points 
principaux que ce Prince avoit juré d’ob- 
ferver, étoit de donner tous les emplois 
i des Prufliens ; 6 c loin de s’y confor- 
mer, il étoit prêt à mettre la Prufle en 
feu pour élever un Polonois fur le flége 
de ’Warmie, au détriment de Tüngen, 
qui étoit originaire du pays ,& qui avoit 
été confirme dans cette dignité par le 
Pape Paul II , après avoir été élu cano- 
niquement. 
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Dans l’alternative , ou d’étre détruit EKBSSSB 
peu* à- peu par des ennemis qui jufque-là ma*™* 
■voient été irréconciliables , ou de cou* Tavcasis. 
rîr le rifque d’étre écrafés tout d’un coup 
en faifant de nobles efforts pour Te rele- 
ver , on fent que les Chevaliers ne du- 
rent point avoir de peine à choifir le 
parti qu’ils avoient I prendre. Tl eft vrai 
qu’ils ne pouvoient prefque rien par eux- 
mêmes , 8c que leur fort alloit dépendre 
des fuccès on des revers qu’auroit le 
Roi de Hongrie : mais fi ce Monarque 
faifoit une campagne heureufe , c’étoit 
affez pour concerner les Polonois, 6c 
pour les tenir en échec , 6c les Cheva- 
liers , qui avoient défendu leur patrimoine 
en héros jufqu’à la dernière extrémité , 
pouvoient efpérer de le recouvrer par 
de fetnblables efforts : à quoi il fectt ajou- 
ter, que fi le Grand-Maître ne tâchoit 
pas de fe fouftraire au joug de la Po- 
logne, dans le moment qu’il y étoit au- 
torifé par le Pape , 8c qu’une grande 
Puiffanceparoiffoit s’intéreffer fincérement 
à fa délivrance, cette inaâion alloit for- 
tifier les droits que la Pologne préten- 
doit avoir fur l’Ordre , 8c mettre fe* 
iücceffeurs dans le cas de n’ofer rien en- 
treprendre fans faire crier à Finjuffice. 

Vo'rii , paroît-il , les raifonnemens que 
les cir confiances durent faire faire au 
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Grand-Maître 8c à fon Confeil , & qm 
Maktin probablement les déterminèrent au parti 
TavcuSs. qu'ils prirent , fur lequel nous ne pro- 
noncerons pas; taillant encore le foin 
au leCteur éclairé de porter tel jugement 
qu’il voudra. 

feA’OniM Lorfqae les Commandeurs dp PAlle- 
■rec uHod- magne s’étoient rendus en Pruffe , pour 
affiner à l’éleAion , ils étoient paffés par 
f. £) antz jg f 0 {, ii, a voient été accueillis des 
1477. Sénateurs ; 8c comme ces derniers avoient 
témoigné aux Commandeurs qu’ils au- 
raient défiré "que l'Ordre ne fe fut pas 
lié avec le Roi de Hongrie , fit qu’ils 
fouhaitoient qu'il renonçât è ce traité, 
dans la crainte de voir recommencer la 
guerre en Prnflfe , le Grand -Maître en 
prit occafion d’écrire au Sénat de Dant- 
z ; g. C’eft la premiers piece qui nous 
nous fade connoître l’alliance de l’Or- 
dre avec la Hongrie ; traité dont on 
ne fait rien, finon que l’Ordre s’étoit 
mis fous la protection de Mathias , 8c 
1 qu’il femble avoir été plutôt défenfif 

qu’oflfenfif. 

Après avoir remercié les Dantzigois 
du bon traitement qu’ils avoient fait 
aux Commandeurs ; vous n’Jgnorez pas , 
leur manda le Grand - Maître , & vous 
avez été témoins, tant à l’affemblée de 
Marienbourg , que dans d’autres , de 
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quelle maniéré les Polonois en ont agi 
avec l’Ordre , qu’ils ne cherchoient qu’à Martin 
opprimer. Mon prédéceflêur a été obligé Tavcasiit. 
de leur accorder tout ce qu'ils ont vou- 
lu, mais en revenche ils ne lui ont ja- 
mais rendu juftice fur aucune des plain- 
tes ou des demandes qu'il a pu faire : 
on avoit beau montrer par écrit les 
obligations du Roi , on trouvoit toujours 
le moyen de les éluder. D'après cela , 
difoit Truchfés , vous rie devez pas être 
furpris que l’Ordre fe foit allié avec le 
Roi de Hongrie ; mais moi je le fuis de _ 
ce que vous ne voulez pas réfléchir fut: 
çe qui s'eft paffé autrefois , ôt fur ce qui 
fe paie actuellement entre l’Ordre & la 
Pologne. Vous favez combien de traités 
folemnels nous avons faits anciennement , 

& comment les Polonois les ont gardés : 
mais on ne trouvent jamais que F Ordre 
en ait violé aucun, (Affertion remar- 
quable » puifqùe le Grand - Maître ofoit 
la donner aux Dantzigois , qu'il cher- 
choit à fe rendre favorables , & qui 
étoient mieux inftruits que personne de . 
tout ce qui s’étoit paffé. ) Quant à la 
demiere paix » qu’on a voulu appel* 

1er perpétuelle , conrinuoit ce Prince , 
elle a déjà été fou vent violée au dé- 
triment de l’Ordre , ou pour mieux di- 
re t elle n’a jamais été obfervée en tic t 
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rem en t ; & vous n’ignorez pas qu'il en 
Martin * dté de m ^ mc des privilèges que le 
Trvchwès* Roi & la diete de Pologne vous avoient 
accordés» Après avoir montré aux Dant- 
, zigois ce qu'ils avoient à craindre pour 

eux* mêmes , par la maniéré dont le 
Roi de Pologne travail! oit à opprimer 
l’Ordre & l’Evêque de Warmie , Truch» 
fés finiffoit en atteftant que c’étoit la 
fiécdfité y ainfi quel’injuftice ÔC l'iniquité 
du Roi & des Polonois qui ne gar- 
doient pas leur parole t qui avoient en- 
gagé l’Ordre à faire ce traité , non pour 
recommencer la guerre , mais pour met» 
tre l’Ordre & la Pruffe à l’abri de tout 
trouble ultérieur. Cette lettre eft datée 
de Konigsberg le lit août 1477» 14 
jours après l-'éieôion du Grand-Maître. 
frtthO» Quoique la lettre du Grand - Maître 
w " te d « eût mis le Roi de Pologne dans le cas 
rnâge% °i«* de ne pouvoir douter de fa façon de 
Pologne, penfer , tout fut tranquille jufqu’à la fin 
■ 5478. l’année. Au commencement de l’an 
* 47 **» 1 ? R°> de Pologne tint une diete 
f'i' àPétrikour, où le Grand-Maître ne pa» 
rut pas y quoiqu’il eût été fommé de 
venir rendre hommage. Comme le Roi 
fe rendit à Brzefc pour le jour de la 
Purification , afin d’y tenir une. fécondé 
diete y &c que lé Grand - Maître fut infi- 
rme qu’on avoit nommé des députés 



de l’Ordre Teutonique. 177 ■ 
pour. l’engager à s’y rendre» il partit 
pour Ragnit » afin qu’ils ne le trouvai 
fent pas à Konigsberg. L’Evêque de Tuveatis* 
'Wladiflau , qui avoit été nommé Gou- 
yerneur de la PrufTe Royale à la diete 
de Brzefc, aflembla une diete â Grau» 
dente immédiatement après Pâques » d’où 
l’on envoya de nouveaux députés au 
Grande Maître ; c’étoit pour le détermi- 
ner â rendre hommage à la Pologne » 

& â fixer lui-même le tems où il vou- 
droit s’en acquitter ; mais cette démar* 
çhe fut encore inutile. 

On fe rappellera que Bernard de ^ e c , J* ît € J** 
Schomberg , ce fameux Capitaine qui gagA’s *T 
avoit rendu' tant de fervices â l’Ordre Sc “ omber S- 
pendant la grande guerre » avoit fait â , 4 7** 
ja fin de 1463 , un accord avec le Roi 
de Pologne » par lequel il s’obligeoit . 
de lui remettre , moyennant une certaine 
fomme » les villes 6c fortereffes de Culm > 
d’ Alt haut 6c de Strasbourg , qu’il tenoit 
en engagement de l’Ordre» pour la fû» 
reté des fommes qui étoient dues; 6c il 
s’étoit obligé en même tems de ne plue 
donner aucun fecours au Grand-Maître. 
EfTeétivement Schomberg ne donna plus 
de fecours à l’Ordre , mais il fe raccom» 
snoda avec le Grand • Maître , puifqu’il 
fut un des députés qu'il employa pour 
fnénagcr la fuqefle pajx de 1 4 66 1 qui 
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***étwt devenue indifpenfable. Dans le 
Haiti* faité qui fut fait à cette époque , on 
Tavemif . ftipula que le Grand - Maître mettrait 
le Roi en pefleflîon de certaines places, 
entre autres de Cuim , d’Althaus ôc de 
Strasbourg; ce qui paraiflbit fuppofer 
que l’Ordre s’étoit arrangé avec Schom- 
berg, pour le payement de ce qu’il lui 
devoit , 6e qu’il étoit rentré en poflêf- 
lion de ces trois places qu’il lui avoit 
engagées : cependant la fuite nous ap- 
prend que lesdites places étoient de- 
meurées dans les mains de Schombecg 
jufqu’en 1470, qu’il mourut à Culm dans 
une grande pauvreté. Après le décès de 
Bernard', Jean de Schomberg , fon fre- 
re , retint ces places jufqu’en 1478 , 
T»g. s 7 que le Grand-Maître, fuivant Dlugofs, 
les retira de fes mains ; mais ce récit 
n’eft pas tout- à- fait exaCt. Il eft cepen- 
dant très - vraifemblable que Truchfés 
retira ces places , où il mit des garnirons ; 
mais il fit ce retrait au nom du Roi de 
tamfj.pmg, Hongrie , comme nous l’apprenons par 
7t. * ** un aae authentique dont nous parlerons 

nu. te m. en fon lieu. On voit, par un autre aâe; 
4 >r*t' * * q Ue | e , v jjj es Culm 6t de Stras- 
bourg avoient pris le parti de l’Ordre; 
mais cela n’eft pas contradictoire, parce 
rju’en retirant ces villes , le Roi de 
Hongrie n’avoit frit que prêter fon nom , 
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pour les remettre entre les mains du 
Grand 'Maître. 

Après avoir pris poffeffion des places 
qui avoient été engagées à Schomberg , 
le Grand-Maître , dit Dlugofs , affembla 
quelques troupes dans les environs d’Of- 
terode , en attendant , à ce que l’on 
croyoit, qu’il lui arrivât du fecours de 
la Hongrie, Mais les Hongrois n’arrivant 
pas , elles fe difperferent , ou il les ren- 
voya , fous la promeffe qu’elles firent 
de revenir, quand leur réunion feroit 
nécefiaire (1). Outre le fecours du Roi 
de Hongrie , le Grand-Maître en efpé- 
roit encore de quelques Princes d’Alle- 
magne , & comptoir que fi la guerre 
avoir lieu , plufieurs villes de la Pruile 
Royale fe dédareroient pour lui. Le 
Roi de Pologne, de-fon côté , étant 
bien décidé à ehaffer Tungen de la 
'Warmie , y envoya des troupes fous la 
conduite de deux Généraux qui avoient 
ordre de ne commettre aucune hollilité 
Contre les Chevaliers Teutoniques. Dlu- 
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Ibid, psg* 
SI* *.$1* 


( 1 ) On peut 8c on doit même douter de cet ar- 
ticle tiré de Dlugofs. Le plus grand fecours que 
Mathias pouvoir donner i l’Ordre , étoic d’attaquer 
fériettfemenc 1a Pologne , 8e tant qu’il ne le faifoit 
put , il étoir de l’intérêt du Grand - Maître de no 
pas faire des démonftrattons hoftiles., qu’il n’etoit 
pas en éut de fontcoir arec fes propres forces* 
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gofs rapporte que le Grand-Maître coih 
Maktin duifit lui même (es troupes au recours 
XaucHsis. de Tungen , mais que voyant un des Gé- 
néraux Polonois , qui marchoit à lui 
pour le combattre , il le retira , parce 
qu’il n'avoit que des milices peu exer- 
cées , fit qu’il les envoya dans diffé- 
rentes places. Ce récit n’a aucune vrai- 
femblance : car le Roi n’auroit pas or- 
donné de nouveau 1 lies Généraux de ne 
rien entreprendre contre l’Ordre , tant 
qu’il ne commettrait pas d’hoftilités ; 
puifqu'un fecours fi marqué fit donné 
d’une maniéré fi ouverte, n’auroit pu 
être regardé que comme un a été très- 
pofitif d’hoftilité. La 'Warmie (ut ravagée 
Pag. $xj. par le fer fit le feu , fit Schutz nous 
apprend que les Polonois prirent "Worm- 
dit , Frauenbourg St Melfak ; mais il 
ajoute qu’ils brûlèrent la ville de Ma- 
rienverder , qui étoit du domaine de 
l’Ordre : fi la choie eft vraie , il eft bien 
étonnant que Dlugofs n’en laffe pas 
mention. 

_ MlgocU- Sur ces entrefaites le Roi de Pologne 
*°n't r envoya un Ambaffadeur à celui de Hpn- 
gag. t U . gne, pour 1 engager à garder les an- 
147t. cierts traités, fit à ne fe pas mêler des 
affaires de l’Ordre Teutonique ni de la 
Pruffe ; mais Mathias répondit qu’il ne 
pouvoir pas abandonner le Grand-Mas- 
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tre ni Tungen fes allié* : après quoi il 
envoya le Prévôt de Bude à Cafimir , 
pour lui dire que, s’il vouloir conferver TuvcuSt. 
la paix , il n’a voit qu’à, faire cefler les 
hoftilirés que fes troupes commettoient 
en Prufle , & qu’il trouverait le moyen 
d’engager le Grand- Maître 8t l’Ordre à 
rentrer dans l’obéüTance. Si ce récit n’eii 
pas un conte imaginé par les Ecrivains 
Polonois , le Prévôt de Bude avoit 
étrangement trompé les intentions de 
fon maître ; car on ne peut pas foup- 
çonner le Roi de Hongrie d’avoir été 
l’auteur de cette duplicité , qui fut bien» 
tôt découverte par de nouveaux Envoyés, 
entre lefquels étoit Dlugofs l’hiftorien , 
que Cafimir dépécha vers ce Monarque. 

Les députés dirent à Mathias au nom de 
leur maître , qu’il étoit prêt de faire cef- 
fer la guerre de Prufle , s’il vouloit s’ex- 
pliquer Air les moyens qu’il fe propo- 
foit d’employer pour réduire le Grand- 
. Maître à l’obéi fianae ; ajoutant qu’il 
importait de les conooître auparavant , 
puisqu’on n'ignoroit pas qu’un corps de 
Hongrois étoit entré dans la Siléfie, fous 
prétexte de porter du fecours au Duc 
de Sagan contre l’Eleéteur de Brande- 
bourg , mais réellement pour chercher 
le moyen de pénétrer en Prufle. Mathias 
nia d’avoir chargé fon Envoyé de rien / 


v 
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CKKaS-dire de fcmblable , fit ajouta qu’il ne 
Maktin pourroit abandonner le Grand-Maître ni 
Tavca sa*. Tungen r quand il devroit courir le rif- 
que de perdre fa couronne , d’autant 
que c’étoit par les ordres du Pape qu'il 
les avoir pris fous fa proteâien. 

Timiaf- Le* Minières Polonois , voyant que 
tt’ 4 \* **•* leur Roi avoir été joué par le Prévôt 
” DUfoft. Bude, furent d’autant plus embar- 
r-f 73 *s 7 + raflés, qu’ils apprirent, ditDlugofs, que 
*478»/ le Roi de Hongrie fe difpofoit à atta- 
quer la Pologne avec quatre armées dif- 
férentes; les Généraux qui dévoient les 
commander , étoient déjà nommés : ou- 
tre cela 7000 hommes* fous les ordres 
de Seleni * dévoient tâcher par tous 
moyens de pénétrer en Prude , pour 
féconder Tungen & le Grand-Maître f 
& aider l’Ordre à recouvrer la poflef- 
fion de la Poméranie. Cétoient ces trou- 
pes qu’on difoit marcher au fecours du 
Duc de Sagan * dont nous avons parlé 
plus haut. Mais la peurgroflkToit les ob- 
jets aux Ambaflàdeurs * à moins de fuppo- 
fer * ce qui eft aflez vraisemblable , que le 
Roi de Hongrie avoir fait courir ce bruit « 
pour .en impofer aux Polonois , afin 
de les empêcher d’attaquer l’Ordre Tec- 
tonique. Seleni marcha efleétivement en 
Tmlt.um. 4 i a t ^ te? non 7000 hommes» 

ait de i$oo cavaliers Hongrois ou hufr 
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fards : ce n’étoit pas là de quoi aider BSS9 
l’Ordre, fi Mathias ne faifoit pas une maÎt!» 
puiflante diverfion d’un autre côté. D’ail* TkvcmJs. 
leurs il eft certain que ces troupes n’é- « 
toient pas deftinées à fecourir le Grand* 

Maître : Pauli le dit, à la vérité, dans Pa B‘ I7«* 
le quatrième tome de fon Hifloire de tous 
les Etats de la maifon de Brandebourg, 
parce .que les Ecrivains Polonois l’a» 
voient dit avant lui; mais il a voit oublié 
les longs détails qu’il a donnés , dans le 
fécond tome du même ouvrage , fur 33 + 
l’origine de la querelle, entre le Bran- 
debourg & le Duc de Sagan , pour la 
focceffion au Duché de Glogau, ainfi 
que ceux de la guerre qu’elle avoir oc* 
cafionnée , quiavoit commencé en 1476 , 

6 c les motifs qui avoient déterminé Ma- 
thias , Rai de Hongrie , à donner du fe- 
cours au Pue de Sagan , après que 
celui-ci avoit été battu par les Bratide- 
bourgeois, le 10 oftobre 1478. A l’aide 
de Seleni & de ces 1800 huflàrds, le 
Duc recommença à ravager lé Brande- 
bourg , & fe retira au commencement 
de l’hiver; mais les Hongrois y conti- 
nuèrent leurs ravages jufqu'à la fin de „ 
l’année, qui fut le terme de leur ex- 
pédition; Seleni ayant été rappellé peu 
de tems après. Léon eft encore moflns 
croyable, quand il dit que le Grand- />*' 33 
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Maître & Tungen avoîent envoyé tine 
Martin fomme d’argent au Duc de Sagan , afin 
T*ucmàj. de lever des troupes pour leur compte. 

Les longs détails de cet hiftorien ca- 
drent fi peu avec les événemens de ce 
.teins* là , & contiennent des chofes £ 
évidemment fauffes , telles qu'un pré- 
tendu traité que l'Eleéteur' & le Duc 
dévoient avoir fait au fujet de la Nou- 
velle-Marche , dont il ne s’agiflbit pas , 
que loin de les réfuter , nous ne pren- 
drons pas même là peine de les rappor- 
ter. Enfin, qu’on jette un coup d’œil 
fur l’hiftoire de ce tems-là, on verra 
que le Duc de Sagan n’a pu penfêr à 
procurer du fecours à l’Ordre Teutoni- 
que; que la fituation de ce Prince étoit 
telle, que le Grand-Maître ni Tungen 
n’ont pu avoir l’idée de lui en deman- 
der ; 8c que ce (bible fècqurk que le 
Roi de Hongrie intéreffé à la querelle 
pour le Duché de Giogau, avoit en- 
voyé au Duc de. Sagan , ne pouvoit pas 
être deftiné à pénétrer dans la Pruflte. 
VUgeft. Quelque vaines que Aident ces nou- 
/if. velles, les Mini Arec Polonois, effrayés 
. du danger dont ils croyoient le royaume 
menacé , prirent fur eux de conclure 
une trêve avec Mathias jufqu’à la Puri- 
fication de l'année fuivante; à quelle 
époque on devoit tenir un congrès à 
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Olmutz, où les Rois de Pologne, de tf^ 1 ^ 
Hongrie & de Bohême enverroient des. martiw 
P lénipotentiaires , pour terminer toutes TrvchiSs. 
les difficultés : il étoit encore ftipulé 
que Cafimir feroit garder pendant la 
treve , les places de la Warmie qu’il, 
avoit prifes ; qu’il délivreroit de la fu- 
jétion tous «eux qui avoient été con- 
traints de rendre hommage, & qu’il re- 
tireroit ou feroit défarmer les troupes 
Polonoifes, qui étoient dans la Warmie, 
à l’exception de celles qui étoient né- 
ceffaires pour la garde des places. Cette 
treve déplût au Roi de Pologne , & 
encore plus à fes Confeiilers ; cependant 
on ne défavoua pas les AmbafTadeurs : 
on leur reprochoit d’avoir fbufcrit à ces 
conditions , fans faire attention , que faute 
d’argent on ne pourrait retenir les trou* 
pes qu’on avoit levées, & qu’ainfi il 
feroit difficile de prendre les places de 
la 'Warniie , qui 'revoient à conquérir. 
Cependant , dit Dlugofs , on accomplit 
une partie des conditions du traité, c’eû- 
à-dire , qu’on n’attaqua pas l’Ordre Teu- 
tonique, mais on continua à ravager la 
'Warmie. Qu’on juge , par le rapport de 
cet hiftorien même , quelle étoit la fi dé* 
lité des Polonois à obferver les traités. 

Avant ce tem* le Grand-Maître & Tun- 
gen avoient déjà eu quelques pourparlers 
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d e pai x avec le Gouverneur de la Pruflfe 
Maktim Royale & d’autres Polonois ; mais ils 
ne pouffèrent pas cette négociation plus 
loin , lorsqu'ils apprirent la conclusion 
de la treve , de peur de déplaire à 
Mathias leur protefteur Ci). 

Nwwllti Cafimir s'étant rendu à la diete de Pé- 
•tgocii- trikov , vers la mi-janvier ée l’an 1479 » 
Dingo fi. il y vint un MiniÂre du Roi de Hen- 
ft‘ S7u grie, pour le prier de remettre au a de 
*■479* mai , le congrès qu'on auroit dû tenir 
à Olmutz à la Purification ; l’engageant 
à s'y rendre personnellement , afin d’avoir 
une entrevue avec Mathias , dans l’ef- 
pérance qu’ils applaniroient plus facile* 
ment les difficultés qui exiftoient entre 
les deux royaumes» & qu'ils parvien- 
draient à terminer celles de la Pruflê. 
Outre cela Mathias demandoit qu'on fuf- 
pendît les hoftilités dans la W armie jufqu’à 
cette époque. Après la Purification » dit 
*?s Dlugofs*, on recommença les hoftilités 
S77 ' dans la Warmie; mais il avoit apparent- 


( i ) S’il eft vrai «ne le Grand-Malet» 9 c Tingca 
aient fait alors des démarches pour la paix , il paroft 
que lès motifs que Dlugofs leur attribue ( pag . 574 ) 
Bt le font pas. C'étoic, dit il, parce qu'ils avoftnt 
appris que les troupes Hongroises que Seleni imc* 
Boit i leur recours , avaient été battues deux fbit 
Sc prefque détruites par le Margrave de Brande* 
bourg ; mais on ne trouve aucun vefiige de cela dans 
l’Hiftoirede Brandebourg, comme tous l'a voua te* 
turque plus haut. 
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ment oublié que les Polonois ne les 
avoient pas difcontinuées , malgré la 
treve qu'il avoit lui- même aidé à con- Tavctui* 
dure : elles ne firent donc que redou- 
bler à cette époque , car tout fût rava- 
gé, brûlé, ou réduit : toutes les places 
tombèrent entre les mains des Polonois, 
à la réferve de HeiUberg, dont ils entre- 
prirent le fiége.' Mathias fut très- fâché de 
cet événement , dit Je même hiftorien , 

& avoit un grand défit de fccourir le 
Grand-Maître & Tungen, félon les or-» 
dres qu’il en avoit reçus du Pape. 

Si cette difpofition du Roi de Hon- .. T f* **.* P* 4, 
frie étoit bien fincere, il devoit lui en ù" "« rÔ£ 
coûter de ne pouvoir aider l’Ordre êtl’E- I e f 10 » *5'* 

a t -_ y r . & de 

veque de Warmie autrement que par des |t*. 
négociations : mais ces négociations mé- 1479. 
mes n’étoient guere propres à raflurer le 
Grand-Maître, qui ne dut pas tarder à 
s'appercevok que l’Ordre étoit encore 
au moment d'être la viâime de la po- 
litique des Puiffances , comme il l’avoit 
déjà été tant de fois : Mathias ayant 
encore fait demander à Cafimir , qu'il Dlagefi. 
s’abftînt d’attaquer l’Ordre Teutonique , ,at ‘ 57T * 
& qti’il fufpendît les hoftilités dans la 
Warmie, le dernier lui envoya le Ma- 
réchal 8t le Tréforier de la couronne 
avec le Prévôt de Lencici , munis de 
plein-pouvoirs pour traiter en fpn nom. 
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8^^ "* Le* Plénipotentiaires Polonois confère* 
Martin tôt à Bude avec ceux que le Roi de 
Taucmis. Hongrie avoit nommés à cet effet, & 
convinrent entre autres des articles fui- 
vans : Les Minifires des deux Rois , ceux 
du Grand-Maître & Nicolas Tungen fe 
Co*. PoL rendront à Siradie pour la Pentecôte , 
r«m. gj i’ on () onnera | C j fùretés convenables au 
Grand-Maître & à Tungen , afin qu’ils 
puiffent y venir & retourner Sûrement. Ou 
s’abstiendra de toute hoftilité en Pruflê 
jufqu’à ce que le Grand-Maître ôt'Tun- 

5 en foient retournés chez eux. Le Roi 
e Hongrie n’enverra pas d’armées au 
fecours du Grand-Maître, ni de Tungen, 
& ces derniers ne doivent rien entre- 
prendre qui puiffe renouvelier la guerre : 
de même, le Roi de Pologne n’enver- 
ra pas de nouvelles troupes en Prude, 
ni dans les domaines du Roi de Hon- 
grie. Le Grand-Maître fera remis dans 
l’état réglé par le traité de paix ménagé 
par le Légat Rodolphe, c’eSt- à- dire, 
par le traité de l’an 1466 , & accom- 
plira les mêmes' cholés que fon prédéces- 
seur avoit accomplies : en revenche , le 
Roi de Pologne oubliera tout ce que le 
Grand - Maître peut avoir fait contre 
cette paix , & le maintiendra dans les 
droits qui y font Stipulés. Chaque par- 
tie rentrera alors en poffeffion de tout 
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ce qui lui a été alluré par ledit traité , 

6c tous les nouveaux impôts contraires ^urti* 
à cette paix feront abolis. Le ' Roi de TavcasSs. 
Hongrie tâchera d’engager Tungen à re- 
noncer à l’Evêché de Warmie, 6c à pren- 
dre à fa place celui de Culm en titre, 

6c celui de Poméfanie en commande. 

Dans la fuppofition que Tungen ne . 
voudrait pas renoncer â l'Evêché de 
Warmie, les Ambafladeurs Polonois tâ- 
cheront de perfuader à leur Maître, de 
ne pas arrêter la condufion de la paix 
pour un fi petit objet, d’autant que le 
Roi 4 e Hongrie ne peut ni contrain- 
dre, ni abandonner Tungen. S’il arrive, 
quelques nouvelles difficultés , les Plé- 
nipotentiaires du Roi tâcheront de les 
applanir, pendant qu’ils feront afièmblés 
à Siradie. Si Tungen perfide à ne pas 
abandonner le fiége de Warmie, le Roi 
ne lui rendra pas moins fes bonnes grâ- 
ces, & remettra cette églife en pofieffion 
de toutes les places & de tous les droits, 
dont elle, doit jouir félon la paix per- 
pétuelle : fi au contraire , Tungen ac- 
cepte les Evêchés de Culm 6c de Po- 
méfanie , on le mettra en pofleffion de 
toutes les places 6c de tous les droits 
qui leur appartiennent; de minière /ce- 
pendant, que l'offre qu’on lui fera de 
l’Evêché de Poméfanie , ne dérogera pas 
• Tomt HI. N 
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i i a p a i x perpétuelle. Le» Députés au 
vu*tmi f utur congrès de Siradie feront enforte, 
■ffKvcasSs. que le Roi de Pologne, d’un côté, le 
Grand - Maître & Tungen de l’autre , 
exécutent tous les articles de la préfente 
convention , pour autant qu'ils ne font 
pas contraires à la paix perpétuelle; en* 
forte que de Grand-Maître & Tungen 
4 e rendent avec les Plénipotentiaires des 
deux PuMTaoces auprès du Roi de Po- 
logne , pour y remplir & confirmer tout 
ce qui vient d’étre ftipulé; après quoi, 
le Roi de Hongrie ne pourra plus leur 
donner aucun fecours. Quand on fera 
d'accord fur tous les points > la partie 
qui , félon, la paix perpétuelle, a le 
droit de retirer les villes de Culm, d’Al- 
thaus Sc de Strasbourg^ rendra au Roi 
de Hongrie une fomme d’argent pour 
le retrait qu*il en a fait , & celui-ci lui 
reftituera lefdites places. Les autres fti- 
' pulations regardent la Hongrie & la 
Pologne. Cet aâe eft daté de Bude le 
vendredi d’avant les Rameaux , c’eft-à- 
dire , du t avril 1479. La propofitioa 
qu’on devoit faire à Tungen , d’accepter 
l’Evêché de Culm en titre , &• celui de 
Poméfanie en commande , étoit fort 
extraordinaire ; & la réferve que cette 
offre ne' dérogeroit point au traité de 
pair perpétuelle, étoit une dériiion; car 
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il étoit ftipulé expreffément dans le traité 
de 1 466 » que malgré qu’on donnoit Martin. 
l’adminiftrarion de l’Evéché de Poméfa- Tavctuar. 
aie à Vincent Kielbaffa , cette églife ne c<u. Pot * 
cefferoit pas d’étre régulière ,*& qu’a- J^'** 4 *’ - 
près 1 a mort dudit Vincent , on éliroit 
pour remplir ce liège» un Religieux dé 
l’Ordre Teutonkfue. Or Vincent Kiel- 
baffa étoit mort le n novembre de 
l’année précédente» St félon toute ap- 
parence il étoit déjà remplacé ; puifque 
Jean , le nouvel élu » accompagna le Diugofiï 
Grand-Maître , lorfqu’il fe rendit à Sira- 
die pour la Pentecôte : ainfi on ne pou- nîfft 
voit pas offrir cet Evéché en commande **»♦**«• 
à Tungen , fans aller directement contre, 
les droits de l’églife de Poméfanie» con- 
tre ceux de TOrdre, & contre le traité 
de paix perpétuelle» qu’on faifoit fem- 
blant de vouloir refpeCter. 

Cette convention , ménagée par les 
Plénipotentiaires des deux Rois » fit ou reiuUSira- 
dut faire ceffer les hoftilités dans la éto. 
Warmie, & lever le fiége de Heilsberg, B R lu £? > * 
d’où l’Evéque s’étoit /auvé, pour fe ré- 147a. 
fugier auprès du Grand-Maître. Dlugofs nu. pagi 
\ rapporte que Truchfés fut très- effrayé 
de ce traité » & que fi Tes fujets ne l’a- 
voient pas preffé » il ne fe feroit pas , 
rendu au lieu du congrès; mais il eft 
plus apparent qu’on lut laifia ignorer 
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®®*®®'alors les conditions tuineufes qui le re- 
Maiti» gardoient , & qu’on ne lui annonça ce 
Tauchiéi. traité que comme un moyen de conci- 
liation , tans quoi il n’auroit plus eu 
autant dç confiance dans les promefles 
du Roi de .Hongrie , que cet auteur le 
prétend. Quoi qu’il en fait , ie Grand- 
Maître partit de Konigsberg pour fe ren- 
dre à Siradie avec Tungen. Il avoit une 
(iiite aflfez nombreufe , composée de Jean 
IM. jwf. de Tiéfen , Grand - Comthandeur , d’E- 
gS + tienne de Streitberg, Commandeur cfOf- 
terode , de Jean de Leffen , fon Chance-* 
lier , élu Evêque de Poroéfanie , d’un 
Dofteur nommé Fabian , Chanoine de 
Breflau , que le Rpi de Hongrie lui avoit 
envoyé, de Mathias Zebebourg , de Ki- 
lian Guttenberg", de Frédéric Gebfattel , 
tous trois. Chevaliers de l’Ordre , de fon 
" Secrétaire intime , Aejâx Gentilshommes 
. du pays 6i de trois Bourgmefires dé 
villes. 

' Ibid. fég. ■ Lorfque le Grand-Maître arriva à Si» 
S 7 ÿ 6 jti. ra die , il y trouva les Plénipotentiaires 
du Roi de Pologne qui fe tenoit alors 
à Pétrikov , mais ceux du Roi de Hon- 
. grie n’y arrivèrent pas (i). Truchfés & 


<x) Dlugofi die que le Roi de Hongrie s’extçtfa 
dç n*y être pat venu lui-même , fur le dérangement 
U fawdj mais il o'y * pas d'apparence ; nous 
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Tungen , ayant' attendu ,’en vain pen- *"*"*^1 
dant long-temps , partirent de Siradie le *tV,i 
iç Juin pour allei trouver le Roi à Pé- T»ve«»4s. 
trikov. Non - feulement il y avoit une 
foule de Grands de la Pologne, mais 
il s’y trouvoit aufli des Députés de la 
Pruffe Royale, & l’on employa plu* 

Heurs femaines à difputer, fans que l’on 
pût trouver le moyen de ménager un 
accommodement entre la Pologne 6c 
l’Ordre Teutonique : le Grand-Maître 
étoit d’autant plus ferme, qu’il comptoit 
toujours fur les engagemens qu’avoit pris 
le Roi de Hongrie de le rétablir dans 
tous fes droits ; ce qui femble prouver 
qu’on lui avoit lailTé ignorer une partie 
des difpoütions du traité préliminaire 
que les Ambafladeurs de Mathias avoient 
fiait avec la Pologne. 9 

Les négociations des Polonois avec 
Tungen furent plus heureufes , puifque te fonmtt s 
ce Prélat prit le parti de fe foumettre ’* Polo C nï ' 
entièrement au Roi , 6t conferva l’Evê- . 

çhé de Warmie. On peut remarquer tomî+nmn. 
deux chofes dans l’aâe de fa foumiflion , 
qui eft daté de Pétrikov, le 15 de juil- 1 

leti479;Tune, que les Polonois n’a- 
voient pas cefle de ravager la Warmie, 


iront vv par te traité, que Mathias n'avoit promit 
qtu d*jr cnroftr de* Ambaftaécurs. 

N j 
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malgré la convention que le Roi avait 
Maktim &'te avec Mathias , le a avril précédent, 
Jawcjuti. & l'autre, que Tungen s'obligeait pour 
lui 8c Tes fac ce fleurs , d’aider le Roi de 
Pologne de toutes Tes forces , 8e d’ou- 
vrir toutes les villes de fon dioceie à 
les troupes , fi le Grand* Maître refufoit 
de rendre hommage à la Pologne., ou 
fi l'Ordre venoit dans la Ante à fe brouil- 
Tog.fBt. 1er avec les Polonois. Suivant Dlogoft, 
le Roi de Hongrie fut fort mécontent 
de cette foumiffion, & s’en plaignit vi- 
vement, 8c même avec menaces, dans 
la lettre qu’il écrivit k Tungen ; mais fi 
on pouvoit frire quelque, fond fur cet 
hiftorien , on fetoit obligé de convenir 
que cette cofere de Mathias étoit affec- 
tée , puifqu’il s’étoit engagé , par le der- 
nier traité, 4? tâcher de l'induire à fe 
foumettre, 

Le Roi de Pologne ayant consenti à 
la demande de celui de Hongrie , à re- 
mettre le congres de Siradie au 14 août, 
8e k ne pas entamer les hoflilités con- 
Diugofi. tte l’Ofdte Teutonique , partit de Pétri- 
ras* ' koe le 18 juillet , pour fe rendre 4 Ra- 
dom , oà la Reine l’attendok , 6e le 
, Grand - Maître demeura à Pétrikow en 

attendant l’époque du congrès de Sira- 
die. Pendant ce tcms , les Rois de Hon- 
grie 8c de Bohême , qui s’étoient aflem- 
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blés à Olmutz , renouvelèrent le jour 
de St. Jacqqes , le traité qui avoit été martiit 
fait l’année précédente , mais qui avoit Tavoa sés* 
été auffi-tôt altéré. Par ce traité , 01 a». 
diflas confervoit la Bohême en comp* 
tant 400,000 florins à Mathias , qui re- 
renoit la Moravie , la Siléfie & la Lu- 
face jufqu’à l’entier payement de cette 
fomme. Cependant, Mathias traînoit tou* 
jours les chofes en longueur , & fit fi 
bien que le congrès de Siradie n’eut 
pas lieu ; mais il prit un autre terme* 
pour envoyer les Plénipotentiaires , qui' 
arrivèrent enfin, mais plus tard encore 
qu’on n’en étoit convenu. 

Le Roi de Pologne étant allé à Korc- l'Ordre e# 
zin , le Grand - Maître l’y fuivit pour y p^u Ro i 
attendre l’arrivée des Ambafladeurs de de Hongrie. 
Hongrie , qui ne vinrent que le g d’oc* pa ^ u s f£ r 
tobre ; ils s’excuferent fur ce que leur 1*479,. 
maître n’avoit pu les envoyer plutôt, 
à caufe des embarras que lui caufoient 
les. Turcs , & malheureusement cette' 
excufe n’étoit que rrop bien fondée. 

On travailla pendant plufieurs jours à 
accorder le Roi de Pologne avec l’Or- 
dre ; 8t comme le Grand-Maître avoit' 
une répugnance extrême à rendre Hom* 
mage à la Pologne , dont il ne cher- 
choit qu'à s'affranchir , il rejettdit toutes 
les propositions qui pouvoient y avoir 
' N 4 . 
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quelque rapport. Cependant il fut cofl- 
Maktim craint de céder à la néceffité & à une 
.Taucwâ». néceffité inévitable , parce que les Am- 
balTadeurs de Hongrie lui déclareront , 
qu’il ne devoit plus attendre aucun fe- 
cours de leur Rot , qui vcnoit d’être at- 
taqué par les Turcs. La choie étoit 
vraie : ainli le Grand-Maître n’eut à fe 
plaindre que d’une fatalité qu’il n’avoit 
aucun moyen d'éloigner , & qui l’obli- 
geoit de fe courber devant une Puif- 
lance qui avoit caufé tous les malheurs 
de fon Ordre. Voilà tout ce qu’on peut 
dire de plus vraifetnblabie fur ce qui 
s’eft paffé alors à Korcztn : car le 
moyen que Dlugofs emploie pour per- 
fuader que l’Ordre avoit tous les torts f 
eft ufé à force d’avoir été répété. Cet 
écrivain fuppofe que toutes les raifons 
alléguées par le Grand • Maître , pour 
prouver que Cafimir avoit fait des torts 
& des injures énormes à l’Ordre Teu- 
tqnique , furent tellement réfutées par 
les Polonois , qu’il ne lui en relia que 
de la confulion , fit que les Ambaffit- 
deurs Hongrois furent li convaincus 
de l’inAiffifance de ces raifons , qu’ils 
déclarèrent au Grand - Maître , qu'outre 
la guerre des Turcs . , l’injudice de fes 
prétentions étoit li tnanifeûe , que le Roi 
de Hongrie abandonnerait totalement fa 
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defettfe. Pour ne pas répéter ce que 
nous avons déjà dit, plus haut» nous MAimw 
nous contenterons d’obferver que tou- TavcasEs* 
tes les raifons que le Roi de Pologne* . 

& le Grand - Maître pouvoient alléguer 
en leur faveur , étoient connues depuis 
long • tems du Roi de Hongrie * & que 
ce Prince étoit trop grand pour faire 
Semblant de défapprouver alors ce qu’il 
avoit approuvé pendant long -tems, afin 
d’avoir un prétexte d’abandonner l’Or- 
dre , tandis qu’il avoit une raifon fi 
-légitime, qui étoit la guerre des Turcs. 
D’ailleurs , en fait de juftice & de fidé- 
lité , on ne fe perfuadera pas aifément 
que les.Polonois étoient fans reproches : 
n’avoienoils pas manqué deux fois depuis 
un an , aux engagement qu’ils' avoient 
pris , de faire ceffer les hoflilités dans 
la Warmie î'Nous apprenons la pre- 
mière de ces circonftances par Dlugofs 
même , qui avoit été un des Miniftres , 
qui avoient ménagé la trêve ; & la fé- 
condé nous eft connue par l’aâe de 
foumifïion de l’Evdque de Warmie, Croi- 
ra -t- on après cela que les plaintes du 
Grand-Maître fur les infractions conti- 
nuelles que les Polonois avoient faites 
à la paix de 1 466 , étoient abfolument # 
.vaines , & que par un changement bi- 
zarre , les Polonois étoient devenus juf?. 

N 5 
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^""'*9 tes fit modérés depuis cette époque J 
Èuintt tan ^' s <î ue I** Teutoniques n'avoient 
XxvcBtki. eu- que des torts de leur côté ? Et 6 
on doit le croire , fera- ce fur la parole 
d'un hiftorien tel que Dlugofs? 

EeGtMd- Le Grand - Maître r abandonné des 
Emmum" 4 Hongrois fit livré' par conféquent -4 la 
mEoif merci d'un ennemi auquel il lui étoic 
1479. impoffible de réfifter , prit le feul partr 
Dingo fi. q a i lui reftoit , qui fut de foufcrire à 
fij % tout ce qu on exigeoit de lui. Le <y du 
mois d’ottobre il fit ferment au Roi , con- 
formément à la paix de 1466, entre 
les mains de l’Evêque de Cracovie , fit 
en préfence dune foule de Prélats 8c 
de Seigneurs qui fe trouvoient au châ- 
teau de Korczin. Truchfés s'obligea de 
rendre au Roi les villes fit forterefles 
de Culm , d’Althaus fit de Strasbourg^,, 
au moyen d’une fomme de 8000 flo- 
rins , qu’il lui compta pour le dégage- 
ment de ces places, que l’Ordre avoir 
retirées au nom du Roi de Hongrie ; 
fit l'on convint que les Polonois , fit les 
Teutoniques nommeraient chacun qua- 
tre arbitres , fit que ces huit en choifi- 
raient un neuvième , qut auroient en* 
fcmble le pouvoir de fixer les dédomma- 
gement que le Roi devoir 4 l’Ordre, 
pour les pertes qu’il avoit effuyées de 
la put des troupes Polonoifes pendant 


de l’Ordre Têutoïîiqüè. 
la guerre de la "Warmie. -Les traités que 
le Grand-Maître 6c le lloi de Hongrie 
avoient faits , devant être annuités , on TrvcbsIs. 
régla qu’on les feroit remettre de part 
6c d’autre entre les mains de l'Evêque 
de Breflau , pqpr la Fête de la Purifica* t a t* 
tion fuivante ; ce qui fut accompli en 1 
fon tems. Les aôes du Grand-Maîrre , * 

qui étoient entre les mains du Roi de 
Hongrie, furent apportés à Breflau par 
l’Evêque de Varadin , 6c deux Cheva- 
liers de l’Ordre apportèrent ceux du Roi', 
qui étoieht éntre les mains du Grand- 
Maître : ils- les remirent à l'Evêque , qui 
les déchira fans les ouvrir , en préfence 
d’un Envoyé du Roi de Pologne, dans 
la crainte que les expreffions qui pou- 
voient s’y trouver, ne réveillafTent une' 
animofité qu’on travailloit à étouffer. 

Deux jours après que le Grand-Maître c * i ' 
eut rendu hommage à la Pologne, le 
Roi donna un aéte par lequel il par- 
don noit à la Sollicitation de fes filsCa- 
fimir , Albert 6c Alexandre , ainfi que 
des Prélats 6c Barons du royaume, aux 
habitans des diftriâs de Culm 6c de 
Strasbourg, d’avoir pVis part dans cette ' 
querelle pour le Grand - Maître.- Cette 
charge eft datée du n oâobre 1479. 

Les CommifTaires nommés de part 6c 148e.- 
N 6 
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d’autre pour juger des dommages que 
SS*. l’Ordre avoit ioufferts pendant cette 
TruohsS*. querelle , de la part des foldats Polonois 
qui s’étoient échapés à foire quelques 
infurlions dans fes domaines , fans or- 
dre du Roi » & même coqfre fa volonté, 
ainfi qu’il ell exprimé dans la chartre 
dont nous allons parler , ne s’affemble»' 
rent à Elbing, que le jour de St. Jac- 
ques , de l’an 14S0 : ils réglèrent que 
le Roi de Pologne compteroit en deux 
termes , au Grand -Maître, la Tomme de 
3000 florins de Hongrie, par forme de- 
dédommagement , favoir 1 500 florins , 
à la Fête de Noël de la même année, 
& le relie à la Fête de Noël fuivant. 
Comme le Roi s etoit obligé par un 
aéfe en forme, d’accomplir cette con- 
dition , le Grand-Maître en fit un le. 

tom ’ 18 feptembre , de l’an 1 480 , par lequel 
i.num.136. jj acce p to | t cet arran gement. 

Dlugofs étoit préfent à l’hommage 
que le Grand-Maître rendit à la Polo- 
Dlugeft. gne , à Korczin , & n’en eft pis plus 
t“g‘ s«s> exa $. p OHr cc ] a dans le récit des évé- 
nemens. Après avoir dit que le Grand- 
Maître remettroif au Roi Culm , Al- 
thaus & Strasbourg pour la St. Martin , 
}1 ajoure que pour racheter ces places , 
Cafimir lui fit préfent de 8000 florins ; 
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mais quand on donne: dé, l’argent pour 
racheter , on ne fait pas de préfeht ; &' Marti »» 
d’ailleurs Cafimir n’étoit pas en état»TRpcH*i*ï 
d'en faire » puifque nous venons de voir 
qu’il prit un terme de plus d’un an », 
pour payer, en deux fois la femme Jito* 
dique de jooo florins de Hpngriev D’un 
autre côté » Dlugofs nous apprend en- Pag ' ***" 
core que le Roi n’ayant pu. payer le 
peu de troupes étrangères qu’il .avoir 
levées » pour attaquer (a "Warmie » les 
foldats s’étoient débandés , & avoient 
commis des excès dont le détail fait hor- 
reur. On . peut conclure de-là que les 
Polonois' n’ayant pas d’argent» & pa- 
roiflant encore dégoûtés de faire la guerre 
en Prude , l’Ordre auroit pu réuffir dans 
les projets , fi le Roi de Hongrie avoit 
attaqué férieufement la Pologne , & fur* 
tout s’il y avoit eu autant de fuccès. 
qu’il en eut contre les Turcs ; car Tes 
Généraux remportèrent une viftoire cé- 
lebre fur les Infidèles , peu. de jours W s 7 * 
après que le Grand-Maître eut rendu ' 
hommage au Roi. Telles furent les fui- 
tes dés premières démarches que fit l’Or- 
dre Teutonique » pour recouvrer des 
provinces (t l’indépendance qu’il n’au- 
roit jamais perdues » s’il n’avoit eu des 
voifins jaloux » qui ne s’étoient jamais 
fait .un fcrupule d’employer indifférent-. 
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ntot tout les moyens de parvenu à 

2SÎ; le»w fin* CO- 

Trvchsss.» Le Grand-Ma^re paflâ le refte de fa 
r* vie en paix avec les Puiflances ; mais il 
w ***' n’en fol pas de même 4 l’égard de (es 
voifins , les habitant de la Prufle Roya- 
le * avec lefquels -il eut des difficultés 
continuelles , qui ne produi/îrent cepen- 
dant aucun éclat. On Ce plaignoit de la 
qualité de la monnoie que l’Ordre avoit 
fait frapper, & qui devoit avoir cours 
par toute la Prude , ainfi que de certains 
impôts qui . gênoient le commerce : & 
le Grand* Maître , de Ton côté , fe plai- 
gnoit vivement for -tout des Dantzigo», 
qui avoient établi une communauté o» 
un corps de métier pour travailler l’am- 
bre jaune , qu’on récueille principalement 
for les côtes de la Sambie. Il foutenoit 
que ce nouvel établidement étoit con- 

• - - , - 


(i) Non* ne croyons pas devoir noos arrêter à protr- 
ver rabfurdicé de ce que raconte Dfugofs, j p*g> $9$ ê 
s86 t en difanr que le Grand-Maître avoit juré qu'il fe 
latticroit plutôt écorcher fe couper en morceaur, 
que de rendre hommage au Roi ; fe ajoutant pe» 
après que la beauté du fpeâaçle de 1a eérémooie 
de l'hommage avoit répandu un air de foie iur le 
rifage de ce Prince. Heureufement nooa (omm 
parvenus i la fin de l'ouvtagc de cet écrivain fa- 
buleux , auquel nous croyons devoir confierez un 
article particulier ; mais nous le renvoyons *i le 
fin du rtgoe de ce Grand- Makre * afin de se pan 
interrompre U narration* 
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traire à la paix perpétuelle , fit n’étoif 
propre qu’à favorifer les voleurs , qui *uktiw 
venoient enlever l’ambre dans Tes domai- TkvcuU* 
nés ; mais les Dantzigois prétendoient 
que , depuis quelque tems t ils # recueil* 
loient l’ambre dans le diftrift de l’Ab* 
baye d’Oliva , fit que la mer en jettoit 
'fut leurs côtes. 

La Prufle étant le pays où l’on re~ p* l’*»J** 
cueille le plus d’ambre jaune , il ne fera Cueille 
pas hors de propos de parler de cette pro- PmS». 
duétion qui étoit alors un objet confidéra- 
ble de commerce. L'ambre jaune ou fuc- 
cm eff une fubftance dure , plus ou moins 
tranfparente,. quelquefois blanchâtre ou 
roufle , mais communément jaune ou 
citrine : lorfqu’elle eft frottée , elle de- 
vient éleétrique fit attire les pailles fie 
autres corps minces : l’ambre jaune fe 
fond fur le feu , s’enflamme fit fe dif- 
foud dans Fefprit de vin. Plufieurs écri- 
vains Pruffiens ont fait ries recherches 
furfon origine, que les naturaliftes pour- 
ront apprécier : mais nous nous con- 
tenterons d’obferver que cette produc- 
tion , qui eft une fubftance bitumineufe , 

& peut-être aulH végétale , eft primiti- 
vement liquidé y fit qu’elle n’acquiert f» 
folidité que par le laps du tems , ou 
par le froid qui’ en reflerre lés pariés* 
au point de la rendre fufceptible du poli 
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de l’agathe : en effet fi cette matière^ 
•Martin n’étoit pas fluide dans fon principe » 
Xk»c«»é«. d'où viendraient les feuilles , les mou- 
ches , les araignées y les fourmis y les 
grenouil|s & même les reptiles qu’on a 
rencontrés d^ns l'intérieur du fuccin (i). 
Les écrivains Prufliens rapportent à ce 
fujet ,une anecdote remarquable. Du 
tems du Grand-Maitre Luther de Brunf- 
‘.fchuti. P- wick y un' Frere de l’Ordre qui avoit 
l’intendance de la pèche du fuccin i 
Lochftet, chérchoit depuis long tems à 
découvrir l’origine & la nature de cette 
fubflance. Un jour qu’on avoit trouvé 
une maflè de bitume, qui étoit encore 
alfez molle pour y faire entrer aifément 
un corps étranger , il y inféra un billet 4 
qui portoit en fubflance y que l’an i))t, 
Frere Herman d’Arfenberg , Intendant 


fi) Martial bous apprend par cm beaux vert 
qu'on y a trouvé une vipère. 

TUntïbuM Hcliadum ramie dum ripera ferpit 9 
fiuxït in obftantem fuccin* gutt a feram • 

Qua dum miratur pingui fc rort teneri m 
concret o riguit rinâa repente gtlu . 

Ni tibi regah plateau , Cleopatra fepulchro 9 
viptra fi tumulo nebiliore jagpt, 

14b. IV. Epigr. j*. 

Le Sffteme de Martial 8t d’autres anciens fur Tori* 
fine du fuccin» n’étant adopté aujourd’hui de per* 
fonue, il eft inutile de, le réfctcr. 
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4 e la pèche du fuccin à Lochftet , vou- SSSSB 
lant faire une expérience , a voit jetté , martiw 
à la mer , cette maffe qui avoit été TaucaiS* 
tirée d’une montagne de fable , afin 
que ceux qui la retrouveraient dans la 
fuite , puffent juger fi elle étoit chanr 
gée en ambre jaune ou fuccin. Cette 
maffe fut effectivement repêchée en 1498» 
mais malheureufement ceux qui nous 
ont confervé cette anecdote , n’ont pas 
dit fi elle, avoit acquis toutes les quali- 
té$ du fuccin , ce qui eft affez vraifem- 
blable.. 

On trouve de l’ambre jaune ou fuc- Vnlmont 
cin foffile en Pruffe , en Poméranie , 
dans plufieurs contrées de l’Allemagne nat - 
feptentrionale -, en Suede , en Dane-% 
marck , St même dans quelques modta- 
gnes. de la Provence : mais le plus beau 
fuccin vient, de la Pruffe , Si c’eft même 
prefque le feul qui foit dans le com- 
merce : le droit de le pêcher Si de le 
tirer de la terre appartient au Souve- 
rain. C eft principalement dans la Ne» 
rung y cette langue de terre fi étroite 
qui fépare le golphe nommé Frifck-haf 
de la grande mer , qu’on trouve du 
fuccin foflile en Pruffe ; mais Ja plus 
grande -quantité fe pêche au fond de la 
mer , fur les côtés de la Sainbie. Com- 
me il eft affez vraifemblable qu’il y a 
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des fera fouterrains fur cette côte puif- 
Siiiiii <{u’on y rencontre quelquefois des vei- 
Tkvoufts. nés d’alun , de vitriol 6c de foufre , 
on peut couieâurer que la maricte quel- 
conque de l’ambre ou fuccin , eft éla- 
borée par le feu 6c pouflée par Ton 
aâivité en maffes de différentes gran- 
deurs , à la fuperficie de la tetre fur les 
côtes , ou bien au fond de b mer. Schutx 


tsg • uj. rapporte diverfes cbofes qui paroiflent 
favorifer ce Syftême. Selon lui , non-feu- 
lement des pécheurs, mais des perfon- 
nés éclairées , ont fouvent vu pendant 
la nuit 6c même en plein jour , au fond 
de la mer , une matière lumineufe qui 
■ leur paroiffoit du bitume ou du foufre 
enflammé : il ajoute qu’un jour des pé- 
cheurs lièrent plusieurs perches Tune 
au bout de l’autre , pour atteindre è. ce 
dépôt lumineux , & qu’ils en ramené* 
rent une matière virqueufe, qui s’étoit 
attachée au bout de b perche. Si ces 
détails font vrais , il faut feppofer que 
cette fubftance contient du naphte ou 
pétrole , qui eft une lefpece de bitume 
fluide , 6c qu’on croit avoir été la bafe 
inflammable du feu grégeois. Quoi qu’il 
en foit^ on ne peut difeonvenir que 
l’ambre jaune ne fe forme au fond de 
la mer' aufli-biert que dans b terre , o» 
qu’il y eft >pouffé par un agent quel- 
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conque , puifqü’on y en trouve plu* 
abondamment que fur le» côtes : & fi martim 
quelques-uns des morceaux que l’on pê- Tuvoués» 
che (e trouvent contenir des végétaux 
ou des animaux qui ne vivent que fur 
la terre , ce qui eft cependant affez ra- 
re , on peut croire qu’ils ont été entraî- 
nés avec les débris des terreins que la 
mer ronge quelquefois dans fa fureur. 

C’eft dans le gros tenu qu’on re- 
cueille le fuccin , ce qui en rend la pè- 
che fort difficile. Sur les côtes de la 
Sambie il y a fept anfes ou bayes qui 
font principalement favorables pour cette 
pêche ; mais pour efpérer d’en trouver, 
il, faut que la mer ait été agitée pendant 
une couple de jours par le vent favo- 
rable qui amené le fuccin , & que l’eau 
ait été remuée profondément pour dé- 
gager les morceaux qui étoient cou- 
verts de fables Lorfquc la mer eft agi- 
tée par un vent favorable , ce que les 
habitans voifins connoiffent parfaitement, 
ils courent à l’anfe qui fe trouve fur fa 
direction ; il feroitr inutile de chercher 
dans, les autres. Si la tempête eft trop 
forte , & qu'ils croient que le même vent 
fe foutiendra pendant quelque tems , il» 
laiffent un peu appaifer la fureur de» 
flots , mais quelque orageufê quelle 
foit , s'ils craignent un changement de 
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! vent , ils entrent avec intrépidité dans 
l’eàu. Quelques-uns font absolument nuds, 
- fuffe au fort de l’hiver ; mais la plu* 
part confervent de légers vêtemens qui 
ne leur font pas d’une grande utilités 
Chaque pécheur eft armé d’un filet at- 
taché à un cercle d’une aune de largeur, 
6c emmanché d’une longue perche ; ils 
pouffent ce filet devant eux en le fai- 
sant gliffer fur lé fable pour ramaffer les 
morceaux d’ambre , 6c il leur eft encore 
utile , en ce qu’il leur fert de point d’ap- 
pui pour ne pas être renversés par les 
vagues. 'Communément ils vont de com- 
pagnie, 6c quelquefois aù nombre de 50 
ou plus ; 8c félon toute apparence ils 
fe tiennent plus ferrés à mefure que la 
mer eft plus forte. Souvent ils difparoif- 
fent à ta vue de ceux qui font fur le 
rivage : lorfqu’il vient une groffe va- 
gue , ils s'appuient fortement fur le 
manche de leur filet 6c fe courbent 
pour la laiflèr paffer ; alors ils font 
quelques pas, jufqu’à ce qu’ils foient con- 
traints de s'arrêter encore pour une au- 
autre vague : comme ils font appuyés 
far le manche du filet qu’ils pouffent 
devant eux , ils ne craignent pas le re- 
tour des flots qui reviennent du côté des 
dunes. L’eau eft fi peu profonde fur les 
côtés de la Sambie , que ces pêcheurs. 



de l’Ordre TeutoniQue. 309 _____ 
_ qui connoiflent parfaitement le local , 
vont quelquefois jufqu’à la diftance mami'it 
d'un mille d’Allemagne dans la mer : Truc»***. 
cependant la profondeur de l’eau n’eft 
pas égale ; on trouve alternativement 
des élévations St des enfoncemens qui ' 
ont quelques pieds d’eau de plus ; ils 
les connoiflent , il les traverfent , St c’eft 
ordinairement dans ces creux qu’ils font 
le meilleurs captures. Au retour ces mi- 
(érables trouvent leurs femmes St leurs 
ênfans fur le rivage , qui ont eu foin 
d’y allumer du feu, elles les envelop- 
pent de peliffes , St ne négligent rien 
pour les réchauffer ; dans plusieurs en- 
droits il y a des cabanes dreffées fur le 
rivage où on fait du feu pour rechauf- 
fer les pêcheurs. Pendant qu’ils fe re- 
posent tes femmes St les enfans démê- 
lent les morceaux d’ambre des herbes 
marines dont ils font Souvent envelop- 
pés , St on leur donne pour tout paie- 
ment, autant de fel propre, à la falaifon 
du poiflon , qu’ils ont rapporté d’ambre. 

Telle étoit la maniéré de pêcher l’am- 
bre du tems de Schbtz, c’eft- à-dire » à la 
fin du feizieme fiecle , St telle étoit la 
chétive récompenfe qu’on donnoit aux 
hommes qui s’expofoient à un fi grand 
danger pour l’aller chercher. 

. L’ambre jaune ou fuccin était extrêr 
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memertt recherché dans le tems do luxe 1 

Martin ^ de l* magnificence des Romains : | 

Tavcusts. une petite figure de fuccin , dit Pline , j 

Vatur.Hift. étoit d’un plus haut prix qu’un homme jj 

lib.jj.e.3. v j vant . & Tacite indique qu’ils le ti- '' 

Gtrrn!°u ’ raient de la PrulTe , le feul endroit où 1 
fin* libri, | e$ habitans , qu’il nomme ÆJtii y l’allaf- ] 
lent pécher au fond de la mer. L’Ajn- 
bre continua d’étre fort eftimé jufqu’à ce . , 

3 ue l’Amérique ait fourni plus abon- 
amment des pierreries à notre luxe ; 
on en faifoit des pommes de canne,’ des 
boites , des vafes , des petites figurés , 
des brafifelets , des colliers St d’autres or* 
nemens. Aujourd’hui on ne voit plus 
d’ambre ; ce n’eft qu’en Perfe , à la 
Chine, en Turquie, & chez les Sauva* 
ges, qu’il eft regardé comme quelque 
lit. a. ttp. chofe de précieux. Gratiani , auteur delà 
«*./. 163. v j e Cardinal Commendon , attribue 
en partie à l’établiftement du luthéranif- 
me , le grand difcrédit où eft tombé 
l’ambre jaune; parce qu’avant cette épo- 
que. les Pruffiens en faifoient beaucoup 
de figures du Sauveur St des Saints , 
ainfi que des chapelets. Malgré le peu 
d’ufage qu’on fait aujourd’hui de cette 
Giagrtfh. production , Mr. Bufching eftimoit, avant 
que les deux Pruffes fuflent réunies , 
que la pêche, ou l’extraftion de l’am- 
bre rapportoit encore annuellement , en- 
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viron 16000 écus au rréfor royal. On 
•peut juger d’après ce que nous venons makt/k 
de dire t que t’ambre étoit un objet de Trucbsé*. 
commerce très- important St d’un très» 
grand rapport du tems de l’Ordre Teu- 
tonique : ainfi nous ne pouvions nous 
difpenfer d'entner dans quelques détails 
fur cette matière , puifque nous écri- 
vons en partie lUWloire de la Pruffe en 
même tems que celle de l’Ordre ; Se 
nous n’avons pas cru pouvoir les mieux 
placer que dans cet endroit , parce que 
cette digreffion n’interrompt le récit d’au- 
cun événement iatéredant. 

Les années qui fuivirent l’accommode- 
ment forcé entre l’Ordre Se la Polo- 
gne , n’offrent en effet aucune particu- 
larité digne de l’hiftoire. L’Ordre Se les 
habitant de la Prude Royale ne cédè- 
rent de contefter fur les objets qui les 
divifoient. Ce fut en vain qu’on vou- 
lut s’en remettre à Parbitrage du Roi de 
Pologne , cette démarche ne produifit 
rien, on continua à difputer, fans ce- 
pendant en venir à une rupture j'enforte 
que fi l’on confidere les tems précé- 
dens , on peut dire que la Prude jouif- 
foit alors d’une efpece dè tranquillité : • 
mais il n’en étoit pas de même de la 
Livonie , dont nous n’avons pas parlé 
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&SSS depuis long-tenu ; ainfi nous allons re- 
MartVh prendre le* chofes de plus haut. 

TrucbsS*. Jean Mengden , dit Ofthof , Maître 
Man 4 a de' Livonie , qui aveit rendu de fi grands 
” (Services aux Chevaliers de Pruffe pendant 
Gadcbmfch. la grande guerre, étoit mort en 1469. 

,ag ‘ tS6 ‘ Nous avons rapporté en fon lieu (1) 
les difficultés qu’il avott eues avec l’Ar- 
chevêque Sylveftre, qui , de Chancelier 
du Grand-Maître Conrard d’Erlichshau- 
fen , étoit monté fur le fiége de Riga , 
par la proteôion de ce Prince. Nous 
avons vu l’ingratitude , ainfi que la mau- 
vaife foi de ce Prélat, & il ne fera pas 
inutile de répéter, qu’après avoir fait- en 
Coi. rot. 1453 , un traité à Kirchholm , confirmé 
*t™ 6 . * P * g ’ P ar I e P a P e * P ar lequel il reconnoifloit 
que le Maître de Livonie avoir un droit 
égal ae fien fur la ville de Riga , il 
voulut annuller ce traité de fa propre 
autorité , & que cependant , après des 
voies de fait les plus condamnables , il , 
avoir renouvellé ledit traité à Weimar J 
en 1454. Depuis cette époque , l’Ar- 
chevêque n’avoit ceffé d’inquiéter l’Or- 
dre , mais il ne paroît pas que cela ajt 
occafionné de rupture ouverte. Sylveftre [ 


( 1 ) A la fia «la »|U 4« Gantant d'Eilicbthaufaa. 

ayant 
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ayant engagé le Maître de Livonie à ■■ ■■■ 1 — 
lut remettre certains aftes pour être bru- Jartih 
lés , il prétendit dans la fuite que le Truchséi. 
traité de Kirchholm étoit du nombre , GaM.lot ; 
quoique l’Ordre l’eût toujours cenfervé , ***• 

& s’en foit fervi plufieurs fois pour faire 
valoir fes prétentions fur la ville de 
Riga. Sylveftr* ne fe contenta pas de 
perfécuter Ofthof pendant fa vie , il 
pouifa l’animolité jufqu’ après fon décès. , 

Ce Martres Provincial avoit donné le 
village de Bornfil & 1000 marcs pour 
avoir fa fépulture dans le choeur de la 
Cathédrale de Riga : à fa mort, l'Ar- 
. chevêque s’oppofa à ce qu'il y fût in- 
humé , & n’ayant pas réufli , il s'en 
vengea en défendant qu’on mît une pierre 
, fépulchrale fur fon tombeau. Gebhardi E»AiUm. 
prétend , dans fon Hiftoire 'de Livonie , 
qu'Ofthof étoit au lit de la' mort lorfqu’il 
remit à. l’Archevêque quelques papiers 
pour les brûler; & que celui-ci s’étant 
vanté que le traité de Kirchholm étoit 
du nombre , il entra dans une fi grande 
colere , quand les Commandeurs lui en 
montrèrent l’original , qu’il voulut fe 
venger fur le cadavre du défunt Maître 
Provincial. 

Jean Wolthus , dit Ferfen (t), qui J«m Vol- 

tbus j dit 

m i-i- Ferfen 9 lut 

(X) Il fmt obfervct que nos • feulement le nom 

Tome VII. O 
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lui fuccéda en 1470* eut un Magifleré 
Martin ^ ort court : o* 1 le foupçonna , difent les 
Trvch iis. hiftoriens , d’avoir quelque intelligence 
êadtbufih. avec le Grand-Duc de Ruffie , ce qui 
engagea les principaux Commandeurs à 
le faire arrêter à Helmet , pendant le 
carême de l'an 1471 : on le déclara 
déchu de fa dignité, & il fut enfermé 
dans une tour du château de Wenden v 
où il ne vécut pas long-tenu. S'il eft 
Chr. Ur. vrai t comme Arndt le prétend f que le 
W *»*• témoignage de (à confcience lui fut un 
grand Sujet de confdlation , on doit en. 
inférer qu’il avoit été Soupçonné injus- 
tement. Le même hiftorien rapporte que 
l’injufte violence qu’on fit â ce Maître 
Provincial , attira la colere de Dieu fur 
la Livonie, qui devint en effet le théâtre 
de plufieurs événemens très- malheureux. 
Bernard de L’éle&ion de Bernard de Borg , qui eut 
Bore Maître l| eu immédiatement après la dépofition 
Gadt»**! de Ferfen , parut d’abord de bon au- 
•89» fit. gure ; puifque l’Archevêque Sylveftre 
^moigna qu'elle lui étoit agréable , & 
fil. que dans une entrevue qu’il eut à Ron- 


8e NTolthus , maie encore beaucoup d’autres que 
] v on rencontre dans THiftoire de là Livonie , qui* 
ont la même terminaifon %t ne U tienqéAt que de la 
prononciation ufitée dans ce paya - là , fie que ces 
mêmes noms s’écriroient en Allemagne arec an « 
comme Ifokhëu» au*lic* de Wolthus* 
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nebourg avec Borg , ils fe promirent de 
vivre toujours en bonne amitié (i). Plu- ff üâ ' 
fieurs autres entrevues fe pafferent en- Tivautu 
cote allez bien : mais il n’en fut plus 
de même quand on vint' à parler du 
traité de Kirchholm , que l’Archevê- 
que prétendoit avoir annuité par un a£te 
dont nous avons parlé en fon lieu ; 
comme fi une partie pouvoit rompre 
feule un engagement contracté de com- 
mun accord. Le Maître de Livonie pré- 
tendoit, au contraire, 6c avec raifon , 
que le traité de Kirchholm confervoit 
toute fa force, & offrit de le montrer 
en original, muni des fceaux de l’Ar- 
chevêque même 6c du Chapitre ; mais 
rien ne put abbattre l’opiniâtreté du 
Prélat , qui employoit tous les détours de 
la chicane pour foutenir fes prétentions. 

Au commencement dé l’an 1472, l’Ar- 
chevêque fit un accord ou traité d’unioti 
à Walk avec les Evêques de Derpt 6c 
d*Oefel , la Nobleffe de la Harrie & de 
la "Wirie , 6c les villes de Derpt , de Revel 
6 c de Riga, qui paroit fort extraordinaire , 
en ce que la Nobleffe des deux diflr fts 

( 4 ) Lt nom 4c et Maicrt Provincial eft Écrit 4c 
diverfes manières : lts deux plus ufirées font Borck 
8c Borg ; nous avons crudetpir proférer' li der- 
nière pour le facilité de la . prononciation. Gebhardt 
nous apprend , pas. a$$ , que la famille de cc 
W Prriaciai été* ajft Conté 4e la Lippe* 

O x 
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SSSSSS que nous venons de nommer y & la 
XXXII. v ji| e (} e Revel , y étoient entrées , quoi* 
T*uciu 2 ». qu’elles fuffent foumifes à l’Ordre fans 
contestation : cependant le traité pa- 
roiffoit n’avoir en vue que le bien pu- 
blic : il y étoit Stipulé que les diffé- 
rends des confédérés , feraient terminés 
entre eux à l’amiable , 8c que les Cha- 
pitres conserveraient le droit d’élire leurs 
Evêques : on remarque que la ville de 
Riga fut la feule qui n'y appofa pas fois 
Sceau. Après plusieurs entrevues & des 
chicanes fans nombre , dans lefquelles 
l’Archevêque ne rougit pas d'employer 
Jes in jutes-, on parut s’accommoder. Le 
Maître de -Livonie, fit nn accord avec la 
ville de Riga qui lui rendit hommage ; 
il renonça en Sa faveur au traité de 
Kirchholm , pour autant qu’il la regar- 
doit , & la ville lui rendit un certain 
privilège qui lui avoit été accordé par 
un de fes prédéfceffeurs. 

Quoique cet accord eût été fait du 
confentement de l’Archevêque, ce tur- 
bulent Prélat ne perdit pas de tems pour 
écrite aux Evêques de la Livonie fie 
aux habitant de Riga , de maniéré A 
exciter de nouveaux troubles : St ces 
écrits envoyés à Riga , tombèrent en* 
tre les mains du Maître de Livonie. 
L’Archevêque , craignant les fuites de 
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cette découverte , eut une entrevue avec " *• 
Borg au mois de juillet 1473, lui pro- mar^V 
mit . folemnellement de n écrire ni à Thccuséi, 
Rome , ni dans aucune autre Cour dans 
L’intervalle d’une année ; ce qui prouve 
qu’il avoit cherché à animer les étran- 
gers contre l’Ordre , comme le dit Geb- 
hardi ; &c il fit d’ailleurs de fi belles 
protections au' Maître de Livonie, que 
celui-ci fuppofant au Prélat une bonne 
fini qu’il n’avoit pas , affembla les trou» 
pes de la Livonie pour tâcher de re- 
conquérir fur les Ruflès dé Pleskov 
quelques domaines qu’ils lui avoicnt en» 
levés. L’Archevêque arma de fon côté* 
apparemment . fous prétexte d’aider le> 

Maître de Livonie; mais les menées fouc- 
des du Prélat , qui vinrent à la connoif*,- 
fance de Borg , lui donnèrent une jufle 
défiance, qui lui fit différer fes projets 
Contre les Ruffes. Le Maître de Livonie 
étant à ’Wénden &c l’Archevêque à Rton- 
nebourg , ils convinrent d’avoir une en- 
trevue à Berkenbomen , & de s’y rendre 
chacun avec une efcortç de 100 cava- 
liers , ce qui fut exécuté. Selon toute 
apparence les Etats étoient affçjpblés • 
dans cette ville, puisqu'on choifit de part 
& d'autre un certain nombre de G en- , 
tilshommes pour médiateurs : par leur 
entremifç on fit une trêve pour foixaixte 

Pj 
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ans à toutes les difficultés , & l’on fli- 
Martin P«l a encore particuliérement que l’Ar- 
Xavciues. chevéque fcelleroit un certain aâe ata 
•«jet de la fépulturc du Maître de Li- 
' Tonie Jean d’Oûhof , pour laquelle nous 
avons vu qu’il y avoit en du débat. 
Quoique Borg eût été trompé plusieurs 
fois 'par 1* Archevêque , il crut enfin qu’il- 
sdloit être tranquille au moyen de cet 
accord ; mais il ne tarda pas 1 reçoit» 
noître que Sylvcftre l’avoit encore joué» 
Peu de tems après, l’accord de Berken» 
bomen , le Prélat fit courir le bruit que 
le Maître de : Livonie l’avoit forcé à y 
fpufcrire à main armée -, 6c fuppofant 
que Borg avait le deflein de l’opprimer 
atnfi que Ton Chapitre, il n’omit rien 
pour animer les Rois de Pologne ÔC de 
Danemarck, les Lithuaniens, les Sué» 
dois , la ville de Lubeck , & les autres 
villes anléatiques , contre les Chevaliers 
de Livonie ; 6c non -content de eda » 
il fif fccrésetner.t un traité ofTenfif con- 
tte l’Ordre avec l’Evéque de Derpt , 
l’Abbé de Valkena 6c un grand nombre 
de Gentilshommes : mais une copie de 
cet aâe clandefiin , étant tombée entre 
les mains du Maître de Livonie, l’Ar- 
chevêque fit d’inutiles efforts pour s’en 
«Kfculper. A Paide de la bonne harmo- 
nie qui régnoit alors entre l’Ordre 6c 
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le* Lithuanien» , avec qui Borg venoit 
de faire un traité de limites, il ne lui martÎh 
avoit pas été difficile de connoître les Trocs**»» 
menées lourdes du Prélat avec les étran- 'Coi. Toi. 
gers. Borg, quoique pouffé à bout par 
une conduite fi Singulière , ' ne voulut 
pas encore employer la force , préfé- 
rant de tâcher de ramener Sylveftre par 
la voie de la négociation : cependant 
il jugea que l’Archevêque ne voulant 
tenir aucun des traités qu’il avoit faits, 
puifqu’il rejettoit celui de Kirchholm , 
qu’il vouloit annuller , & qui annulloit 
dans le fait le dernier accord de Ber* 
kenbomen , & qu’il réfutait jde fceller 
Fade au Sujet de jha Sépulture de Jean 
Ofthof , il jugea , dis - je , qu’il n’avoit 
aucun droit de jouir des ceffioqs qui 
lui avoient été faites par lesdits traités, 

6t en conséquence il s'empara de quel* 
quès diftriéts aux environs de Riga , qui 
auraient dû appartenir à l’Archevêque , 
en vertu du traité de Kirchholm, pour 
voir fi par- là il ne lè forcerait pas à 
tenir fa parole. 

Pendant ce tems PArchevêqpe ne 
ceffoit de Solliciter à Rome , fans faire chevtqueT 
mention du traité de Kirchholm , par le- GsM afck, 
^uel il avoit reconnu que la moitié de ,a & ***• 
Riga appartenoit à l'Ordre ; il fe plai* 
gnoit de ce . que les habitans de cette 

O 4 
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'IxxîT^ V, ^ e av ° ,ent ren ^ u hommage au Maître 
Martin Provincial , quoiqu’il leur eût enjoint lui- 
Trvchsé*. même de s’accommoder avec l’Ordre t 
& il preifoit vivement le Pape de con- 
firmer une ancienne fentence.de Fran- 
çois Cardinal du titre de St. Marc , qui 
avoit adjugé Riga aux Archevêques ; 
Jentence qui avoit été confirmée par leS 
Papes Innocent VI, & Nicolas V, mais 
à laquelle Sylveftre avoit renoncé par 
le traité de Kirchholm. Le Pape ufa de 
circonfpeétion , & déclara qu'il n’avoit 
foi. Pot pas . une connoilïance fuffifante de la 
»pm. s~r a 8 - valeur de ces allégués ; c’eft pourquoi 
il autorifa , par une bulle du 6 décembre 
de l’an 1474, les ij^êques de Derpt & 
de Vilna , ainfi que le. Doyen de l’é- 
glife cFOefel , foit Séparément, foit con- 
jointement , à confirmer en fon nom 
ladite fentence du Cardinal , s’ils trou- 
voient que les allégués de l’Aschevêque 
luttent vrais. Comme l’Evêque de Derpt 
avoit fait récemment un traité offenfif 
avec Sylveftre centre les Chevaliers de 
Livonie , on juge bien qu’il ne manqua 
. pas d’approuver toutes fes raifons , & 
par conséquent dé confirmer , au nom. 
du Pape» l’ancienne Sentence du Car- 
dinal de St. Marc» & d’y joindre la 
Gthtor/i, ^ine d’excommunication : mais faite 
», ’ de confirmation dp l’Evêque de Derpt 


/ 
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«lui n’eft pas parvenu jufqu’à nous , ne 
produifit aucun effet , la ville de Riga Martin 
ayant été la première à ne pas vouloir Tiu>cKsts« 
y obéir. 

Le Maître de Livonie » outré de ce GaM. p. 
que l’Evêque de Derpt s’étoit ligué con- % bhtfdU 
tre lui avec lArchevêque , & peut-être pag . iS s » 
plus encore de ce qu’il avoit pris fur lui f'i* 
de confirmer l’ancienne fentence qui ex* , 
duoit l’Ordre de la pofleffion de Riga , 
réfolut de s’en venger : déjà il marchoit 
fur Derpt , lorfque tes villes anféatiques, 
s’entremirent , & nommèrent en 1476. 
quelques CommifTaires pour arranger, 
cette affaire ; mais ceux-ci , après s’être 
donné des mouvement inutiles , la rtfn- 
voyerent à l’affemblée des Etats de la 
Livonie. Borg voulant enfin mettre en 
évidence la conduite que l’Archevêque, 
tenoit à fon égard , affembla les EtatSf 
à Wolmar en 1 477 , & pour réuflir dan» 
fpn projet, il n’eut qu’à montrer tous 
les aôes fit toutes les conventions que 
Sylveftre avoit faits & fcellés dans dif- 
férentes occafions , airifi que les lettres 
qu’il avoit écrites de, fa main : les Etats 
indignés chargèrent l'Evêque de Cour- 
lande de fe rendre auprès de l’Archevê- 
que, & de lui marquer leur étonnement. 

Le Prélat s’aheurtant à s’en tenir à une 
ancienne fentence qu’il ‘venoit de faire 

O 5 
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confirmer fous de faux allégués ne 
Martin voulut rien entendre ; comme fi cette 
TrvchsXs. ancienne fentence n’avoit pas été rendue 
inutile par les traités poftérieurs qu'il 
a voit faits lui- même , & qui avoient reçu 
toute la fanâion poffible. Dans la per- 
fuafion où étoient les Etats , que l'Ar- 
chevêque ne cherchèit qu'à gagner du 
tems pour attendre des fecours étran- 
gers , ils ne cefTerent de lui envoyer des 
Réputations , qui ne firent qu'aigrir les 
efprits par l’ahéurtement de Sylveftre f 
qui ne voulut rien entendre. Le Maître 
de Lftonie indiqua une autre aiTemblée 
à"Wolmàr,où les Etats, auffi bien que 
les Députés du Danemarck , de la Suède 
& de la Hanfe , qui s’y étoient rendus 
comme médiateurs , l'engagerent à pren- 
dre patience pour éviter la guerre civile. 
L’Archevêque ne vint pas à cette afifem- 
blée , quoiqu’il l’eût promis. Cependant 
l’Evêque de Courlande , qui avoit été 
pris pour arbitre avec la nobleflfe , pro- 
nonça en cette qualité une fentence par 
laquelle il annulla le traité que l'Arche- 
vêque , l'Evêque de Derpt & quelques 
autres avoient fait contre l’Ordre , or- 
donnant au Maître de Livonie & à l'Ar- 
chevêque de vivre en paix, mais leur 
permettant de pourfuivre leur procès à 
Rome. 
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Quoique les Députés de l’Archevê- 
que euffent confenti à la publication de 
cette fentence, ils fe hâtèrent de citer 
de nouveau le Maître de Livonie de- 
vant l’Evêque de Derpt , en vertu de 
ces anciens aétes qui avoient été an- 
nuités par les poftérieurs ; & le Maître 
de Livonie en appelle au Pape, L’Ar- 
chevêque & le Prévôt de Riga , qui 
avoit été Ton Envoyé , fe moquant de 
cet appel , ne voulurent pas fe départir 
du traité d’alliance avec l’Evêque de 
Derpt, quoiqu’ils s’y fuiTent engagés de 
la maniéré la plus iolemnelle; & bien- 
tôt après , on vit par quelques lettres de 
l’Archevêque , qui furent ou interceptées 
6u remifes au Maître de Livonie par 
ceux qui les avoient reçues , que le tur- 
bulent Prélat avoit envoyé des Dépu- 
tés , & mettoit tout en œuvre pour ani- 
mer les Danois , les Suédois , les Polo- 
nois, les Lithuaniens & les Samogites 
contre l’Ordre , & les engager à porter 
leurs armes en Livonie. Non- content de 
cela , Sylveftre envoya des Députés à 
Riga pendant la femaine fainte pour met- 
tre cette ville en interdit ; ils y arrivè- 
rent le mercredi faint : Borg inftruit de 
l’objet de leur million, les pria inftjun- 
ment d’en différer l’exécution jufqu’au 
vendredi, parce que, fuivant Pufage de 


XXXII. 
Martin 
Trvchijéj. 
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SSSSSSa l’Ordre , c’étoit le lendemain qu’il de- 
Wartin v01t recevoir la communion pafcbale 
TnvcasXs. avec fes Freret; mais les Députés , fans 
fe foucier de Tes repréfentations , affi- 
chèrent pendant la nui» le décret de 
l’Archevêque , aux portes de l’églife fit 
du château , & en mirent une copie fur 
l’autel dont les Chevaliers dévoient s’ap- 
procher pour faire leur pâque. Les Evê- 
ques de Derpt & d’Qefel , craignant que 
ce procédé, ne la fiât enfin la patience 
du Maître de Livonie, & n’attirât la guerre 
civile , s'employèrent inutilement pour 
engager l’Archevêque à lever cet inter- 
dit; Fentêté vieillard fe mit à fortifier 
fon château , fie envoya de l’argent en 
Suède , apparemment pour en obtenir 
' du fecours. On ajoute qu’il difoit haute- 

ment qu’il étoit décidé à ne jamais tenir 
aucun accord qu’il pourrait faire avec 
l’Ordre. Son intention pouvoit être telle; 
mais on ne peut pas fe perfuader qu’il 
ait eu le front de s’en vanter ouverte- 
ment. 

- Le Maître de Livonie envoyai Rome 
la fentence arbitrale qui avoit été portée 
i ‘Wolmar par l’Evêque de Courlande 
& les Etats , fit demanda d’être relevé 
de Télécommunication , ce qu’il obtint : 
quant à L’Archevêque, il envoya des 
péputés en Suède , en Dancmarck 6c 
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«n Lithuanie , pour faire les plus vives 
plaintes contre cette même fentence , Màht ,*„ 
qui avoit été portée de l’avis des En- Tavcnslùk 
voyés des deux premières Puiflances , 
il que fes Plénipotentiaires «voient fi 
folemnellement promis d’obferver. Au 
mois d’oftobre de l’an 1 477 , on tint , 
une adèmblée des Etats à Walck , où 
l'Archevêque réfuta de fe rendre , don* 
naiit pour exeufe qu’il avoit envoyé des 
Députés à Rome ; mais ils étoient réel- 
lement partis pour la Suede , où ils ne 
négligeoient rien afin d’armer cette Puif- 
fance contre la Livonie. Pour furcroît 
de malheur , les Rudes & les Tartares 
firent -une irruption en Livonie au prin- 
temps de l’an 1 47# , dont ils emmenè- 
rent 2000 captifs , après avoir fignalé 
leur fureur par les incendies .& le car- 
nage. 

. Cependant la ville de Riga fouffroit Pr '/°îl .* 
auffi impatiemment que 1 Ordre la con- chevê^uede 
firmation que l’Evêque de Derpt avoit 
donnée , comme Commidaire du Pape , r âg! b ztf% 
de l'ancienne fentence qui avoit été au- /»«• 
trefois portée par le Cardinal de Saint- 
Marc; l’Evêque de Derpt,. ligué avec 71/’ 
l’Archevêque contre l’Ordre , étoit en 
même-tenu juge & partie : ainfi la ville 
de Riga en appella au Pape. L'Arche- 
vêque méprifa cet appel, ôt excommu- 
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nia les perfonnes qui y avoient coopéré» 
' maktik ce qui engagea le Pape à remettre la 
Taverne*, connoiflânce de cette affaire an Cardinal* 
Evêque d’Albano. L’Archevêque , peu 
difpofé à attendre la décifion du Pape 
& du Cardinal , prit un autre moyen 
plu* court , mais qui fut caufe de fa perte : 
aidé de fon Chapitre & d’une partie de 
tes vaffaux, il fit en 1479 un traité of- 
fenfif contre les Chevaliers de Livonie 
& la ville de Riga , avec Stéen-Sture, 
Adminiftrateur de Suede , l’Archevêque 
d’Upfal , l’Evéque de Strengnes (■),& 
quelques-uns des principaux Sénateurs, 
par lequel il s’engageoit de laiffer fuivre 
à la Suede la moitié des biens de l’Ar* 
chevêché qu’on pourroit conquérir, & 

? ;u*il prétendoit avoir été ufurpés par 
Ordre : on ftipula que les tivoniens 
dédommageroient les Suédois de toutes 
les pertes qu’ils pourraient faire , tout 
comme ceux-ci garantiraient les Livo* 
niens qui les aideraient à faire la con* 
quête de la Harrie & de la 'Wirie » ç’eft- 
à-dire, de l’Eftonie, fur laquelle Sylveftre 
prétendoit que la Suede avoir des droits,’ 
Si J’Archevêque s’étoit contenté de 
. traiter avec les Suédois pour fa défenfe, 

-I * > VtiUmbliUeakiM de Stëjfkngtr « Stsvon*, 
grtmjië* 
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POrdre n’auroit pas eu grande raifon de 
s*en plaindre , mais il ne pouvoit pas maxtiV 
voir du même oeil que Sylveftre enga- Tuvcasistf 
geâtles Suédois à faire la conquête de 
l’&ftorfie, fur laquelle la Suede ni l’E* 
glife de Riga ne pouvoient avoir aucune 
prétention. Jufque - là le Maître de Li- 
vonie s’étoit bien conduit, & on peut 
même dire qu’il avoit eu beaucoup de 
patience , fi l’on ajoute foi à la moitié 
de ce que difent les hiftoriens de la con- 
duite de l’Archevêque , & dont nous 
n’avons rapporté que les principales par- 
ticularités ; mais Borg étant d’un carac- 
tère violent , Pexplofion devoit être d'au- 
tant plus terrible qu’il s’étoit retenu plus 
long-tems : auffi dès qu’il eut connoif- 
fance de ce traité, il courut aux armes, 
prit 14 fortereffes de l'Archevêché , 
brûla celle de Schtranenbourg , & vint 
mettre le fiége devant Kokenhaus, où 
l’Archevêque s’étoit retiré : quelque bonne 
que fût cette place , elle ne tint pas long- 
tems contre la éureur du Maître de Li- 
vonie; le château fut brûlé, puifqu’on 
dit que les archives fit la bibliothèque 
périrent par les flammes; L'Archevêque 
étant ainfi au pouvoir de Borg , il le fit 
mettre en prifon , & fit rouer & écarteler 
un favori du Prélat. Simon de Borg , 

Evêque de Revel, & coufin du Maître 
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WfWWft d e Livonie , ayant été fon guide & fou 
HS, confeil dans toute cette adàire , ii le nom- 
Troch ttt. ma Admrniftrateur de l’Archevêché ; Sc 
comme il falloir donner quelque couleur 
à un procédé (i violent, le Maître de 
Livonie prétendit qu’il avoit dû arrêter 
l’Archevêque , tant parce que c’étpit un 
vieillard rentré en enfance, que parce 
qu’il étoit un Frere de l’Ordre, qu’il 
avoit le droit de punir, vu qu’il avoit 
contrevenu à fon vœu d’obéiflance , en 
fe révoltant contre lui. 

um' V< a' ^ a P e * n ^ ru * 1 de cet événement par 
*44 O /îf' 1 < Chapitre, donna la plus terrible bulle 
d’excommunication qui ak peut-être 
jamais été conçue dans la Chancellerie 
de la Cour de Rome, contre le Maître 
& les Chevaliers de Livonie, contre 
Simon de Borg, Evêque de Revel, le 
Prévôt de la même églife, & tous ceux 
qui avoient coopéré à cet événement; 
ordonnant de remettre l’Archevêque en 
liberté , & de reftituer tous les biens de 
l’Archevêché fix jours pprès l’infinua- 
tion. Ce feroit en vain qu’on voudrait 
juger par cette bulle de la conduite des 
Chevaliers de Livonie, non pour ce 
dernier événement, mais pour ceux qui 
font antérieurs : le Pape y rapporte les 
plaintes que l’Eglife de Riga avoit eu 
lieu de faire contre l’Ordre dès l’origi- 
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glqe , telles que les Agens de l’Atche- 
véque & des Chanoines les avoient pré* 

Tentées , 6 c il eft de fait qu’ils avoient Truchsé»> 
eu foin de n’avancer que ce qui étoit 
en leur faveur; car il n’y eft pas fait 
mention du fameux traité de Kirchholm, 
de l’an 1451» par lequel l’Archevêque 
avoit reconnu que la moitié du domaine 
de Riga appartenoit à l’Ordre ; traité 
qui avoit été confirmé par le Pape Ni- 
colas V. On pourroit citer d’autres ré- 
ticences) mais celle-là fuffit pour mon- 
trer le peu de foi qu’on doit ajouter à 
ces plaintes. La bulle de Sixte IV , , 

étant datée de Rome , le 1 9 août 1 479 , 
ne fut d’aucune utilité à l’Archevêqu» 

Sylveftre , quhétoit mort de chagrin dans 
fa prifon le n du mois précédent (1^. 

La conduite de Sylveftre avoit beau- £«'«»■• <U 
coup augmenté les troubles de la Livo- chévêqU*» 
nie , 6 c fa mort n’y ramena pas la paix. &>**> 

Soit que tous les Chanoines de Riga , 
pu feulement plufieurs d’entre eux , euf- GaitiafcN. 

pag, 3.17 6 
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^ , . . „ . Gtbhariu 

(1) Qu on juge par la maniéré dont Sixte IV fe % 

conduifit dans cette occafion , s'il étoit difpofé i fe 
contenter d'une preuve vague de l'innocence du ê * . 

Grand * Maître de Richcenberg, qui doit avoir fait 
punir l'Evêque de Sambie, par le plus cruel dca 
fupplices, celui de la faim! On peut même a durer» 
d'après l'exemple de Bore, que fi le Grand-Maîtrt 
% fait arrêter l'Evêque de Sambie » cela n'a pu f# 

faite qu'avec 1 % de Pape» 
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fçnt été gagnés par le Maître de Lîva- 
MartIn °’ c > ou que de leur propre mouvement 
ffktrouis. ils aient cherché à fe donner un chef 
qui lui fut agréable , ils poftolerent pour 
leur Archevêque Simon de Borg , Evê- 
que de Revel , que le Maître de Livo- 
nie avoit nommé Adminiftrateur de l’E- 
glife de Riga ; mais le Pape , qui prétendoit 
donner un chef à cette Egtife , fe hâta 
d’y nommer Etienne de Gruben, Evê- 
que de Troja, au royaume de Naples. 
Gruben étoit chargé depuis quelque tems 
de la conduite des affaires de l’Arche- 
vêché à Rome , fit les 'avoit traitées de 
maniéré à s'attirer l’eftime des Teutoni- 
*ques ; mais fa nomination , qui occafion- 
noit un fchifme , ne pouvoir manquer 
# les rendre lès ennemis. Le Pape inf- 
truit des oppofitions que Gruben trou- 
voit en Livonie, ordonna l’année fui- 
vante aux Evêques de Wladiflau , de 
Coi. Pot. Derpt & d’Oefel , de le mettre en pof- 
Vj}**'***' k® on de l'Archevêché, & particuliére- 
ment de la ville de Riga , dont il leur 
enjoignoit d’exclure les Teutoniques. 
Cette bulle eft du } i juillet de l’an 1 480. 
'Amit. Pendant que la Livonie étoit déchirée 
G Gt£hariL P ar ^ e * Vivifions inteftines, elle étoit 
menacée de grands dangers de la part 
de (es voifins. Ivan 111, Grand-Duc 
de Mofcov , qui fut affranchir fa na- 
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tîon de l’efpece d’efclavage où les Tartares SSSSS 9 
la retenoient depuis fi long-tems, avoit maetii» 
confidérablement augmenté Tes domai- Tmuto 
nés , en réunifiant les appanages & dif- 
férentes Principautés qui fe trouvoient 
dans le centre de fes Etats. ' Le domaine 
&. la ville même de Novogorod , cé- 
lébré par ion commerce , étoient ré- 
cemment tqmbées entre fes mains, 8c 
la Livonie avoit tout à craindre d’un 
voifin fi puifTant & fi ambitieux. Les 
Rufies avoient déjà fait plufieurs cour- 
fies en Livonie; & comme ils recom- 
mencèrent encore en 1480, le Maître 
Provincial crut qu’il étoit tems de fonger 
à s'en venger. Ayant aflfemblé toutes les 
forces du pays , qu’on fait monter mal- 
à-propos à 100,000 hommes, il entra 
en Ruffie & fut mettre le fiége devant 
Pleskour. Cette ville, difent les hifto- 
riens, pou voit être aifément forcée, mais 
Simon de Borg ayant voulu célébrer la 
sneffe avant l’attaque , cela donna lieu 
aux habitans de fe mettre en défenfe; 

& comme l’Evêque de Derpt prit en 
même tems le parti de fe retirer avec 
fes troupes , le Maître de la Livonie fut 
obligé d’abandonner la partie , après avoir 
mis le fieu au fauxbourg (1 ). Les Rufies 


(x) Gadcbufch, innot. pag. 2t8 , donne pluficttfi, 
aaifont poar («ire fufpçôer 1a vérité de ce récit/ 
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ne tardèrent pas de revenir en Livonie \ 
Martin *1* ^ rent ^e g ra nds dégâts , fit cette 
gjwcasis. incurfion ne fut pas ta demiere. Dana 
l*one de ces expéditions qui , félon toute 
apparence, eut lieu, en 1480, ils pri- 
rent la ville de Fellin , qui appartenoit 
à l'Ordre. Ivan ayant agrandi fes Etats , 
assoit cherché à y introduire les arts : 
entre les artifles qu'il attira, on diftin- 
guoit un certain Ariftoteli de Bologne : 
les Rudes fondirent du canon fous la 
direction de cet Italien, & l'on en ht 
ufage pour la première fois au liège de 
jtijt & Fellin , que Mr. Levcfque marque en 

Rujjtt tom. 1481. 

a. p*g-3$*- Pendant ce teins, le Pape & l'Empe- 
tco. reur foutenoient vivement , 1 un 1 Ar- 
G r 4 hh^i : chevêque de Riga , 6t l’autre le Maître 
* r 'de Livonie. Frédéric écrivit le 10 d’ar 
vrrl 1481, aux Rois.de Pologne 8 c de Da- 
nemark, ainfi qu’aux Lithuaniens , pour 
les requérir, & ordonna aux Princes de 
l’Empire d'aider le Maître de Livonie, 
& de le maintenir dans la pofleflion 
de biens de l’Archevéché , prétendant 

2 1e les domaines de l'Eglife de Riga, 
ant hefs de l’Empire , c’étoit à lui à 
y ramener le repos troublé par la mau- 
vaife conduite des Archevêques. Deux, 
jours après , l’Empereur donna l’invefti- 
ture du temporel de l’Archevêché au 
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Maître de Livonie , 6 c ordonna à la 
ville de Riga de lui obéir, Tous peine martIk 
d'une amende de i oo marcs d'or. Ce TxvcbsÜ» 
diplôme fut publié à Wenden le i j no* 
vembre , par Simon de Borg , Evêque 
de Revel, qui prenoit encore la qualité 
de poftulé à l’Archevêché de Riga. Le 
Pape, de fon côté, adrefla un bref en -> 

date du 1 1 Septembre à la ville de Riga , 
pour lui défendre d’obéir au Maître de 
Livonie, qui étoit excommunié, & lui 
ordonner de reconnoltre l’Archevêque 
Etienne pour fon unique Maître ; Sc il 
défendit en même tems aux Livoniens t 
fous peine d'excommunication , de don» 
ner aucun fecours au Maître des Che- 
valiers Teutoniques. Sixte IV ayant un 
grand défir de foutenir l’Archêveque 
Etienne, écrivit le 15 de juin 1481 à 
l'Empereur, pour l'engager à annulier 
l'inveftiture qu’il avoir donnée au Maî- 
tre de. Livonie , des biens de l'Arche- 
vêché , alléguant que les Teutoniques 
lui en avoient impofé. Comme il avoit 
nommé Etienne ion Légat a latttt , il 
lui adreifa trois brefs en cette qualité, 
le 14 juillet fuivant : par le premier, Co*. vu. 
il le nommoit Collefteur des deniers *?£'£%** 
qu’on levoit en Livonie pour l’Eglife 
Romaine; par le fécond, il l'autorifoit à 
demander un fubûçle aux Evêques & au' 
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Clergé , afin de pouvoir recouvrer les 
Martin ^ ens f° n Eglife;. & par le troifieme, I 

ITavcHtis* il le nommoit Commiflaire , pour veiU I 
1er 6c prendre des mefures , afin de 
préferver la Livonie des attaques des 
RuiTes. 

TArche*!* ^ V '^ C de Riga» qui avoit tenu pen- 

•■cEàeauîe» dant quelque tems le parti de l'Ordre» 
l’avoit abandonné pour prendre celui de 
l’Archevêque Etienne, après avoir vu 
la bulle que le Pape avoit donnée le 1 1 
feptembre de l’an 1481. Comme les 
hollilités avoient recommencé, Borg ju- 
gea à propos de faire une trêve pour ) 
deux ans avec cette ville puififante , pen- 
dant le carême de l’an 148 a : cet ac- 
cord fut fuivi d’un autre plus ample qui 
eut lieu au mois de Juin fuivant , mais 
il ne ramena pas la tranquillité; car 
dans une aiTemblée que le Maître de 
Livonie convoqua cette même année 
dans le village de Wemel , près de 
Karkus , on y fit de vives plaintes | 
tant contre les Evêques 6 c le Cler- 
gé , que contre les Chevaliers Teuto- 
niques 6c d'autres claifes de citoyens. 
Pour mettre un frein à ces défordres » 
on fit quelques réglemens dont les his- 
toriens n’ont pas confervé les détails » 

6c l’on convint que , fi quelque partie 
intéreifée réfutait de s’y taumettrc , tous 
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les autres états contribueroieut aux fraix 
d’une Ambaffade qu'on enverroit au Pa- ma»tih 
pe , à l'Empereur Si au Grand* Maître Tavottia» 
de l'Ordre* pour demander leur protec- 
tion. Cet arrangement lut encore infuf- 
fifant pour rétablir le calme; les Teu- 
toniques , qui s'étoient accommodés avec 
les habitans de Riga, ne voulant pas 
foufFrir que l'Archevêque Etienne vînt 
dans cette ville. Le Prélat s’y rendit ce- 
pendant* malgré la défenfe qu’il en 
«voit reçue* & il en fut éloigné par la 
garnifon du château. Quelques hiftoriens 
prétendent que les foldats en garnifon 
dans le château fe faifirent de l'Archevê- 
que par ordre du Maître de Livonie* lui 
bandèrent les yeux , & le mirent fur une 
jument , le vifage tourné vers la queue 
u’on lui faifoit tenir en main * au* lieu 
e bride, & qu’ils le conduisent ainli 
ignominieufement hors des portes ; après 
quoi ils ravagèrent le peu de domaines 
qui lui reftoient, St le réduiiîrent par -là à 
l’état de pauvreté, ce qui le fit mourir 
de chagrin le ti décembre de 1485. 
Gadebufch & Gebhardi ont adopté ce 
récit qu'Arndt révoque en doute * St 
il femble qu'il a raifon; car cet événe- 
ment auroit été 
criant pour avoir 
de Krantz , qui 


trop remarquable & trop 
échappé à la connoiffance 
ne l’auroit certainement 4 Ù * 3 ' 


fPandal, 


v 
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xxxii P 3 * diffimulé; ainfi le témoignage négatif 
Martin qu’on peur tirer de cet hifiorien eft d’un 
Trdch&Xs. jrand poids : d’ailleurs quand l’Ordre 
fe feroit obftiné à ne pas regarder Etienne 
comme Archevêque de Riga, ce qu’on 
ignore , parce qu’on'ne fait pas fi Simon de 
Borg avoit perfévéré dans fes prétentions 
jufqu’à cette époque , il auroit toujours 
dû le reconnoître comme Légat du St.» 
Siège; & s’il avoit traité auffi ignomineu- 
fement un repréfentant du Pape , on ne 
peut pas douter que telui-ci n’auroit févi 
d’une maniéré auffi terrible contre le Mai* 
tre de Livonie, qu’il l'avoit fait à l’oc- 
cafion de la détention de l’Archevêque 
Sylvefire : mais loin dé rencontrer rien 
de femblable dans les Annales de la Livo- 
nie , nous verrons au contraire que le Pape 
donna un fucceffeur à Etienne à la re- 
commandation du Maître Provincial. 
Quoi qu’il en foit, on ne peut ’guere 
douter que le chagrin n’ait avancé les 
jours d’Etienne de Gruben , Archevêque 
de Riga , qui termina fa carrière, comme 
nous l’avons dit, le xx décembre de 
l’an >483. 

Michel Hii« Après la mort d’Etienne , Henri Hé- 

rjccedef l# * ligcnfeld , Prévôt de la Cathédrale de Ri* 
Amit. ga» prit le* armes & s’empara de plu- 
G&bhadî' l' ieurs châteaux de l’Ordre , tandis que 
* ’ * les Evêques faifoient des arrangemens 

avec 
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avec le Maître de Livonie , pour que 
l’on reliât tranquille jufqu’à l’éleâion 
d’un nouvel Archevêque. Elle ne tarda Tuvctnis. 
pas d'arriver : les Chanoines de Riga pof- 
tulerent Henri Comte de Schwartzbourg \ 
frere de Henri Archevêque* de Brême 6c 
Evêque de Munfter , 6c lui envoyèrent 
une députation pour le pre!Ter d’accep- 
ter cette dignité : mais le Comte , qui 
n’ignoroit pas combien cette place étoit 
orageufe , ne fe hâta point de fe rendre 
à leurs vœux ; 6c comme il y avoit 
divers obllacles qui empêchoient les 
Chanoines d'envoyer à Rome , pour 
demander la confirmation de Henri , le 
Maître de Livonie eut le teins de faire 
d’autres difpofitions qui étoient plus con- 
venables à (es vues. Borg jetta les yeux 
fur Michel Hildebrand, natif de Revel , St 
Chanoine de la Cathédrale de la ràême 
ville; il avoit été un des collecteurs des Cod. Vei. 
deniers de la Chanibre apoftolique en tum -s-p*g, 
Livonie jufqu’en 14Hz , que le Pape ’ is ' 
avoit donné cette commilfion à l’Arche- 
vêque Etienne. Michel fut envoyé à 
Rome par le Maître de Livonie , muni 
des recommandations de divers Princes 
de l’Empire : elles prôduifirent tout Vef- i. 
fet qu’on pouvoit délirer ; car Sixte IV 
nomma Michel Archevêque de Riga ; pt p 

fie notifia cette nomination au Chapitre ,f9 ' 

Tome Vil . R 
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p ar un b re f d u 4 juin de l’an 1484. Il 
m&Ütim remarquable que le Pape dit expref- 
Thuchs ts. fément dans le bref que les Chanoines 
de Riga étoient de l’Ordre Teu tonique, 
ce qui fembloit devoir terminer une 
querelle qui avoit fi fouvent recom- 
mencé. 

Les habitant de Riga, animés appa- 
remment par le fuccès qu’avoit eu le 
Prévôt de la Cathédrale , attaquèrent le 
château des Teutoniques, fous prétexte 
qu’il étoit trop près de la ville ; & 
quoiqu’ils y employaient du gros ca- 
non, ils ne purent l'emporter. Réduits 
â l’affamer , ils voulurent en hâter la 
reddition , en jettant dans la place , avec 
des machines , toutes fortes d’ordures & 
de charognes , dans l’efpérance que l’in- 
feétion contribuerait â faire périr la brave 
garnifon , qu’ils ne pou voient forcer par 
les armes. Les Teutoniques fe défendi- 
■x rent jufqu’à la derniere extrémité ; plu- 

fieurs moururent de faim , & les autres 
accablés de dangereufes maladies & à 
la veille de périr faute de nourriture , fu- 
rent contraints de fe rendre pour avoir 
X la vie fauve. Les habitans de Riga dé- 
molirent le château de fond en comble , 
& encouragés par ce fuccès , ils furent 
attaquer Dunamunde, qu’ils prirent 6c 
' démolirent également. Enorgueillis de 
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leur viiftoire , ils envoyèrent des pierres 
& du ciment de ces deux fortéreffes à 
leurs correfpondans de Lubeck , comme Trochmïs. 
une marque de leur triomphe. 

Peu de tems après l'Archevêque Mi- . 
chel fit fon entrée à Riga , fit déplut aux 
habitàns de cette ville » parce qu’il étoit 
en habit de l’Ordre. Cependant les Evê- 
ques de Derpt , d’Oefel 6c de Cour- 
lande , prévoyant que cette guerre civile 
n’attireroit que des malheurs , fe réuni- 
rent pour ménager un accommodement 
entre l’Ordre 6c la ville de Riga .* ce 
fut avec Jean de Fréitag de Loringhof , 
Commandeur de Rével, que Borg a voit 
nommé fon Stathalter ou fon Lieute- 
nant»- qu’ils traitèrent. On fit effeéfive- 
mcnt un accord provifionnel entre l’Or- 
dre » la ville 6c le Prévôt de Riga , 
mais qui étoit bierf éloigné de terminer • 
les difficultés. Les fujets de l’Archevêché » 

-ou plutôt les Chanoines» pourfuivant 
leurs affaires à Rome » obtinrent en 1 4b ç ,* 
un décret d’excommunication contre le 
Maître de Livonie, qui fut publié dan* 
l’églife de Riga; ce qui donne lieu de 
croire qu’il avoit été rélevé de l’excom- 
munication précédente. Les hoftilités ré- 
commencerent en même tems entre 
l’Ordre 6c la ville de Riga» qui reçut» 
pendant l’automne , un fecours de Sué- 
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dois qui ne lui fut pas d’une grande un- 
is art ni l**d. Loccenius rapporte , dans fon HiAoire 
Tavcasâs. de Suède , que le fecours que les Sué- 
Lit.j.ptf . dois envoyèrent à cens de Riga, donna 
* *’ occafion aux Ruffes d’attaquer la Livo- 
nie & la Finlande ; mais il fe trompe 
poor ce qui regarde la Livonie : les 
Rudes n’avoient pas be(oin de prétextes; 
ils étoient en poffeffion depuis quelque 
tems de ravager cette province, 6 c ve- 
noient encore de dévafter récemment 
les environs de Derpt ; ce que nous ap- 
' prenons par une lettre pleine de repro- 
ches que le Pape Innocent VIII écrivit , 
mion.titj. | c xi Mai de l’an 1481 , à Ivran, Grand* 
**’ Duc de Moskovr. 

UMiln Quoique les Chevaliers de Prude ne 
ÎSl I&t ^ mélaflent pas directement des affaires 
Gaitt. p. de la Livonie, le Grand-Maître ne laif- 
foit pas de lui procurer tous les fecours 
qui dépendoient de lui. En 1 486 , il écri- 
vit aux députés des villes de Vandalie, 
qui étoient affemblés à Lubeck , pour les 
détourner de donner du fecours à la 
ville 6 c au Chapitre de Riga , 6 c leur en- 
voya en même tems un refcrit de l’Em- 
pereur, qui le leur défendoit férieufe- 
ment : mais les ordres de l’Empereur 
ne produifirent pas plus d’effet que les 
foliieitations du Grand • Maître , puifque 
les. villes conclurent ùn traité avec la 


jr 
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Suède contre leur* ennemis communs , 1 XXX(I ‘ 4 
parmi lefquels tes Chevaliers de Livonie Marti* 
étaient comptés. Les principaux Com* Truc “ $< *‘ 
mandeurs voyant l'orage groflir , St crai- 
gnant les effets funeftes qu’il pouvoit 
produire, jugèrent à propos de le con- 
jurer , en fe donnant un chef plus mo- 
déré que Borg ne l'avoit été , depuis que 
l'Archevêque Sylveflre l’avoit pouffé à 
bout. A cet effet ils fe rendirent à Ven- 
den , réfidence du Maître Provincial , Se 
au lieu d’aller droit au château , ils tin- 
rent confeil dans une maiion de la ville, 
pour concerter la maniéré dont ils exé- 
cuteraient leur projet ; après quoi ils fe 
rendirent à pied au château. Bernard de 
Borg, ne fe doutant de rien, leur té- 
moigna fa furpnfe d’une' démarche fi ex- 
traordinaire ; mais ils lui répondirent 
Amplement qu'ils avoient quelque chofe 
d’important à lui communiquer , Sc de- 
mandèrent d'entrer dans la place du 
confeil. Lorfque chacun fut affis à fou 
rang,, l’ancien prit la parole , St déclara 
au Maître de Livonie , que les Comman- 
deurs . le demettoient de fa dignité , Sc 
qu’ainfi il n'avoit qu’à quitter fa place , 
afin que Jean de Loringhof, qu'ils éli- 
foient pour le remplacer , pût l'occuper. 

Bernard de Borg, frappé d’étonnement, 
ne fit aucune réfiftance , Sc fe contenta 
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'^' xxi ^ " de demander la ville de Marienbourg 
Martin P. our fa retraite ; ce qui lui fut accordé. 
TkvchsIs. Pour Simon de Borg , Evêque de Rével,. 
fon coufin , & qui avoit été fôn confeil, 
il n’eut rien de plus prelTé que de par* 
Wanâai. tir de "Wenden. Voilà comme Krantz 
’ 3 ‘ cap \ raconte cet événement : mais il lé trompe 
fur les époques ; puifqu’il le marque 
avant la mort de l’Archevêque Etienne, 
qui étoit arrivée près de trois ans au* 
paravant. 

Tag. tu- Bernard de Borg eft dépeint , dans 
l’hiftoire , comme un tyran , dit Àrndt , 
& il n’entreprend pas de juHifier toutes 
fes a étions ; mais il fait remarquer qu’il 
â’eft trouvé dans des circonftances pro* 

' près à faire perdre patience à l’homme 
le plus modéré : fi l’on avoit de bons 
mémoires fur les Maîtres de Livonie , 
ajoute cet hiftorien , on trouverait fou* 
.vent qu’ils ont été tout autres qu’on 
ne les dépeint communément. Cette ré* 
flexion eft jufte. On doit avouer que 
Borg s’eft conduit avec une violence 
condamnable depuis fa rupture avec 
l’Archevêque Sylveftre ; mais on fera 
obligé de convenir que jufqu’à cette 
époque il avoit montré beaucoup de mo- 
dération. On pourrait même demander 
qui avoit été le plus blâmable, ou de 
Sylveftre ou de Borg , en convenant 
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que le* torts du premier ne peuvent 
entièrement excufer ceux du fécond r Martin 
D’ ailleurs ces torts font-ils bien avérés ? Trocksés. 
Une- partie eft prouvée par les bulles 
dont noos avons rendu compte,’ & 
l'emprifonnement de l’Archevêque eft • 
inconteftable ; mais en féviffant contre 
le Maître de Livonie , Sixte IV étoit-il 
bien inftruit des motifs qui l’avoient fait 
agir, 6c qui pouvaient peut être fervir à - * 

l’excufer ? Etoit - il dépouillé de toute 
prévention ? On ne peut pas le croire; 
car il eft certain , par la bulle même 
d’excommunication , que le Pape n’avoit 
agi que fuivant l’impulfion des Chanoi- 
nes de Riga, fans rien examiner; puif- 
que cette bulle commence par un pré- 
cis de tout ce qui s’étoit prétenduement 
paffé en Livonie depuis l’entrée de l’Or- 
dre , & qu’il n’y eft pas fait mention 
du traité de Kirchholm , qui c'onnoit un , 
droit inconteftable au Maître de Livonie 
fur la ville de Riga : obfervation que 
nous avons déjà faite, St que nous croyons 
pouvoir répéter. Simon de Borg, Evêque 
de Rével , avoir été aufli maltraité par 
le Pape que le Maître de Livonie : il 
n’avoit cefte de guider fon coulîn juf- 
qu’à la fin , & il avoir foutenu long- 
tems fa nomination à l’Archevêché de 
Riga, contre lés difpofitions du Pape. 

P 4 
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Cependant Simon, qui devoit être anffi 
Martin coupable que le Maître de Livonie , & 
Tawcüsts. qui pouvoit même l’être davantage en 
fa qualité d’Evêque, ne parut probable* 
ment pas tel aux yeux d'innocent VIII t 
X«jr«ata.- fucceueur de Sixte IV, puifque le ai de 
n umï ti?*’ Mai de l'an 1488 , il le nomma (on 
Légat a Latert en Prude, en Livonie , 
en Lithuanie , en Suède 8t en Norire- 
ge : ainft on peut croire que (i Bernard 
de Borg avoit encore gouverné les Etats 
de l'Ordre en Livonie t à cette époque , 
il auroit été jugé plus favorablement par 
Innocent VIII , qu’il ne l’avoit été par 
/ fon prédéceflcur. Quelque horrible que 
- . foit le tableau que les écrivains Livo- 

niens nous ont tracé des Maîtres de 
cette province , ils ne font pas plus 
mal traités que les Grands - Maîtres ne 
l’ont été par les hiüoriens Polonois Ce 
Pruffiens , & nous ofons nous flatter 
qu’à l’aide des Chartres que nous avons 
employées , l’hiftoire de ces derniers , 
eft en grande partie purgée des calom- 
nies dont on les avoit noircis. 11 en fe- 
roit probablement de même de l’hiftoire 
des Chevaliers de Livonie , fi on avoit 
autant defecours.il eft vrai qu’on trouvç.. 
un grand nombre de Chartres dans le 
cinquième tome du Code diplomatique 
de Pologne ; mais il' en manque beau- 
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coup qu’on ne peut plus efpérer de ren- 
contrer. L’incendie du ^bâteau 6c des 
archives de Kokenhaus en 1479» celui 
qui réduilît en cendres , l’an j j ja , une 
grande partie des documens 6c des pri- 
vilèges de la Bourgeoise de Riga , 6c 
d'autres événemens du même genre , qui 
arrivèrent , quand les Rulfes s'emparè- 
rent de la Livonie , après l'avoir entiè- 
rement ravagée , nous ôtent l’efpoir de 
retrouver tous les monumens qui pour- 
raient éclaircir cette hiftoire. 

L’éleétion de Jean Freitag de Loringhof, 

3 ui avoit eu lieu en 1486, le jour même 
e la dépofition de Bernard' de Borg, 
ne rendit pas la paix à la Livonie , quoi- 
que ce Maître Provincial fût d’un ca- 
ractère plus modéré que fon prédécef- 
feur. D’abord après fa nomination Freitag 
fit un accord avec la ville de Riga , 
qui n’eut cependant pas de fuite , parce 
qu’il exigeoit que les habitans renvoyaf- 
fent les troupes Suédoifes qui étoient 
venues à leur fecours , 6c qu’ils s’obfti- 
nerent à les garder (t). La guerre re-. 


(0 la dépofitioi de Bernard dt Borg , k l’éleftioa 
de Freitag, avoicnteu lieu au commencement do 
14** t pwifque cet accord &vec la tille de Rie* 
fat fait à Blumenthal , le mardi d'après le dimaocM 
Juiica , $ par ce&tétyitQt le 14 de mats de U niM 
•BAfaa 



XXXII. 

Martik 

Trvchiés. 


Amét . fi 

ipf* 


Freitag de 
Loringhof" 
le remplace. 

Arndt , 
163 &/«?. 

Gadtbofch. 
r*8- *3S- & 
fit» 

Gtbhardi. 
H>g. 4*i # 

fit» 



34* Histoire 

commença en- 1 487 , & le début en fut 
Martin fâcheux pour les troupes de l’Ordre , qui 
TrucsiXs. furent battues près de Treiden : beau- 
coup de foldats relièrent fur le carreau 
avec lix Commandeurs , & lix autres 
Commandeurs pris par les ennemis 
furent menés en triomphe à Riga. Ce 
fuccès ne fut d’aucune utilité aux ha- 
bitant ; le Chapitre , qui n’avoit pas en- 
core voulu reconnoître l’Archevêque Mi- 
chel , relia feul du parti de la ville , & 
le Prélat détermina la noblelTe de l’Ar- 
chevêché à fe jetter avec lui dans celui 
des Teutoniques. Le Maître de Livonie 
voulant prendre, fa revenche contre ceux 
de Riga , lit élever un fort fur le bord 
de la Dwine , St comme il ne fuffifoit 
pas pour empêcher le palTage des vaif- 
feaux , il s’empara de l’ifle de Parfcalk , 
& chalfa les ennemis d’une redoute qu’ils 
y a voient conflruite : maître du fleuve , 
Freitag interrompit entièrement le com- 
merce de la ville, 6c délit complette- 
ment fes troupes près de Neumuhl. Ceux 
de Riga» battus par les Tçutoniques , 
tourmentés par les Suédois qu’ils avoient 
appellés à leur défen.fe , & fe voyant 
privés du commerce qui faifoit tpute leur 
richefle , commencèrent à foupirer après 
la paix. 

-11 étoit difficile d’accommoder tous les- 
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différends qui déçhiroient la Livonie 
parce que les intérêts étoient fort diver- Martin. 
fifiés , ainfi ce ne fut que fuccefiivement Trvcks4i. 
qu’on put y parvenir; encore ne réuffit- 
on pas à les terminer fans retour. Le 
premier accord eut lieu le 2 mars 1488 , 
entre l’Archevêque d’une part , & le 
Prévôt & le Chapitre de Riga de l’autre ; 
il fut très-avantageux à ces derniers , qui 
reconnurent Michel pour leur Archevê- 
que. A la fin de juillet le Maître de Livonie 
fit auffi un accord avec Stéen-Sture , Ad- 
miniftrateur de Suède , dont plufièurs 
articles étoient relatifs à la pacification 
de la Livonie , mais le plus remarquable 
étoit une ligue offenfive contre la Ruflie. 

Nous paierons fous filence d’autres né- 
gociations qui produifirent peu d’effet , 
pour venir à la fentence arbitrale que 
l’Archevêque Michel & les Evêques de 
Derpt & de Courlande "portèrent à "Wol- 
mar lé 30 mars de l’an 1491 » entre les 
Chevaliers Teutoniques & les habitans 
de Riga , qui fut entièrement 4 l’avan- 
tage des premiers. Voici quelques-uns 
des principaux points. Ceux de Riga ren- 
dront à l’Ordre tout ce qu’ils lui ont pris 
depuis le commencement de la guerre 
fous Bernard de Borg ; pour avoir man- 
qué de parole , ils, rendront également 
les biens qu’ils ont poifédés depuis qu’on 

P 6 
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S^^^leur avoit accordé le privilège connu 
MabtIn f° u * le r|om Sohntbritf t le traité que 
Xftvcwif. les habirans de Riga ont fait avec la Suède 
fera annullé; ils aboliront un certain im- 
pôt qu’ils avoient établi : ils demande- 
ront excule aux CHïvaliers Teu toniques , 
pour les avoir noircis , tant dans les 
traités qu’ils avoient faits , qu'autrement : 
tous les procès pendans à Rome feront 
annuités , St les habhans de Riga paye- 
ront tous les fraix qu’on devra faire pour 
obtenir la levée de l’excommunication. 


More àt 

Fr.'iug. 


La ville de Riga fe récria contre cette 
fentence , qu’elle qualifiott de partiale ; 
mais comme l’Archevêque étoit uni avec 
le Maître de Livonie , elle fut obligée 
d’en accomplir les principaux articles * 
St rendit è l’Ordre toutes tes places qu’eHe 
lui avoit prifes pendant la guerre. Comme 
ceux de Riga n’avoient entrepris cette 
guerre qu’à la requifition du Chapitre de la 
Cathédrale, ils prétendirent que l’Arche- 
vêque devoit payer une partie des fraix , 
ce qu’il fit effectivement : par un ac- 
cord du ai mai fuivant, Michel s’en- 


gagea de compter une fomme d’argent 
a la ville pour payer les troupes Sué* 
doifes qu'elle étoit obligée de renvoyer. 
Selon toute apparence l'Archevêque ne 
fe rendit fi facile fur cet article, qui ter- 
minoit une nouvelle difficulté , que par 
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la crainte des Ruffes qui mènaçoient la 
Livonie. Nous verrons quelles furent les 
caufes & les fuites des projets des Ruf- Tnucasts» 
fes , quand nous ferons parvenus au t'ems * 
du célébré ’Walther de Plettenberg , qui 
fuccéda à. Jean Freitag de Loringhof , 
mort le 3 de Juin de l’an 1493. _ 

Les Supérieurs de l’Ordre de St. Do- n -,c°ini°pTr- 
minique , ayant établi la réforme dans f«nt dan* 
les Couvens de la Livonie , elle ne plut 1 0t *** 
pas également à tous les Religieux ; 
beaucoup l’embralferent , mais d’autres 
moins fervens , ou qui ne pouvoient 
fouffrir le maigre , à caufe de la foibleflè 
de leur fanté , fortirent de leurs cloîtres , 

& devinrent en quelque forte errans. 

Plufieurs. d’entre eux s’étant retirés dans 
les fortereffes de l’Ordre, & y faifant 
l’office avec les Prêtres & les Cheva- 
liers , toujours revêtus de leur habit de 
Freres Prêcheurs , délirèrent d’entrer dans 
l’Ordre Teutonique ; ce qui engagea le 
Maître Provincial Jean Freitag à’ s*a- 
drefler ait Pape pour obtenir cette per- 
miffion. Innocent VIII écoutant favora- 
blement fa demande , lui accorda de 
recevoir dans fon Ordre 30 Religieux 
Dominicains à fen choix , & donna la ^ F jr 
difpenfe nécelTaire à ceux-ci pour paifer p t *dîcat. * 
de l’Ordre des Freres Prêcheurs à celui 
de Notre-Dame des Teutoniques \ ce rftx n ‘ > *' 
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que nous apprenons par une conftitu- 
Martih t,on P février 1488, qu’il adreffa à 
XauchsSs. l’Evêque de Rével , à cet effet. 

Mort du Le Grand-Maître Martin Truchfés de 
Gtand M«î -\y etz haufen ne fut pas témoin des der- 
Chron. d* niers troubles de la Livonie , que nous 
Watiing. avons rapportés par anticipation , étant 
' . mort le 5 janvier de l’an 1489. Il fut 

inhumé dans l’Eglife Cathédrale de Ko- 
Aa. Bo- nigsberg. Ce Prince avoir fondé un Mo» 
naftere de Cifterciens près de la petite 
ville de "Welau ; mais cet établiffement 
ne fut pas de longue durée , ayant été 
détruit du tenu du Grand-Maître Al- 


Remarque 

fur l’hifto- 
rien Dlu- 


bert de Brandebourg. 

Avant de paffer au récit des événe- 
mens du Magiftere fuivant , nous ne pou- 
vons nous difpenfer de nous arrêter en- 
core un moment avec l’hiftorien Dlu- 


gofs , qui mourut du tems du Grand- 
Maître Truchfés. Jean Dlugofs , ou Lon- 
gin de Niedzielsko , termina pour ainfi 
dire * fa vie avec fon hiftoire , puif- 
qu’il rapporte plulieurs événemens arrivés 
en 1480, & qp’il mourut le iode Mai 
de la même année , âgé de 65 ans. 
Dlugofs y Chanoine de Cracovie , avoit 
été employé dans beaucoup de négocia- 
tions ; brouillé pendant quelque tems 
avec le Roi Calîmir , ce Prince lui rendit 
fcs bonnes grâces , & lui confia l’éduca-. 
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tiôn de fes enfans après avoir refufé ?****• 
l’Evêché de Prague , à eaufe des troubles Martin 
de religion , qui déchiroient la Bohêtne , Trucrs*». 
il fut défigné pour être Archevêque de 
Léopol immédiatement . avant fa mort , 

& n’eut pas le tenu de prendre pofteffion 
de cette dignité. Dlugofs eft le premier 
qui aiticrit une hiftoire générale dePo* 
logne; elle eft divifée en 13 livres (1), 

& refta long-tems fans être imprimée « 
mais il s’en répandit diverfes copies dans 
les maifons religieufes & dans les cabi- 
nets de plufieurs Seigneurs Polonois ; on 
en conferve un manufcrit complet à Ro- 
me. Ce qu’il y a de Singulier , c’eft que 
Dlugofs dédia fon ouvrage au Cardinal 
Sbignée , dont il avoit été Secrétaire , 

& qui étoit mort long-rems avant lui. 

En 161.5 » Félix Herburt entreprit de tirer 
cette hiftoire de l’obfcurité, & com- 
mença à la faire imprimer à Dobromile ; 
mais il n’y eut que les fix premiers livres 
qui virent le jour. En 17 1 1 , le Baron de 
Huyfen s’étant procuré un exemplaire 
des ix premiers livres,, l’envoya aux 


(x) Plufieurs écrivains ont douté s'il étoit auteur 
du mais il fcmble que c'étoit mal-à-propos; 

outre les raifons Convaincantes , rapportées par- 
Braun ( De fcript, Pol . pag. tS) , on peur l'ea 
afturer par une Irélure attentive* Qui eft-ce qui 
auroit pu fi bien imiter Je fiylt U les tournures de 
cet écrivain? 
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libraires de Leypfig, qui îes imprimèrent 
M ait in la même année ; "6c la fuivante ils im- 
JTruchsSs. primèrent le igtne. qu’ils a voient reçu 
du même Baron : comme il ne fuffifoit 
pas pour remplir le fécond volume, ils 
imprimèrent à là fuite l’hiftoire de Kad- 
lubkà , les annales de Sarnicki , celles 
d’Orichovi , & une colle&ion de lettres 
de Karncovi. On eft d’accord que ce qui 
.empêcha fi long tems cette première hif- 
toire de la Pologne de paraître en pu- 
blic , c’eft que l’auteur n’a diffimulé aucun 
des vices auxquels plufieurs Frélafs fe 
• font livrés : les Rois de Pologne , entre 
autres Jagetlon & Cafimir , fous lefquels 
il a vécu fi long-tems, 6c qu’il à même 
fervis , ne font pas plus épargnés ; leurs 
vices , leurs foiblefTes , leurs fautes font 
mifes au jour fans aucun ménagement : 
ainfiDlugofs auroit pafTé pour un écrivain 
« très- véridique , fi une fatale paflion , l’a- 

mour exceffif & ridicule de fa nation t 
ne l’avoit totalement aveuglé. L’amour 
national efl fi naturel, qu’il y a très- peu 
d’ouvrages où il ne itranlpire; mais Dlu- 
gofs a pouffé l’aveuglement fi loin , qu’on 
ai’en rencontre pas d’exemple , fi ce n’eft 
dans les autres écrivains Polonois. Après 
avoir peint les vices 6c les défauts , çu 
de la nation , ou du Roi , ou de quelque 
particulier, s’agit-il de parler dis étran* 
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gers , ceux-ci font rabaiffés , avilis , St • ~ 

les Polonois font exaltés jufqu’aux nues : maktw 
plufieurs paflages'de fon hifloire ne pré- TaucmSi.. 
Tentent qu’une alternative de cenfures St 
d’éloges des Polonois. Les ^contradictions 
ne font pas moins palpables à l’égard des 
étrangers ; fouvent forcé d’avouer un fait 
qui en inconteftable , il le fait fuivre par 
une fable qu’il compofe pour le détruire, 
ainfi il n’eft jamais d’accord avec lui-mê- 
me : il a beau affurer dans le paragraphe qui 
termine fes Annales, qü’il n’a rien né- 
gligé pour atteindre la vérité, fit qu’il 
ne s’elt pas rebuté de changer le même 
articlè jufqu’à fept fois; il y a peu de 
lefteurs attentifs , qui ne jugeront que . 

«et ouvrage a été fait fans grande ré- 
flexion, St l’on feroit même tenté d te 
croire, en voyant les répétitions St les 
contradictions , dont il fourmille , qu’il 
l’a terminé fans l’avoir relu. Sans exa- 
miner combien il feroit aifé aujourd’hui*, 
aux écrivains Allemands., Hongrois Scc., 
de réfuter Dlugofs, fur ce qu’il dit de 
leurs nations, nous nous bornerons à ce 
qui regarde l’Ordre Teutonique. Ce que 
nous avons dit de cet auteur fabuleux 
& calomniateur de profellion, n’eft pas 
une Ample opinion; nous ne l’avons 
jamais réfuté qu’en l’oppofant à lui- mê- 
me , ou en produifant le témoignage 
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incontestable des chaitres tirées pont la 
Martin plupart des archives de la Pologne; les 
Tavcnsis. preuves font ions les yeux dn lefteur , 
c’eft à lui à prononcer fur l’eftime ou le 
mépris qu’on doit avoir pour un paroi 
écrivain. 

11 fe préfente nne objeftion , qu’on 
ponrroit me faire à fon fujet , & qu’il 
importe de prévenir ; c’eft qu’en rejet- 
tant prefque continuellement le récit de 
Dlugofs, Sc en faifânt remarquer la dé* 
fiance qu’on doit avoir fur les points 
qu’on ne peut pas toujours réfuter , je 
me fuis fouvent autorifé de fon témoi- 
gnage , 6c fai même quelquefois donné 
comme Inconteftable : c’eft la vérité , & 
. il ne s’agit que de convaincre le lefteur, 
que j’ai pu le faire juftement. 11 eft cer- 
tain que Dlugofs a bouleverfé toute la 

Ç artie de l’hiftoire qui regarde l’Ordre 
'eutonique , non feulement par des ré* 
licences , mais par des liftions & même 
des calomnies, 6c cela en vue d’exal- 
ter fa nation , en même-temps qu’il dé- 
primoit les Teutoniques , 6c les peignoit 
comme des viperes qui déchiroient le 
fein de leur mere , ou, fi l’on veut, 
comme des monftres abominables, à qui 
le parjure 6c tous les crimes ne coû* 
toient rien , lorfqu’il s’agiffoit de nuire 
à la Pologne. Cette ttifte vérité a été 
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fi fou vent mife en évidence dans le f * T *^*^* 
cours de cet ouvrage» que nous fomme* martÎw 
difpenfés de la prouver ultérieurement : Tiuctn**. 
or» mieux il eft montré» que cet écri- 
vain a employé toutes les reifources de . 
fon génie pour noircir l’Ordre Teutoni- 
que, plus on doit faire cas des témoi- . 
gnagés qu’il porte en fa faveur. Les 
choies favorables font fouvent diâées 
par l’adulation ou la prévention » mais 
celles qui louent de la plume d’un fem- 
blable hiftorien » ne peuvent avoir ce 
eara&ere ; on voit, au contraire, qu’il 
s’eft donné des peines incroyables pour 
.déguifer la vérité ; & quand . elle lui 
échappe malgré lui, on peut la regarder 
comme inconteftable : ainfi j’ai pu ôc 
j’ai dû me . fervir du témoignage d,e 
Dlugofs , quand il a été favorable à 
l’Ordre Teutonique.; on n’en fauroit 
troaver de plus alluré. 

Il relie maintenant à faire voir, que 
Dlugofs eft l’auteur de toutes les fauf- n*îe«f»bu« 
fêtés qui ont été écrites contre les Che- PvlonoKw. 
valiers Teutoniques de Prufle, tant par 
les Polonois , que par les étrangers.' 

Qu’on ouvre l’Hiftoire Eccléliaflique , 
ou tel autre autre ouvrage qu’on vou- 
dra, où il ell parlé de la Pologne, on 
trouvera les marges chargées des noms 
de Dlugofs ou Longin , de Mathias , de 
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WBSSB Miéçhov ou Michovias , & de Martin 
■ MaktIn Cr orner, qui font effcôivement les prin- 
Taverne». cipaux écrivains de la nation ; mais 
toutes ces autorités fe réduisent 1 Une 
feule pour les tems anciens , à celle de 
Dlugofs. Miéchow , Chanoine de Craco* 
▼ie & Do&eur en médecine , étoit le 
contemporain de Dlugofs , mais il a écrit 
après lui, & ne fait qu’abréger fon hif- 
toire jufqu’en 1444 : ainfi tout ce qu’il 
rapporte des Teutoniques'jufqu’à cette 
époque, n’efy autre chofe que l’ouvrage 
■ de Dlugofs même. Miéchosr ne peut 
être blâmé pour avoir abrégé la pre- 
mière ■ biftoire générale de la Pologne 
Brun, dt qui ait été écrite ; mais il eft vivement 
cenfuré par un excellent critique , pour 
avoir caché la fource où il a puifé , 6t 
pour avoir eu le front de s’annoncer 
pour être le "premier qui ait donné en 
grand l’Hiftoire de la Potogne Ç 1 ). Mar- 
tin Cromèr , Evêque de "Warmie, a fait 
un ouvrage biert plus eftimabte par la 
pureté de la di&iôn , que les deux pre- 
miers, ce qui l’a fait nommer le Tire- 
Live de la Pologne; mais pour la vé- 


(1) Cromer août apprend lui-même eue Miécho# 
avarie fuivi Dlugofi , difant dans fa préface actreflei 
ta Roi Sigifaiond Aucune : Animadvtrtebam V • • 
fovium , Dccium & MieehovUrifcm Ùlugoffum po~ 
tifimum fttiuoi effe, E 4 ù. Balil. Juan» ©pariai, 1555* 



df. l’Ordre Teutonïque. 157 _____ 
riré des faits, c’eft la même chofe. Cto- 
mer Ce vante d’avoir fouillé dans les ma&'in 
archives du royaume , mais il n’en a Tavenstt, 
fait aucun ufage pour les tems anciens, 
ou il a prefque tout emprunté de Dlu- 
gofs. 11 eft vrai qu’il releve quelquefois 
les erreurs de; fon modèle ; mais à ces 
circonftances près, qui font affez rares,, 
il. le liait "fi fidèlement pour tout le relie , 
que nous nous tomme* enfin lalTés de 
mettre fon _ nom à la marge, jugeant 
qu’il étoit inutile de s’embarralfer de la 
copie , quand nous réfutions l’original. 

Nous difons que Cromer corrige quel- 
quefois fon modèle, mais ce n’eft ja- 
mais, quand il s’agit de l’Ordre Teuto- 
nique j quelque abfurdes que foient les 
fiâions qui le regardent, elles font tou- 
jours des vérités aux yeux de fon co- 
pifle fl); Après l’an 1480 , Cromer a. 
continué fon ouvrage fur le même ton, 

& a été fuivi par une infinité d’autres 
qui ont été auffi avides que lui , de pro- 
curer une fauffe gloire à leur nation , 


(1) Braun, qui n'avoit pa» comme nous le feeours 
du Code diplomatique de la -Pologne 4 pour juger 
ces hiftoriens, a fait la même obfervatio» ; Ctrtt 
in narration* bellorum cum. Crucifcr’t» Prutenici » gtf* 
forum, evidenti odio abrtptus Vlugoflus failli . . . . 
nihüominu $ Cromerus & alii , in talibui favorabim 
libus gentis fua , Vlugojfum tangua» orasulûm fa 
guuntur, pag. au 
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xxxn P u >^u’«llc n’étoit fondée que far des 

Martin menfonges (i). Ce n’eft pas ici Je lieu 
Ta v oui». Je f a j re une énumération de tous les 
écrivains PolOnois , il fuffit de remar- 
quer que prefque tous ont fuivi Dlu- 
gofs, Miéchow ou Cromer , 8c que par 
conféquent, ils ont tous puifé dans des 
ruiiîeaux qui venoient d’une tnême four- 
ce. L'hilioire de Cromer , ayant "îté im- 
primée defon vivant, 8c par conféquent 
bien avant celle de Dlugofs , a été la 
plus fui vie, tant parce qu’elle eft mieux 
écrite , qu’à caufe qu’elle étoit fous les 
yeux de tout le monde : la plupart des 
écrivains poftérieurs , entre lefquels on 
peut diftinguer Herburt de Fulftin 8c 
Joachim Paftorius , n’ont été que fes ab- 
bréviateurs. Salomon Neugebauer , dont 
l’ouvrage eft plus connu des étrangers, 
a copié Cromer mot-à-mot en l’abré- 
geant. Les écrivains Pruffiens fe font 
aufti fervi de Cromer : Léon en a tiré 
littéralement' tout' ce qui regarde la 
Pruffe , ce qu’il annonce dans la préfa- 
ce; 8c Schutz même, quoiqu’il releve 


Jî) Ètiam in omnibus rebus , fu et Qermanos , prêt* 
fertim Crucifero s PruJJim attment , Cromerus pro 
amplificandâ gentis fuse juftitiâ & gloriâ armorum 
fapijjïmt fallitur .incertis vel plans irritis abduâus 
opimonibus . , . . J&ihilominus Poloni fcriptores nar* 
ratio nés Cromeri taies extra omne dubium ponunt , 
'fi*e hijioriam fuam anima fs fulsiunti Braun p« s h 
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fouvent Cromcr avec beaucoup de for- 
ce-, l’a fuivi très-fouvent dans l’édition .jJ** 1 ,* 
latine des huit premiers livres de fon TrvchsÎs» 
hiftoire de la Pruffe , au point qu'il ne . 
faut qu’une attention médiocre pour ne 
pas s’y tromper. Nous ne dirons rien 
des hiftoriens François qui ont écrit fur 
la Pologne ; leurs ouvrages , ainfi que 
ceux des écrivains des autres nations, 
font calqués fur ceux des Polonois : il 
fuffit d’avoir fait connoître le plus mo- 
derne & le plus célébré de tous , qui 
eft celui de Mr. de Solignac. 11 réfulte 
de ces détails, que c’eft Dlugôfs qui eft ' ‘ 
l’auteur de toutes les fables qu’on trouve 
fur l’Ordre ’ Teu tonique dans l’Hiftoire 
de la Pologne : ainfi on peut le nom- 
mer le pere des menfonges , à tout auffi 
jufte titre *qu’Hérodote. On ne fera pas 
furpris de cette longue digreffion , fi on' 
fait attention que nous avons annoncé 
dans l’avertilTement que le principal but 
de cet ouvrage étdit de démàfquer & 
de combattre les écrivains Polonois , 
qui ont fi indignement bouleverfé toute 
• l’Hiftoire de l’Ordre Teutoniqüe ( 1 ). 


(!) Si quelqu'un, déGre d'avoir une connoiflance* 
plus détaillée des écrivains Polonois, tant anciens 
que modernes , il peut confulter Braun , De fcr’tp « 
Porum Polonia & PruJJiee Typis impreJJ'orum atqut 
îifâorum.virtutibus & vitiis judicium, Colonia. Ber- 
lin, z 723, in'+tQt & Gedani 1 1739 , dans le même forma V 
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JEAN DE TIEFFEN, 

XXXIIIt. Grand-Maître* 

.A* PRÈS la mort du Grand «Maître 
Vieffbn* Truchfés , on fongea à lui donner un 
fuccefleur , & on en trouva un , digne 
1489. de le remplacer, dans la perfonne de 
Pauii.pt g. Jean de TïeffeN , qui de Provifeur de 
37 *‘ Schacken , étoit devenu Commandeur de 
Mémel en 147 5 : deux ans après il avoit 
été fait Grand * Commandeur , 6c quoi- 
qu’il eût rempli cette dignité avec dif- 
tinétion , il étoit devenu Grand - Hofpi- 
talier 6c Commandeur de Brandebourg ; 
charge qu’il èxerçoit encore , lorsqu'il fut 
élevé à la Grande-Maîtrife de l’Ordre. 
Les écrivains ne font pas d’accord fur 
l’époque de fon éleétion , que quelques* 
uns marquent à la Pentecôte de l’an 
1489, d’autres au ter. de feptembre , 6c 
d’autres au 14 du même mois : mais 
la fécondé de ces opinions paroît la plus 
certaine ; car les Chevaliers de Wablin- 
, gen , qu’on peut regarder pour contem- 
porains , marquent dans leur chronique 
qu’il fut élu le jour de St. Gilles. 

Tieffen 
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Tieffen étoit le dernier de fa mai- ®5SSS 
(on (i) : c’étoit un homme d’une taille j*** n ,î’ E 
médiocre , affez replet , qui a voit l’œil Tiprrui. 
vif & une belle carnation, quoiqu’il fut Son pot- 
déjà dans un âge avancé. Pénétré dès 
fa jeuneffe de cette crainte de Dieu qui ,a/. “ { P ' 
forme la fagefTe , il étoit devenu un mo- Hank. ait. 
dele de toutes les vertus. Scrupuleux 
obfervateur des réglés de Ton Ordre, il Lto.pag. 
pouffa encore la chofe plus loin ; car 
jamais il ne dormit dans un lit, & ne fe 
fervit que de chemifes de laine. Il par- Pauli, pag, 
loit peu , & fon exclamation ordinaire 374* 
étoit : Dieu du Gel , ou félon d’au- 
tres , Himmlifchtr watttr , Pere célefte ï 
& comme il répétait fouvent cette der- 
nière expreflion , Léon prétend qu’on en 
avoit fait un fobriquet par lequel on le 
défignoit fréquemment. Son élévation à 
la Grande- Maîtrife ne changea rien à fa 
maniéré d’être; il conferva toujours la 
plus grande fimplicité , &c ne fut magni- 
fique que lorfqu’il s’agit de procurer aux 
églifes les choies qui dévoient fervir au 
culte divin. Avant d’être Grand- Maître, 

Tieffen avoit toujours eu une parfaite ' 


( i ) Prefqùe tout les hiftorien* rapportent que 
Tieffen était Suifle \ mais Docriogius, écrivain con- 
temporain , dit qu'il *é toit de la Suabe. Ap. Mcnckcn* 
tom . 3. p*g. 41. On lit la même chofe dans la pt- 
tite chronique de Léipaig. Ibid . peg* 64. 
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foümiffion pour (es fupérieurs , i! avoit 
• j ma-Jo * V ^ CU en bonne intelligence avec fes égaux* 
Tisffin. & v avoit toujours traité avec bonté ceux 
qui lui étoient fournis, regardant avec 
juftice tous les hommes comme fes frè- 
res , & agi (Tant en conféquence : lot/- 
qu’il fut élevé à la Grande-Maîtrife , il 
devint véritablement le pere de fes Reli- 
gieux & de tous fes fujets ; mais fa bonté 
ne dégénéra jamais en fbiblefie* On con- 
noît plufieurs exemples de fa févérité 
contre les coupables , & on eft même 
étonné de voir que , parmi des loix plei- 
nes de fagefle quTl a données , & dont 
nous ne croyons pas devoir faire le dé- 
tail, on trouve qu’il a renouvellé une 
ancienne ordonnance qui paroi troit bien 
cruelle aujourd’hui lorfqu’on ratrappoit 
un domeftique fugitif, on l’envoyoit à 
la ville voifine ; le bourreau le clouoit 
par l’oreille à un poteau , & on luimet- 
toit en main un couteau , pour qu’il pûi 
fe la couper lui-même , quand il vou- 
loit fe dégager. Je .rapporte exprès ce 
trait , afin de faire voir que , pour appré- 
cier les hommes à leur jufte valeur , il 
ne faut pas les juger d’après nos mœurs 
a&uelles : la juftice eft la même dans 
tous les tems ; mais l’efprit du fiée le 
Influe beaucoup fur la maniéré de,. la 
rendre. Au furplus, fi on eft révolté au* 
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jourd’hui d’une punition qu’on regarde 
certainement pour auffi cruelle que bi- 
aarre, on n’en doit pas moins regretter Tisvvsn. 
de ne pas voir partout en vigueur ces 
anciennes loix de TiefFen & de plusieurs < 
de fes prédéceSTeurs , qui pourvoyoient 
à la fureté des maîtres 'St des domeSH- 
ques , c’eft-à : dire , qui empéchoient les 
maîtres de maltraiter leurs domeftiques, 

& obligeoient ceux ci à fervir fidèlement 
ceux à qui ils s’étoient engagés , &£ à ne 
pas les abandonner , lorsqu’ils pouvoient 
être le plus utiles ; loix qui feroient d’un 
ufage journalier, & qui manquent à la 
plupart des Etats policés de l’Europe. 

Outre que TiefFen étoit très-humble, 
il parott que la Simplicité qu’il conferva 
toute fa vie, venoit encore d’un motif 
bien louable , l’amour qu’il avoit pour fes 
fujets. On rapporte à cette occafion une 
anecdote que nous ne pouvons pafTer 
fous Silence. Ün jour qu’il étoit fur le 
Haberberg, d’où l’on découvre entière^ 
ment Konigsberg, il fe mit à foupirer à 
l’afpeéf de cette ville.Un de fesConfeillers 
lui ayant demandé s’il étoit malade , jt 
répondit que non , mais qu’il ne pouvoit 
voir* fans chagrin que, de toutes les gran- 
des villes de la PruSTe que l’Ordre avoit 
poSTédées, il ne lui reftoit plus que celle- 
là, St qu’il étoit encore chargé de tant de 

Q » * 
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tSSSSS dettes que fa vie ne ferait pas affez 
Jban D ", longue pour les éteindre. Le Courtifan- 
TiarrtM. lui donna un confeil digne des gens 
de fon efpece ; il lui fit remarquer le 
luxe qui régnoit dans toutes les claflès 
des citoyens , qui étoit tel , qu’il n’y 
avoit pas de payfanne qui n’eût quelques 
ornemens d’argent, & il ajouta qu’en 
mettant un gros impôt fur le peuple ^ 
POrdre feroit bientôt libéré. A Dieu ne 
plaife, répondit le Grand-Maître , que 
j’ôte i mes fujets ce que la Providence 
leur 9 donné ; je défirerois au contraire 
- de tout mon cœur de voir augmenter 

leur bien- être : eft-ce que la gloire de 
l’Ordre ne feroit pas de régner fur des 
fujets heureux ? Ce mot rappelle celui 
de Henri IV, qui rend encore la mé- 
moire de ce Monarque fi chere aux Fran- 
çois : l’un & l’autre devraient être écrits 
en lettres d’or dans les cabinets de tous 
les Princes. Tieffen tint parole ,& cher- 
cha dans une fage économie le moyen 
d’éteindre les dettes de l’Etat. On re- 
marque .qu’il ne demanda des fecours 
èxtraordinaires aux Prulfiens que quand 
il fut rendre hommage au Roi de Po- 
logne, & quand il fut obligé de mar- 
cher contre le Hofpodar de Valachie ; 
ils furent très - légers , & abfolument 
calculés fur le befoin. 
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L’Ordre n’avoit pas perdu de vue le 
défir & le projet de s’affranchir du joug 
de la Pologne, & de recouvrer les do- Ti*i»en. 
maincs qu'elle lui avoit enlevés ; il croyoit ilr«ndho«- 
y être autorifé mais les circonftances pêfogn*.* 
ne permettoient pas de l'entreprendre. 1489. 
L’effai prématuré qu'avoit fait Truchfés , 
étoit une nouvelle preuve du peu de 
fond qu’on pouvoit faire fur les Puif- 
fances , & fans elles il étoit impoffible 
de réuffir. La foumiffion de Truchfés 


avoit été'forcée , celle de Tieffen alloit 
paraître volontaire ; mais c’étoit un mal 
inévitable , ainii il fallut s’y réfigner. Le 
Grand-Maître , qui avoit l’efprit jufte , 
fentit qu’il falleit affurer la tranquillité /«/' Ti 
de fon peuple , en faifant de bonne grâce 
une démarche néceffaire , 6c fut rendre 
hommage au Roi : on ne fait d’autre 
- circonftance de cet événement , finon 


qu’il étoit déjà de retour en Pruffe le 
jour de la Ste. Cathérine. 

La Pruffe.Tcutonique fut en paix pen- ftWncmrtt 
dant le régné de Tieffen , & ne dut ce ^ (ü “ 
bonheur qu'à la prudence du Prince , Schnt^r» 
qui évita de prendre part aux querelles * /«*• 
de fes voifins. Nicolas Tungen , Evêque 
de Warmie, étant mort au mois de fé- 1489, 
vrier de l'an 1489, les Chanoines s'é<* 
toient hâtés d’élire Luc de "Weiffelrod, 
fils d’un bourgeois de Thorn ; mais cette 

Q 3 
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élcâion déplut beaucoup au Roi de Po- 
Jiaw di ioçne, qui avoit defliné cet Evêché an 
Tixmx. Prince Frédéric , un de Tes fils. Cette 
querelle , qui dura Iong-tems , fut enfin 
terminée en faveur de Weiffelrod , qui 
demeura en pofleflion de l’Evêché , 6t 
ce fut un bonheur : comme elle avoit 
du rapport avec celle qui avoit eu lieu 
à l’éléétion de Tungen , die aUroit pu 
occafionner les mêmes événement , 6c 

Î eut- être encore de plus fâcheux ( i ). 
■a mort de Mathias Roi de Hongrie , 
décédé fans- poflérité légitime au mois 
1490. d’avril de l’année fuivante , pouvoit en- 
core être un fujet de trouble pour U 
Pologne , puifeme deux fils du Roi Ca- 
fimir prétendirent le remplacer : mais 
Jean- Albert fut obligé de céder cette 
T491. couronne en 1491 à ion frere Uladiflas, 
qui portoit-déja celle de Bohême ( a). 


(1) Hartknoch rapporte , Dltftrt, if M pag. 2 t 8 9 
•ut Veiffelrod, Evêque de Warmie , étoit un ennemi 
juré des Chevaliers Teutotiiqiie»; qu'il fut cabfe que 
la Pologne ne rendit pas l*fd mini ((ration de la Prufle 
Royale i l’Ordre y pour une fournie annuelle de 
50000 florins. Il femme que fi cette anecdote étoit 
vraie , elle fereic plus connue dans l’hiftoire de U 
Profie. 

(2) L’hiftoire latine de la Prufie de Schutx, finît 
avec le livre huitième, par la relation de la bataille 
entre les deux freres . dont l'iffue empêcha Jean-Ai* 
bert de troublée Uladiflas dans la pofiefison de U 
Hongrie } auffi quand nous citerons à l’avenir l’hif- 
toiie de Sthuu 9 ce fera l'éditioa Allemande <T&i& 
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Comme le Koi de Pologne avoit donné 
du fecours à Jean-Albert contre Uladif* j*a* II ds 
1 rs y cette querelle auroit pu avoir des Titmu. 
fuites pour le royaume : ce qui avoit 
déterminé Cafimir à envoyer une Am- 
ballade au Grand - Maître , (bit pour 
l’engager à être de fon parti , ou à ob- 
ferver une exaâe neutralité. TiefTen , de 
fpn côté « envoya des Ambaffadeurs à 
_ Cafimir pour terminer quelques difficul- 
tés qui avoient eu fieu après la paix per- 
pétuelle «. & le Monarque nomma des' 
jpommififaires ; mais les circonfiances em- 
pêchèrent cette affaire d’aller en avant, 
l'Ordre n’obtint pas le redreflcment 
des torts dont il fe plaignoit. 

Les . habitans de la Pruffe Polopoife _ ¥ 0 !? r dn 
firent de vives plaintes au Roi en 1491 , mir. j e »n- 
fur les infraôions continuelles qu’on ^ lber . e ,tti 
faifoit à leurs, privilèges , & fur la hau- "*** ^ 
leur avec laquelle on les traitoit : comme 


feben. Nom yoyona ap, CUçium , îib. /. cap, €, pag.iS. 
ntic cbartre du 15 juillet de cette même année 1491, 
par laquelle le Grand- Maître confirme l’acquifuion 
qu’un certain Langerbcin avoit faite d’une maifon fie 
d’un terrrin joignant la Chapelle de la Sainte Vierge, 
nommée Linda Mariana , fituée dans 1 a Bartonie aux 
confins de la Warmie. Comme il y avoit un grand 
concours de peuple attifé par 1 a dévotion , fie qu'il 
l'y étoit opéré une grande quantité de miracle», ceux 
qui voudront cennoltrc en détail tout ce qui y a 
rapport , pourront recourir i l'ouvrage intitulé : 
Linda Mariana du Pete Thomas Clagius 4 Je fuite 4 
Ifnprinté à Cologne en 1*19 > in 8 vo. 
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il y avoit long- temï qu’ils fe plaignmeat 
Ji™ "t ^ ans - avoir obtenu aucun redrclcmeat 
TurfSN. de leurs griefs, leurs tâtes s’étoient mon- 
tées, de maniéré qu’on auroit peut-être 
vu une révolution, fi la mort du Roi 
ne fut venue à propos , pour fufpendre 
leur reflentiment. Cafimir mourut â Grod- 
no le 7 juin de l’an 1491, auffi peu re- 
gretté des Lithuaniens qu’il avoit tou- 
jours favorifés, que des Polonois qu’il 
n’avoir jamais aimés. Nous avons allez 
fiait connoîrre ce Prince , pour n’avoir 
pas beloin de tracer Ton portrait : nous 
dirons feulement , que la conduite que 
nous lui avons vu tenir, pendant la 
grande guerre contre l’Ordre Teutoni- 
que, prouve I’infuffifance de fes talent; 
enforte qu’il dut moins fes fuccès à fon 
habileté , qu’au concours des circonftan- 
ces. Elifabeth d’Autriche , fa femme , 
lui avoit donné Uladiûas , Roi de Bo- 
hême & de Hongrie ', Cafimir mort en 
odeur de fainteté, Jean- Albert, Alexan- 
dre & Sigifmond ; ces trois derniers oc- 
cupèrent fucceffivement le trône de Po- 
logne ; Frédéric , à qui on avoit voulu 
procurer l’Evéché de 'Warmie, & qui 
fut Archevêque de Gnefne , & cinq fil- 
les, entre lesquelles on peut remarquer, 
Sophie femme de Frédéric Margrave de 
Brandebourg , qui fut mere d’Albert , 
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Grand*Maître de l’Ordre Teutonique. 

Cafimir, étant au lit de la mort, re- 
commanda foh fils Jean- Albert, aux Tieffbm. 
Seigneurs Polonois qui l’environnoient , Kojatpw. 
& Alexandre aux Lithuaniens. Ces der» 9 

niers , qui ne vouloieftt pas un maître 
de la main des Polonois, fe hâtèrent 
d’élire Alexandre, qui fut inauguré avec 
les oérémonies d’ufa^e. L’éle&ion d'un 
Roi de Pologne fouffitt quelques difficul- 
tés : plufieurs Grands , craignant que la 
Lithuanie ne fe féparât entièrement du 
royaume, étoient d’avis de déférer la 
couronne à Alexandre , & d’autres, mé- 
contens que ce Prince fe fût prété aux 
défirs des Lithuaniens, vouloient l’ex- 
clure du trône. La hauteur de Jean-Al- 
bert, & l’échec qu’il avoit reçu en Hon- 
grie, en luttant contre fon frere le Roi 
de Bohême, avoient auffi indifpofé une 
partie de la nation contre lui : enforte 
que Jean , Duc de Mafovie , efpérant 
de voir ôter la couronne à la maifon 
des Jagellons, fe mit fur les rangs pour 
la faire rentrer dans celle des Piafts , 
dont il étoit. Le Duc de Mafovie, qui 
s*étoit fait fuivre de tooo chevaux, au- 
rait peut - être réuffi à déterminer les 
fufirages de la diete en fa faveur , fi la 
Reine Douairière ne s’étoit hâtée d’af- 
fcmbier des trouves pour foutenir Jeanr 
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♦” yvi ri T Albert , qui fut enfin élevé fur le trSne 

Jean di ^ Poigne. 

Tieffem. Vers le même tems il courut un bruit 
Pauii.pt g. g a ’, ^toit propre à alarmer les Polonais. 
v* fit • q„ prétendoit que l’Evêque de Warmie, 
ainfi que les villes de Dantzig & d’El- 
bing, s’étoient liguées avec l’Ordre Teu- 
tonique ; que l’on attendoit du fecours 
de la France St de l’Angleterre; St que 
la ville de Dantzig étoit approvisionnée 
pour trois ans. Rien n’étoit plus faux 
que ce bruit; mais il fut utile aux ha- 
bitans de la Prude Royale, pour qui les 
Polonois commencèrent à avoir quelque 
ménagement, afin de les retenir fous 
leur. domination. Le Grand-Maître étoit 
fi éloigné d'avoir de Semblables projets, 
qu’il vit avec plaifir que le nouveau 
Roi de Pologne fé rendit dans la Prude 
Royale en 1495 , pour y applanir plu- 
fieurs difficultés ; parce qu’il craiguoif 
que les troubles de fes voifins n’influaf- 
fipnt fur fes Sujets qu’il gouverna en 
' paix , St qu’il rendit aufli heureux qu’il 
étoit poffible , jufqu’à la fin de fon Ma- 
giftere. 

®n Btiiiî*. Si Tieffen eut le bonheur de voir 
X« de Sicile, r ^g ner ] a tranquillité dans la Prude Teu- 
tonique , il ne fut pas pour cela exempt 
' d’inquiétude St de chagrin. L’Ordre per- 
dit de fpn tems, le Bailliage de Sicile, 
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qui étôit une- de Tes plus anciennes pof- 
feffions en Europe; & ce qu’il y eut 
de plus fâcheux , c’dl que ceux qui au- Timfin. 
roient dû être fes proteéfeurs , furent les 
premiers à" l’en dépouiller. Nous avons Suprà t»m. 
rapporté en fon lieu, l'origine du Bail 77 ^ 
liage de Sicile, dont le chef-jieu étoit Mon gi tore 
à Païenne , d'où dépendoient treize au- m onum -*‘J i • 
très Eghfes ou Commandenes , ot peut- Trin. Ori. 
être même quinze, qui étoient pour la TtuU e ‘ **' 
plupart fituées dans d’autres villes de la 
Sicile (i). C’étoit l’Empereur Henri VI, 

Roi de Sicile, qui avoit établi les Teu- « 

toniques dans cette ifle : Frédéric fon 
fils , qui n’avoit ceffé de combler de 
fes bienfaits les Chevaliers qui habitoient 
l’Allemagne , n’avoit pas été moins li- 
béral à l’égard de ceux de la Sicile; 8c 
prefque tous fes fucceflfeurs avoient con- 
firmé ou augmenté le bien qu’il leur 
avoit fait, 6t les privilèges qu’ils leur 
avoient donnés. De ce nombre furent 
Mainfroi , Jacques , Frédéric H , Pier- 
re II, Louis-, Martin-le- Jeune , Alphon- 
fe , Jean 8c Ferdinand , comme on le 


‘ (i) Les Chevaliers de la Sicile avoient auflt du 
bien dans laCaUbre , que l’Empereur Frédéric II , 
leur avoit donné. ( Voyt{ Mongitvre ,pag . 32 G 33. ) 
Quant aux biens que l’Ordre avoir dans la Pouille, 
il eR apparent qu’ils appartenoiem en entier aa 
Bailliage de carte province, qui n'avoit rien de 
Commun avec celui de Sicile. 

Q « 
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dans la précieufe collection des «K- 
Je*»*d'ï plômes donnés aux Chevaliers de ce Bail- 
TunxM. liage , que Mongitore a fait connoirre 
au public. Ce même ouvrage nous ap- 
prend encore , que non - feulement les 
Chevaliers avoient mérité la bienveil- 
lance des Souverains, mais qu’ils s*é- 
toient encore„concilié l’amour des Sici- 
liens par leur piété & leur charité : ce 
n’eft pas ici le lieu d’entrer dans de pa- 
reils détails , cependant nous ne pou- 
vons pas nous difpenfer de rapporter une 
circonftance qui mérite d’être confervée. 
Têtt étfSt. - On fait que la fête du St. Sacrement 
fut d’abord infiituée à Liege , enfuire dp 
la révélation qu’avoit eue la B. Julien- 
ne , Prieure de la maifon de Cornillon , 
& qu'elle ne fut prefcrite dans i’Eglife 
univerfelle que par une bulle du Pape 
Hong*. Urbain IV , de l’an 1 264. Cependant, 
c* f . io&ji. cette fg te f e célébroit avant cette épo- 
que , dans l’églife de la Grande - Corn- 
manderie de l’Ordre Teutonique à Pa- 
ïenne, fans qu’on puilTe dire fi l’Osdre 
’ l’avoit adoptée, à i’inftar de ce qui feq>ra- 
tiquoit à Liege , ou fi cette dévotion avoit 
été portée à Païenne par quelques Che- 
valiers que les fupérieurs avoient fait 
paffer du couvent de Liege, en Sicile (1). 


|i) X.M Cbcvilictt t'itettu lubtU 
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Quoi qu’il en foie , il eft certain que les 
Chevaliers Teutoniques célébroient la jî A „ 


Tnnu. 


dans le Comté de Looz en 1210 , de dans ta Tille 
de Liège Tan 1254. Une chanre de l’an 1220, noua 
apprend que Mechtilde, AbbefTe des Dames Chanoi- 
ne lies de Muhfter-Bilfen, Ton Chapitre, Se Arnold 
Comte de Looz , frere de l’Abbcffe , donnèrent , 
de main commune , aux. Chevaliers 'Çcutoniqu es , une 
chapelle nommée du Jonc* , avec toutes (et dépen- 
dances. Cette chapelle aToit été contactée en 1216, 
paxThéodoric, d’abord Abbé de Dunaroonde, de l'Or- 
dre de Cireaux , fie tacré Evêque d’Eftonie enizio, 
par Albert Evêque de Riga. Comme Théedorfc n’o- 
foit habiter l’Ettonie, à cauta de la fureur des Payent, 
il parole qu'il faifoit alors les fonétions de Sutfra- 
gant de Liège , en l'abfcnce de l'Evêque., qui étoit 
allé à Rome, & qu'il étoit, en même - tems , Suf- 
fraganc de Cologne, puifqu'il contacta, en 1216, 
Téglife du monaderede St. Pamaléon, qui «ft dans 
cette ville. ( F. Grubcr & Amdt , Chron. Livon, ) 
L'Evêque de Liege , Hugues de Pierpont, confirma, 
en 1220 , 1a donnation oue le Comte de Looz , 
l'Abhcfle & le- Chapitre de Muafter-Biifen, avoicnc 
faite aux. Chevaliers Teutoniqaei, par l'aâe donc 
nous venons de faire mention. Suivant Schréiber, 

B aile y Biejfcn befehr • M.SS. la chapelle des Joncs, 
avoir été érigée en l'honneur de la Sce. Vierge, 
à l’occafion d'uae image miracoleufe trouvée dans 
les joncs, donc cet endroit marécageux étoit rempli* 

Les Chevaliers , qui s’étoient d'abord fait un loge- 
ment près de la chapelle des Joncs, vinrent à Liege 
v en 1254, où l’Evêque Henri de Gucldrc, leur donna, 
\pour le rems de fa vie, l’habitation de la maifon de 
Bcaurepare , où font aôueUement tes Prémontrét* 
L'année fuivante, Jacques de Cbeles , Chevalier , 
donna aux Teutoniques la part qu'il, avoit dans le 
maifon dite de Cbeles, près du Pont-d’lfle, avec 
tous fes droits & dépendances, de nommément le - 
patronage de l’églife de St. André : cette chartre eft 
datée de l’oéfcave de St. Pierre dt de Sc. Paul de 
l'an 125$. Le 5 avril 1261 , les Commandeurs de 
Chevaliers firent un accord avec Jean Huftin de Tl- 
»çs, Ctmtitt» pu lequel » ce dernier lent céda 
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fête du St. Sacrement dans leur égli Ce 
de Palerme , avant qti’elle eût été or- 


l’autre part qu'il «voit dans ladite maifon de C&c» 
l « $,kified a descendant del Pont- d' tle à Liège cum 
en vat ver rofen, (Vert torrent. ) Il eft dit dent 
cet aâe authentique , que ^es Chevaliers habitaient 
encore alors à Beaurepare. Après l'acquifuion de 
ce terrein , l’Evêque donna la permitfion aux Che* 
vnliers-d'y bâtir couvent avec une chapelle ( c'eft 
probablement l’origine de Téglife paroifliaie déSaint 
Gangulphe , fur laquelle les hiftoriens Liégeois ne 
nous apprennent rien de certain. V, Foulon , r. .a 
Pdg. 'tÿo. ) leur accordant le droit de bourgeoise f 
& leur aifurant la pleine jouifiarice des privilèges 
de l'Ordre. On ignore les raifons qui engagèrent 
les Chevaliers â abandonner cet établi Bernent , & 
l’époque* où ils retournèrent à la maifon dès Joncs 
( aujourd’hui Vieux-Joncs ), qui eft le chef-lien.» 
ou la Grande-Commanderie du Bailliage des Pays* 
Bas. Tout ce qu’on fait avec certitude, c’eft qu en 
X29t , le Curé de St. André & de St. Gangulphe # 
Prêtre de l’Ordre Teutonique , qui habitoic alors le 
couvent, ou la maifon de C /*ele* , acquit deux 
sn ai fo ns dans la paroiffe de St. André, ^où il a fixé 
fon domicile & celui de-fes fucce fleurs ; & que 
l'an ijoo, les Chevaliers ont aliéné ou rendu en 


emphicéufe le terrein de la maifon de Cheles , ee 
fe référant le patronage de l’eglife paroifliale de 
St. Apdré. Théodoric, Evêque d’Eftoniq , dont nous 
avons parlé ^lus haut , ne fur pas le feul Evêque 
Livonien qui ait fait les fonctions de Suftragant 
dan^ le diocefe de Liege. Outre Arnold, qui avoic 
été auparavant Evêque de Sémigalle, que l’auteur 
des Délices du pays de Liegf, nous fait conftoSire 
feu» Henri de Gueldre ( rom. 2. pag. 473. ) & dont 
f les écrivains de la Livmie né parlent pas, on voit 
encore Emond ou Edmond , Religieux de l’Ordre 
Teutonique 6c Evêque de Courlande , qui s’en ac- 
quitta suffi du tems des Evêques , Jean d’Enghiea 
ét Jean de Flandre. Le vendredi in rnmis palme - 
mm 117 6, il confacra trois autels à l’abbaye de Bo* 
nefe, dédia l’églife & bénit le cimetière. Gall . Chrïjt m 
* nov. tom. y. pag . 6oa. En nsp , il confacra ne 
” muI dans réglife du Val-Saint* Lambert font l’in* 


de l’Ordre Teutonïque. 37$ . 

donnée par le Pape Urbain IV, comme 
, on le voit par les difficultés qui s’éle- jh* N d, 
verent à cette occafion entre les Cheva- tx«re*n. 
liers & l’Archevêque. Qùand la bulle du 
£ape parvint en Sicile , les Chevalier* 
Teutonîques prétendirent que la foiem- 
nité de cette fête devoit fe célébrer dans 
leur églife , à caufe de l’ufage où il* 
étoient de l’y faire depuis plusieurs an- 
nées , & l’Archevêque foutint au con- 
traire que ce devoit être dans fa Cathé- 
drale , qui étbit ' incontefiablement la 
première églife de la ville ( 1 ). Après 


vocation de St. Miche! 3 & il fît encore une céré- 
monie particulière à fa dignité, dana l’églife collé- 
giale de St. Paul. Il mourut le 13 ou le 14 décem- 
bre 1291a & lut enterré dans l'églife du Vieux-Jonc» 
avec cette épitaphe qu’on y voit encore aujourd’hui : 

Anno milleao bis eenteno duodeno 
Ae octogenO' flatvm dejiit ore Jereno 
Lu cl a fefto conclujo fine molefio 
Vïr plus Emundus psrprudens corpore mandas 
Confpicuus forma prafulgens l amp a de morum 
InftruSusque norma Confratrum Teutonieorum 
Laudibus ivfianda templum Pauli renovando (I) * * 4 
Leodii . gau de s rsa mors atrax es & audtns 
* Hune fublimavit Curonenfis pontificat us ‘ 

Ataue de co ravit baeuli mittaque par a tus» 
dchceiber MSS. ut fupra. 

(I) Cette difpute paroft affez extraordinaire, car 

la bulle d’Urbain iy ordonnoit aux Ëvêquet de faire 
célébrer cette fête dans toutas les églife* de leurt 
diocefes ; & l'on peut conjeâurer par cette querelle 
que l’Archevêque Léonard vouloit qu'elle ne fût 

célébrée que dans une églife de Ip ville de Palerme. 

Moagicore fe trompe en donnât»* la bulle d’Urbain : 
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avoir long-tems difputé , on s’adreiTa au 
^KAn l am P a P«» qui régla que la folemnité fe cé- 
TtaraiM. lébreroit dans Péglife de l’Ordre , mais 
que l’Archevêque y viendrait dire la 
mette , St que le St. Sacrement ferait 
porté proceflioneltement de cette églife 
dans la Cathédrale. Comme l’Archevê- 
que ne voulut pas s’affujetir à venir dire 
la mefle dans Péglife de l’Ordre , il dé- 
puta le Tréforier de fon Chapitre pour ^ 
le remplacer. L’ufage qui s’établit alors, 
étoit encore fuivi au commencement du 
fiecle précédent f St l’eft encore vrai- 
femblablement aujourd’hui. Le jour de 
la Fête-Dieu , le Tréforier fe rendoit de 
grand matin dans Péglife de l’Ordre, 
avec deux maîtres de cérémonie St quel- 
ques clercs ; il célébroit la meflê au grand- 
autel , St confacroit une fécondé hoftie 
qu’il enfermoit enfuite dans un taberna- 
cle d’argent , dont il portoit jufqu’au foir 
la clef (ufpendue au col. Vers le déclin 
du jour, il fe rendoit à Péglife Teuto- 
nique , St tiroit la Ste. hoflie du taber- 
nacle; alors l’Archevêque revêtu de lès 
habits pontificaux , portoit en proceffion 
le St. Sacrement dans l’Eglife Cathé- 


Trênfituruê de hoc mundo 9 Grc. pour êtt« de Ÿcû 
lift, «lit tft de Ts a u*4* Fp/. 

h* m* 
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•clrale. Suivant la description que Mongi* 
tore fait de cette folemnité , il paroît jïîînJ* 
qu’il y a peu d’endroits où on la cèle- Tiiffbn. 
bre avec autant de pompe que dans la 
ville de Païenne. 

La bonne conduite des Chevaliers de 
la Sicile , l’ètat floriflant de ce Bailliage , m»ndeur° 2î 
& la proteâion que lui accordoient les Sica# * 
Souverains , ne le mirent pas 4 l’abri . 
d’une révolution, à laquelle l’Ordre ne 
devoir pas s’attendre. Henri de Mayf- - 
prung, 'Grand - Commandeur ou Com- 
mandeur Provincial de Sicile , étant mort, 
le Maître de l’Ordre Teutonique en Al- *** J '*' 
lémagne & en Italie déligna un Cheva- 
lier nommé Jolie, dont on ignore le 
furnom , pour le remplacer ; mais Ie.Sé- 
nat de Païenne écrivit le a j août 1471 
s^u Maître d’Allemagne , pour lui recom- 
mander inftamment Henri de Hœmeifler, 
comme un Chevalier du plus grand mé- 
rite , qui , quoique fans emploi , avoit 
déjà procuré des avantages conlidérables 
4 ce Bailliage , ce qui avoit engagé les 
Chevaliers de la maifon de Païenne 4 
l’élire unanimement pour leur chef : le 
Sénat ajoutoit que Frété Jolie, que le 
Maître d’Allemagne avoit nommé Grand- 
Commandeur , admirant les talens d,e 
Hœmeifter , & ne fe Tentant pas en étatde 
tendre d’auffi grands fervices à' l’Ordre, 
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s’éroit ibftenu jufque-là de prendre pof- 
J «ÎÏm feffion de fa dignité. Hœmeifter devint 
i’ierriN. effectivement Grand- Commandeur , com- 
me on le voit par plufieurs diplômes du 
Roi Ferdinand , 6t entre autres par ce- 
.nu, ptg. lui du ^ juin 1483 qui confirmoit tous 
***' les privilèges de l’Ordre : mais il ell 
apparent que ce fut contre le gré du 
Maître d’ Allemagne , & qu’il y eut des 
difficultés à ce fujet , puifque le même 
IbiJ. /ag. Ferdinand manda le 14 mai 1484 ^ au 
* i7 ' Vice-Roi & aux Jufticiers de fon royau- 
me de Sicile , de foutenir Hœmeifter , ÔC 
de le maintenir dans l’adminiftr?tion de 
la Commanderie de Palerme. 

S» eondui- Hœmeift-r protégé par je Roi, dont 
envoifa*' 'î Confeiller , répondit mal à l’idée 
yiûteuri. que le Sénat de Palerme avoit voulu 
^ onner fon mérite ; il aliéna diffé- 
’ rens biens de la Grande - Commanderie 
au préjudice de l’Ordre , ce qui eng.igea 
les Chevaliers à porter des plaintes con- 
tre lui, tant au Pape qu’à leur Supérieur 
immédiat (1 V En conféquence , le 


( 1 ) Mongftore dit que les Chevaliers s'a d relier enc 
an Grand- Maîtft, 3c il ajoutt;fur le témoignage de 
Juftiniini , que c'étoit alors Jean de Titften. Il a 
raifon pour ce dernier point ; mais cette citation 
prouve qu’il n'a pas trouvé dans les aâes que les 
Çhevsliers l’adreflerent dirc&ement au Granrf-MaN 
tte, & il eft vifible qu'il confond le Grand- Maître 
4e l'Ordre arec celui d'Allemagne, dont tous lot 
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Maître d’Allemagne nomma Frere Guil- 
laume de Weyblingen Provincial, ou j j A * o* 
Grand-Commandeur du Bailliage de Lom- Tupr*». 
bardie , & Adolphe de Gerolzegh , Prê- 
tre de l’Ordre , pour vifiter le Bailliage 
de Sicile , leur enjoignant de vérifier les 
plaintes qui avoient été faites contre 
Hoemeifter (1). Le Pape Innocent VIII f* 

ayant 'été requis par l’Ordre de veiller 
à la confervation de ce Bailliage , or- 
donna, par un bref du *o mai 1491 , à 
Jean de Paternion, Archevêque de Pa- 
ïenne , de défendre , fous peine d’exeom- 


Bailliage* d’Italie dépendoient immédiatement. Ticffcn 
fefera certainement employé dans cette affaire, qui 
eut le plut grand éclat s mais : cela ne prouve pgs 

Î jue les Chevaliers ne fc foi eût pas adretfés à leur 
upérieur Immédiat. 

(1) Dans cet endroit Moneitore ne nomme Vey- 
jblingen que Commandeur de Lombardie ; mais U 
fenrence de Ferdinand du 4 janvier 1492 , dont nous 
parleront plus bas, prouve qu’il étoit Grand-Com* 
jnandeur du Bailliage de Lombardie : Dominut R ex 
auditie Fratre GuilUlmo de Weybïingen Provinciale 9 
feu Commendatore Balliviee Longobardict Ordïnie 
Beate Virginie Marie Thcutonicorum . Ap. Mongît* 
pag. 141. Le Pape lui donne le même titre : Di» 
■ le&ie filiie Guil . de Wcyblingen Provinciale B ali vite 
fongobardict & Adolphe , Grc» dans U bref du 9 mai 
1491, dont nous parierons en fon lieu. Ibid» p, 147* 
Ain fi l'exiftence du Bailliage de Lombardie eft in* 
concevable. Il eft vraifemblablc que Guillaume étotf 
de la même famille que Léon , Adrien fit Fauftin # 
qui ont écrit la chronique de l’Ordre , donc noue, 
avons fait mention plus Haut , quoique leùr nom 
foie écrit Wabltagen, que Venator écrie Weyblingcn ; 
ainfi il eft probable que Wablingen & WejrbHogea 
font im même jnou écrit diverfeoeot» 
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*— munication , au Grand-Commandeur d’a— 
3* a** d* ü^ ner aucun bien de fa matfon avant 
ïiuiik. l’arrivée des CommiflTaires que Ce s fu pa- 
rieurs dévoient envoyer pour vifiter fort 
Bailliage. Hœmeifter n’ayant pas voulu 
reconnoitre ce bref, prétendant qu’on 
avoit furpris la religion du Pontife , In- 
nocent en adreflà un fécond le 16 juillet 
de la même année & l'Archevêque , pour 
faire connoître que le premier conte— 
noit vraiment fon intention , St blâma 
vivement l'indolence du Grand - Com- 
mandeur. On voit par ce dernier bref 
que l’Ordre Teutonrque avoit un Car- 
dinal-Protefteur , comme les autres Or- 
dres religieux : c’étoit alors Rodérique 
Borgia , Evêque de Porto , Vice-Chan- 
celier de l’Eglife Romaine, (i). 
nu. f*g. L’arrivée des Vifiteurs de l’Ordre aug- 
menta le trouble, au-lieu de l’appaifer. 
Le Grand > Commandeur s’oppofa à la 
vifite, en vertu des lettres royales éma- 
nées de Cordoue le 5 juin 14^3 , par 
lefquelles Ferdinand avoit défendu de re- 
cevoir fans fon confentement aucun dé- 
cret de la Cour de Rome ou des fupé- 
rieurs de l’Ordre , contre le Grand- 
jComtnandeur. Cet obftacle fit que l’af- 


(«) On lit dans 
Mcngitote Rogferii 


U copia du bref ftppoyé» par 
• mais U faut RodtrUu 
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faire fut portée à la Cour du Prince qui 
étoit en Efpagne; 'Weyblingen s’y ren- j*^ x „ n ^ c 
dit , 6c Hœmeifter n’y parut que par tikffbm. 
Procureur. Après que le Confeil. du Roi 
eut entendu les deux parties) il donna 
une fentence ou décret le 4 janvier 
*1491 , par lequel les Commiflaires fu- 
rent amplement autorifés à faire la vi- 
fite du Bailliage de Sicile, conformément 
aux ufages de l’Ordre Teutonique (1). 

Ce décret, qui devoit contribuer à ré- v nT'dif- 
tablir la paix dans le Bailliage de Sicile, P of«d* U 
produifit un effet tout contraire : car 
ce fut l’époque où les Chevaliers perdi- ri*, 
rent leur maifon de Palerme. ‘Hœmeifler , 
craignant la vifire des Commiflaires , 6c * *** 
les fuites fâcheufes que fa mauvaife con- - 
duite devoit lui attirer , fe hâta de re- 
mettre la Grande- Commanderie entre les 
mains du Pape Innocent VIII , en fa- 
veur du Cardinal Rodrigue Borgia : ce 
qu’il y a de fïngulier , c’eft que le Pape, 
qui s’étoit d’abord intéreffé à la conser- 
vation des biens du Bailliage , accepta la 
rélignation , 6c conféra ladite, place* en 
commende au Cardinal , par une bulle' 


( 1 ) On voit fit ce décret que U commiflïon que 
le Maître d'Allemagne , nommé mal- i* prope* Grand- 
Maître , «voit donnée * Guillaume de Weyblingea 1 
&à Adolphe de Gerolzegh ,« étoit datée d Orfieck 
(probablement Horaeck) le 17 j,uin 1491# 
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du 1 mai 1491 ; &c que celui-ci, qui avoit 
été le Protecteur de l’Ordre , ne fe fit 
pat un fcrupule de s’enrichir de Tes dé- 
pouilles, Le 9 dû même mois , le Pape 
adreffa un bref à Guillaume de Wey- 
blingen /Provincial du Bailliage de Lom- 
bardie , & à Adolphe de Gerolzegh , Vi- 
fiteurs de l’Ordre, pour leur défendre,, 
fous peine d’excommunication , de fe mê- 
ler en rien de ce qui regardoit ladite 
Commanderie , ne doutant pas , difoit- 
il, que . le Grand-Maître de l’Ordre n’ac- 
quiefçât facilement à la nomination du- 
dit Cardinal. Le Pape fe trompoit^, l’Or- 
dre ne pouvoit pas manquer de réclamer 
contre une pareille difpofition , & l’Em- 
pire même s’intérefla pour une caufe fi 
jufte; car les Electeurs affémblés à "Wit- 
temberg , écrivirent le 1 2 du même mois 
au Roi Ferdinand , pour l’engager à faire 
reftituer la Grande-Commanderie de Pa- 
ïenne aux Chevaliers Teutoniques : la 
date de cette lettre nous apprend que 
l’Ordre avoit eu connoifiance de ce qui 
fe paftbit à Rome long-tems avant la 
nomination du Cardinal Borgia , puif- 
qu’il avoit eu le loifir d’en prévenir les 
Eleâeurs de l’Empire. 

Innocent VIII étant mort le «ç juil- 
let 1491 , fut remplacé par Rodrigue 
Borgia j poffefleur de la Grande -Com- 
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«naoderie , fous le nom d’Alexandre Vf. 
Alexandre ne pouvant décemment con- j,*k' n* 
ferver cette commende , y nomma lé TiErrsH. 
Cardinal Frédéric de St. Séverin ; mais Mongtt. 
ce dernier différa d’en prendre poffef - ,ag ' 
don y & finit par la remettre entre les 
mains du Pape, ne fefouciant pas ap- 
paremment d’un titre qui n’avoit pas de 
réalité, parce que le Roi avoit mis tous < 

les biens de l’Ordre en féqueftre. Après 
la réfignation du Cardinal de St. Séve- 
rin , le Pape conféra la Grande-Comman- 
derie à Alphonfe d’Arragon Archevêque 
de Sarragoffe , dis naturel du Roi Fer- ’ 
dinand , comme on le voit par fa bulle 
du ti mars 1495. Ferdinand , qui d’a- 
bord avoit paru vouloir conferver les 
biens de l’Ordre , changea d’avis , lorf- 
que cette Commende fut dtonnée à fon 
fils : il leva le féqueflre par un décret P a §• 

du 1 avril de la même année, & l’Ar- ***’ 
chevêque de Palerme mit Alphonfe en 
poffeflion de la Grande-Commanderie , 
par ordre du Vice-Roi Jean fie la Nuza , 
le 26 de mai 1495» Adolphe de Ge- . 
rolzegh s’oppofa de tout fon pouvoir à 
la nomination d’Alphonfe d’Arragon, & 
ne négligea rien pour obtenir la refti- 
tution' des biens qu’on enlevoit à fon 
Ordre : il réclama la juftice du Sénat 
de. Païenne , qui n’ofant vraifemblable- 
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tSSSSSB ment prononcer dans aile caufe où le 
droit intéreffé pour Ton fils , en ren- 
Tu»w. voya la décifion i la Cour ; & le Tri- 
Ibu. ftg. bunal Efpagnol adjugea la Grande-Coin* 
,#4 * manderie à Alphonfe par un décret du 
x 6 mai 1496» renvoyant la difcuffioa 
du fond de l’a&aire ait St. Siège. 
m»r <§« Cette injufte fentence dut faire pré- 
Cwna-Mal- juger au Grand-Maître que l’Ordre cou- 
<497* ro ‘ ( plu* grand rifque de perdre fans 
retour les pofleffions qu’il avoit dans la 
Sicile ; mais il ne vit pas la fin de cette 
affaire. Jean-Albert Roi de Pologne , vou- 
lant faire une entreprife contre Etienne 
Bogdan , Hofpodar de la Valachie , de- 
manda du fecours à l’Ordre, en vertu 
du traité de Thorn : Tieffen voulant y 
aller lui - même , on lui repréfenta le 
danger auquel il alloit s’expofer à caufe 
de fon grand âge , pour l’engager â 
confier le commandement des troupes à 
un autre ; mais ce Prince répondit que 
s’il y avoit du danger, c’étoit une rai- 
fon de plu%pour qu’il n’expofat perfonne 
à fa place , le moindre de fes Freres , 
lui étant plus cher que lui même. Tiefibn 
partit donc à la tête de 400 cavaliers, 

& fuivi de 100 chevaux d’attelage, pour 
aller joindre l’armée polonoife ; mais il 
ne fut pas plus loin que Léopol , où la 
dyfienterie termina fes jours , au grand 

regret 
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regret des Chevaliers & de Tes fujets qui "xxxm * 
le pleurèrent comme leur pere. Les hif- j ean D ‘ f 
toriens de l’Ordre Sc de la Pruffe ne Tieffen. 
marquent pas l’époque de fa mort ; 
mais Docrihgius , écrivain contemporain, Ap.Menck. 
nous apprend qu’il mourut le lendemain 
de la St. Barthelemi , par conséquent le 
25 août 1497, & que fon corps fut 
conduit au château de Konigsberg par le 
Commandeur de Holland, & enfuite in- 
humé dans l’Eglife Cathédrale le 21 du 
mois de feptembre. Ai'nfi ce Prince ne 
fur pas témoin de la terrible défaite que 
les Polonois effuyerent le 24 oftobre 
dans la Buchovine (1). 

Quoique les événemens qui fe pafle- Perte dn 
rent en Sicile n’ayent plus de rapport avec d * 

le Magiftere de ce Grand-Maître , nous 
allons cependant en donner fommaire- 
ment la fuite , pour ne plus revenir fur 
cette matière. L’Ordre Teutonique avoit 
réclamé contre le décret du Confeil d’Ef- 
pagne , qui avoit adjugé la Grande- 


(1) On Ht également dans la petite Chronique de 
Lêipfig , qu’on trouve dans le 3e. tome de Mène- 
ken, pag. 6*4, que Tieffen mourut à Léopol le len* 
demain de la St. Barthelemi. La Chronique des Che- 
valiers de Wablingen porte qu’il mourut Zu der 
Reujchelauner burgh : ne leroit-ce pas une corrup- 
tion .de RtuJJîfcht Iwow M nom que , fuivant la Mar- 
ciniere , les Polonois donnent à Le ai ber g ou Léopo^ 
ville de la Ruflîe Rouge } 

TofttC Vils R 
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Commanderie de Païenne à Alphonfe 
d’Atragon : & Adolphe de Gerolzegh , 
XiimM. qui s’étoit rendu à la Cour , y fou tint 
vivement que perfonne n'étoit en droit 
de dépouiller l’Ordre de fes biens , (ans 
commettre une injuftice criante. Ferdi- 
nand , touché apparemment de la force 
de fes raifons , & voulant conferver cette j 
Commanderie à fon fils, qui poflTédoit 
déjà les meilleurs bénéfices de la Sicile, 1 
.entra en compofition avec Adolphe : 
on" convint qu* Alphonfe d’Arragon joui- I 
roit fa vie durant de la Commanderie, 
moyennant 100 ducats qu’il compteroit | 
annuellement à Adolphe , ou plutôt à 
l’Ordre, & qu’après la mort d’Alphonfe, j 
les Chevaliers Teutoniques rentreroient 
en paifible poffeflion de tous leurs biens ; 1 
Mongit. ce que le Koi déclara expreffément par 
pag. tu. f es lettres-parentes données le 9 janvier | 
1498, à Alcala de Henarés. 

La bonne conduite des Chevaliers & j 
les exemples de piété St de charité qu’ils 
n’avoient cefle de donner depuis leur 
établilTement dans le royaume , leur 
avoient tellement gagné l’aflfeétion des 
Siciliens , que le Préteur St les Jurés de 
- nid. pég . la ville de Palerme écrivirent au nom 
*s 6 - du peuple le février 1501 , à l’Ar- 
chiduc Philippe d’Autriche , gendre de 
- Ferdinand , pour le prier d’engager le 
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Monarque à leur rendre la Grande- 
Commanderie ; mais les intérêts d’Al- j E A N D * 
phonfe tenoient trop à coenr au Roi , 
pour que les follicitations de l’Archiduc 
puffenr produire quelque effet. Alphonfe 
d’Arragon , nommé en 1503 à l’Arche- Mi. pag. ' 
vêehé de Montréale , obtint une bulle ***• 
de Jules II, qui lui permettoit de rete- 
nir fes autres bénéfices; en ifi», ce " 

Prince fut nommé à l’Archevêché de 
Valence, & mourut en 152.0 dans fon 
diocefe de Sarragoffe. La mort d’Al- 
phonfe devoit faire rentrer l’Ordre dans 
tous fes droits , tant à caufe de leur lé- 
gitimité incontellable , qu’en vertu de 
l’accord qu’Adolphe de Gerolzegh avoit 
fait avec le Roi Ferdinand en 1 498 ; 
mais il en fut tout autrement. Ferdinand 
Roi de Sicile & d’Efpagne , furnomm£ 
le Catholique , étant mort en 1518, 
cette riche fucceffion fut recueillie par 
Charles d’Autriche , à qui elle apparte- 
noit du chef de Jcanne-la-Folle fa mere, 
fécondé hile de Ferdinand : & Charles 
plus connu comme Empereur, fous le 
nom de Charles-Quint , donna la maiibn 
de Palerme en commende à Jérôme de "p* 
Carroz, avec l’agrément du Pape Adrien. %fi* li * 
Ce fut le terme des efpérances de l’Or- ' 

dre Teutonique. Après la mort de Jé- 
rôme de Carroz , le Bailliage de Sicile 

R » 
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<B SSS^ S paflfa fucceffivement en commende à Jé- 
f s a h 1 »' « r ^ me de Bonnonia , Evêque de Siracufe, 
Tut win. à Jean de Bezera , Inquisiteur de la Foi 
en Sicile , au Cardinal Siméon de Tal- 
lavia, au Cardinal Louis Madruze , au 
Cardinal Jeannetin Doria , à Thomas 
Doria Ton neveu , au célébré Don Juan 
d’Autriche, fils naturel de Philippe IV, Roi 
d’Efpagne , au Cardinal Charles Pius , & 
enfin à Charles de Lorraine , qui devint 
Ele&eur de Treves. Charles II , dernier 
Roi Autrichien d’Efpagne , étant mort 
en 1700 , 1a fécondé branche de la mai- 
ton d’Autriche Sc celle de Bourbon fe 
difputerent fa fucceffion , & pendant ce 
tetris de trouble la Commanderie de Si- 
cile fut mife en fequeflre & adminiftrée 
par différent particuliers. Après la mort 
de Charles de Lorraine , Cafimir Drago, 
ma. pag. Adminiftratéur des domaines du Roi , fut 
«f». aufjfi chargé de- l’adminiftration des bé- 
néfices vacant , & nommément de la 
Commanderie de Palerme : comme les 
archives étoient dans le plus grand dé- 
tordre , Sx que beaucoup de titres étoient 
déjà perdus , par l’injure du tems ou par 
la négligence des archivées , il chargea 
Antoine Mongitore de recueillir ceux qui 
reftoient , & de les publier par la voie 
de l’impreflîon. L’ouvrage de Mongitore, 
qui paraît avoir été terminé en 1710 , 
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/ut imprimé l’année fuivante dans la ville 

r xXxiii. 

Jean d* 

TlEFfEM* 


de Palerme (i). 


( 1 ) L'Ordre Teutonique avoir encore de grands 
biens en Italie. Nous avons vu qu’ri y avoir vn 
Bailliage en Lombardie , dont éroienc probablement 
les Commanderas de Venife & de Bologne ; j’ignore 
quelles étoient les autres. Suivant un mémoire qui 
m'a été communiqué ( E Schedis Paftorat, S . Andr . 

Leod, ) , le Bailliage de la Pouille étoit çompofé des 
Commandetïes de Sc» Léonard , de Corneti , dt Bar* 
lette , de Bari & de Brindes , que l'Ordre a per* 
dues , de la même maniéré que le Bailliage de la 
Sicile, c’eft* à dire, que le Roi d’Êfpagne les lui a 
enlevées par 1 a connivence des Papes. On voie par 
un recès de l'Empire de l’an 1501 (Neue und volts- 
tandige famlung der Reich* ahfchiede , &c. Franco f, 

*747*p*rt\ 2 t pag, jtf), que le Maître de l’Ordre Teu- 
tônique eh Allemagne & en Italie , s’étoit déjà plaint à 
la ditjre précédente , & fe plaighoic encore , de ce que le 1 

Roi d’Efpagne avoit entrepris dt fe rendre maître des 
shaifons de l’Ordre en Sicile & dans U Pouille, pouc 
les donner à d’autres qu’à des Allemands. Les plein- 
tes ne furent pas moins vives contre le Pape de la 
part de l’Empire. Dans la lifte des plaintes contre 
la Cour de Rome & le Clergé , qui fut dreffée à 
la diere de Nuremberg en 1522 , fous le nom de 
Centum Gravant ma. ap. Goldafi. tom, 1, pag. 466. il eft 
dit que les Papes avoient difpofé des biens des Che- 
valiers dans la Pouille , 1 a Sicile & le refte de l’ira* 
lie , en faveur des Cardinaux , des Archevêques Sc 
4 e * Evêques, qui n’éroiènt ni de l’Ordre , ni de la 
Nation Germanique ; en outre que les Papes avoient 
donné des biens de l’Ordre à un Italien nommé 
Jérôme de Venife é Sc l’avoienc décoré de la croik » 
des Chevaliers Teutoniquer, malgré les privilèges de 
l’Ordre , que les Souverains Pontifes Sc les Empé* 
reun avoient G Couvent confirmés; Sc que les Cour* 
tifans de la Cour de Rome avoient tâché de s’em* 
parer des autres biens de l'Ordre en Italie, Sc nom- 
mément de la Commandent de Bologne , à l'aide, 
des bulles qu’ils avoient obtenues des Papes , ce qui 
avoit engagé les Chevaliers dans des procès i le 
Cour de Rome ,au deuiment dudit Ordre & de h* 

R 3 
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Avant de pallier à Thiftoire du fuccef- 
Jeam d« feu» de Tieffen , nous croyons devoir 
Tisften. obferver qu’il eft très-apparent que c’eft 
i»en’ bl *e* P en ^ ant Magiftere de ce dernier qu’on I 
)'imptimecie a fait le premier eflai de l’imprimerie 
*“ dans la PruiTe Royale. Lilienthal a donné 
en 174) une hiftoire critique ou plutôt 
fatyrique de Ste. Dorothée, imprimée à 
Dantzig la même année , St il nous ap- 
prend que la plus ancienne vie qu’on 
connoifTe de cette Sainte , paraît avoir 
été imprimée par un orfèvre de Marièn* 
bourg, l’an 1491. Je dis qu’elle paroît 
avoir été imprimée cette année , parce 
qu’il y a une faute d’impreffion dans la 
date. Voici la tradu&ion littérale de la 
foufcription de cet ouvrage Allemand , 
WfiJB.Dà- telle que Lilienthal la rapporte : Ici fi 
reth.pag.3. ttrm ' int i a v ie Je fi bienkeurtufi femme 
Dorothée reclufi à Marienwcrder , dans 
PEglifi Cathédrale du Chapitre de Po- 
mejanit , au pays de PruJJ'e. Imprimée 
& finie dans la ville de Marienbourg , 


Marion Germanique. Nom parleront ailleurs de la 
maniéré dont l’Ordre perdit les Commanderiet de 
Veaife 8c de Bologne. On n’eft point (toani que 
les Polonois aient eolevi la Pruffe è l’Ordre Teu- 
conique , mais on ne voit pas fans furprife que les 
Rots d'SCpagne , avec qui les Chevaliers n’avoienc 
jamais eu de querelle, 8c fur -'tout que les Papes, 
qui auroient dû ttre leurs protefteurs , les aient 
dipouillrs des biens qu’ils avoient en Sicile 8c ea 
{(•lie pour les donner i leurs criantes. 
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par moi Jacob KarweyJJe , orfèvre , 
mardi apres St. Grégoire , quand on comp * j^^dV 
/a// MCCCC 6* CX1L Dieu [oit loue ( 1 ). Tiiffen. 
Hartknoch réunifiant tous les chiffrés, & 
faifant abftra&ion de la particule 6* qui 
les fépare, a cru qu’il falloir lire 1511, 
mais Lilienthal remarque que cette ma- 
niéré' de compter feroit fans exemple. 

11 a raifon ; outre qu’on n’emploie plus 
la lettre C pour marquer les centaines , 
quand elles font au nombre de cinq , 
ce qui fe marque par lé D , il, feroit 
abfurde de fuppofer que l’Imprimeur ait 
eu l’intention de dire que ce livre avoit 
été achevé Can mille quatre cent & cent 
& dou^c ; ainfi il n’eft pas douteux que, 
par une faute d’impreflion , la derniere 
centaine a été mife avant la dixaine , 
tandis qu’elle auroit dû la fuivre , & qu’il 
faut lire MCCCCXCIl. C’eft l’opinion 
de Lilienthal & de Hanov , qui paroît 
inconteftable. Le premier de ces écrivains 
obferve encore que ce livre a tous les lhii * 
cara&eres d’une impreflion duXVe. fie- 6,not ' 9 


(I) Hy endet fich dut leben dtr \eligin frawm 
Dorothée cJewfencrinne t^u Marienwerdir im thume 
des Jliffts Pomefan in lande t\u Preuffen, Gedruckt 
unde volendit in der fiat Marienbcuck dur ch mich 
Joceb Karwtiffe goltfmydi Den dingflaç nach Gre • 
gory ait man t\elete MCCCC. unde CXLI. lob fey 
gote . 

R 4 



39a ' Histoire 

de. La plupart des lettres initiales font 
Jean de omifes ou ne font marquées que par de 
TtkKEN. petits caraâeres avec un efpace vuide 
autour» afin de donner lieu au Libraire» 
ou de les ajouter à la main , ou de - les 
entourer de miniatures. On n’y voit ni 
réclame» ni chiffre pour marquer les pa- 
ges : il n'y a pas d’autre interpon&ion 
que des points; enfin» dit cet écrivain» 
le papier^. la foufcription » l’orthographe 
& toute la forme du livre annoncent une 
tbu. gag. édition du XVe. fieclc. Lilienthal -rap- 
*' uul " * porte qu’il a trouvé un exemplaire de 
cet ouvrage extrêmement rare dans la 
bibliothèque de Thorn, où il occupoit 
la première place dans la collection des : 
livres qui ont été imprimés en Pruffe. 

Hlft.'Vm. Pifansky » dans fon Hiftoire littéraire de 
giomànti . . U Pruffe , ne doute pas que la vie de 
>1<SS‘P- ai. Ste. Dorothée n’ait été imprimée en 
*491, & il ajoute que jufqu’à préfent 
on ne connoù pas de plus ancien ou- 
vrage qui foit forti des prefifes de la 
Pruffe. i’ignore quand l’imprimerie a été 
crabtie dans la Pruffe Orientale , mais il 
eft" vraifemblable que ç’a été du tems de 
• l’Ordre Teutonique ; car le Profeffeur 
Aâ. Bo* Behm rapporte dans un difcours le titre 
gog/iit . 3 ’ d’un mémoire de Frédéric de Heydeck, 
adreffé à Plettenberg, Maître de Livo- 
nie, pour l’engager à embraffer le lu- 
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théranifme , qui a été imprimé à Konigs- ' J 
berg en 1516. Les Pruffiens n’ignorent jg* X N n *', 
certainement pas tout ce qui regarde les Tieffbn* 
commencemens de l’imprimerie dans leur 
pays; mais j’ai cru que ces obfervations 
pourraient être agréables aux favans des 
autres nations , dont la plupart n’ont 
prefque aucune connoiflance de ce qui 
regarde la PrulTe. 
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FRÉDÉRI C 
DE SAXE. 
XXXIVt. Grand-Maître. 

* 555 * ENDANT que Guillaume, Comte 
Faéd*aic d’Eifenberg ou plutôt d’ifenbourg , 
^ÈréWric lieutenant du Magiftere, faifoit des dif- 
'*» poftiüé polirions pour l’éleâion d'un Grand* 
p«r le Ch»- Maître , les Chevaliers étaient fort oc- 
*"14 08 cu P es du parti qu’ils dévoient prendre ( 1 ) : 

T auli.pt g. plufieurs étoient d’avis qu’il falloit refter 
379 ' tranquillement dans la fujétion de la 
Pologne, parce qu’ils ne croyoient pas 
qu’il fût poffible de s’en tirer ; mais la 
plus grande partie vouloit qu’on s’affran- 
chît du joug des Polonois, 6c qu’on 
n’omît rien pour recouvrer les provin- 
ces qu’ils avoient fi injullement enlevées. 
Il eft vrai que l’Ordre n’étoit pas en 
état de faire une pareille entreprife avec 
' fes propres forces ; mais on imagina qu’on 


( t ) Ifenbonrg , Yfenbourg , Eiftnberg & ÏÏlfm * 
bourg eft un même nom écrie diverfement , die M. Fif- 
cher t dans YHiftoire généalogique des maifoa* d*I- 
fenbourg , Wied & Ruakel. Imprimée à Maohsi» 9 
en 1771» 
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pourroit réuffir , en choififlant pour Grand- 
.Maître un Prince dont la maifon feroit F *tntKi9. 
allez puiflante pour l’aider à exécuter ce Saxk 
projet , & qui auroit aflez de crédit en 
Allemagne pour engager l’Empereur 6 c 
les autres Princes à le féconder. Lorfque 
les Commandeurs s’aflemblerent pour l’é- 
leétion , les avis furent partagés : ceux 
qui inclinoient pour la paix , vouloient 
élever Guillaume d’Jfenbourg à la Grande- 
Mal trife ; mais Ifenbourg lui - même fe 
rangea du côté' de céux qui vouloient 
qu’on fecouât le joug de la Pologne ; 
ainfi il n’y eut plus de débat, .& on ne 
fut plus occupé que du choix qu’on de- 
voit faire d’un Prince étrange^ On dit FubrUü. 
que l’Empereur 6 t plulieurs Princes de 
l’Empire s’étoient intéreffés pour Frédé- pag. 939 & 
rie de Saxe , 6 c Cromer ajoute qu’Elifa- 
beth d’Autriche, mere du Roi de Po- ag ' * ’ 
logrie, l’avoit auffi recommandé : ce fut 
effectivement fur Frédéric , Duc de Saxe , 
que toutes les voix du Chapitre fe réu- 
nirent; mais comme il efl apparent qu’il 
fut choifl à fon infçu , on peut douter 
de la réalité de ces recommandations \ 
qui fuppoferoient qu’il avoit formé des 
prétentions à cettf dignité. C’eft la pre- 
mière fois que jTJrdrc Teutonique s’eft 
donné un chef par la voie djgpoftulation. 

Frédéric , né en 1 47,4j> i tâtoit le troi- pailla 
R 6 
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S*®®® fieme fils d’Albert -le- Courageux , Duc 
F*fci*t* V |c de Saxe, &c de Zedene ou Sidonie , fille 
osSaxs. de Podiebrad, Roi de Bohême. Albert 
eft la tige de la branche de Saxe , nom- 
mée Albertine , qui pofüede l’Eleâorat 
depuis l’an i { 4 *. Frédéric s'étoit d’a- 
bord deftiné à l’état eedéfiaftique ; il 
avoit étudié à Sienne en Italie , & l’on 
prétend qu’il étoie Chanoine de Colo- 
gne : il paroît qu’il avoit aufli un ca- 
nonicat de Mayence , puisqu’il demeura 
quelque tenu dans cette ville à (on retour 
d’Italie , 6c que l’Archevêque lui donna 
le gouvernement de l’Eisfeld dans la 
Fabricim. Thuringe , qui eft communément confié 
Je*, tu. ^ un Çhaftoine de la Métropole. George 
de Kera lui réfigna suffi Ton cànonicar 
de Wurtzbourg , afin qu’il pût parve- 
nir à l’Evêché ; mais Kera fut obligé 
de s’expatrier , parce que les Chanoines 
ne vouloieRt pas de Prince pour leur 
chef. Plufieurs années après que Frédéric I 
JHJ.&Spa. f ut élevé à la Grande - Maïtrife , l’Ar- I 
Utini dif- chevêque de Magdebourg , fon oncle, 
^Ap.Sienck. fit fon coadjuteur avec l’agrément du 
tom.i. p t g, p a pe Jules II ; mais il ne vécut pas affez 
long-tems pour parvenir à cet Archevê- 
ché. Il femble que vu Jp projet qu’avoit 
l’Ordre de recouvrer Te* provinces que 
la Pologne lui avoit prifes r il aUroit dû 
choifir un Prince qui le fefüit déjà fait 
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une réputation dans le métier de la 
guerre; mais on efpéroit fans doute que 
Frédéric, entrant dans cette carrière, mar- 
cheroit fur les traces de fon pere , & les 
Chevaliers regardoient peut-être comme 
un augure favorable d’être gouvernés par 
un descendant des Marquis de Mifnie r 
qui avoient montré tant de zele pour 
Secourir l'Ordre Teutonique : d’ailleurs 
ce choix parorffoit offrir beaucoup d’a- 
vantage. La tnaifon de Saxe étoit puif- 
Sante , & vivoit dans la meilleure intel- 
ligence avec celles dé Brandebourg & 
de Heffe. Albert- le- Courageux s’étoit fait- 
une grande réputation , & les Services 
qu’il avoit rendus à l’Empereur ( c’étoit 
alors Maximilien qui avoit fuccétjé à 
Frédéric III en 1490» faifoient efpérer 
que ce Monarque s’intérefleroit pour fou 
fils, & p^r conféquent pour TOrdre Teu- 
tonique. Le Duc George , frere aîné du 
Grand-Maître , avoit époufé la Sœur du 
Roi de Pologne, & l’on fc flattoit peut être 
que cette liaifon de famille pourroit por- 
ter les Polonoh à entrer en négociation 
avec l’Ordre, ou bien qu’en cas de mal- 
heur , ils le fnénageroieht par confidé- 
ration pour ion Grand-Maître. Voilà, 
ce Semble , les raifons qui ont pu dé- 
terminer les Chevaliers à choifir le Duc 
de Saxe de préférence. 
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Lorsqu’on fit connoître à Frédéric Je 
rî'SHte c ^°' x qu’on avoit fait de fa perfonne , 
»• Sau. on l’avertit de l’obligation que l’Ordre 
L'En pire lui impofoit , non - feulement de refufer 
Fc°our».Ffé- l’hommage à la Pologne , mais encore 
4iHc Grand- de faire tout fon poffible pour recou- 
pé’ a vrer ^ e$ P rov ‘ nces q u ’d avoit perdues. 
37$ e ft t . Ces conditions étaient propres à lui faire 
faire des réflexions : l’étroite alliance 
qu’il y avoit entre le Duc George & le 
Roi de Pologne , l’inquiétoit , parce qu’il 
craignoit de fe brouiller avec fon frere , 
dont le fecours lui étoit nécefiâire , en 
devenant l’ennemi du Monarque Polo- 
nois ; & d’un autre côté , il avoit un 
grand défir de profiter de l’offre que 
l’Ordre lui faifoit. Dans cet embarras , 
Frédéric s’adreffa à la dicte de l’Empire, 
affemblée à Fribourg , & la confulta fur 
le parti qu’il devoit prendre, eu repré- 
x fentant que les vues de l’Ordre Teuto- 
nique ne tendoient qu’à réunir une par- 
' tie de l’Empire qui avoit été démembrée. 
La diete lui ayant promis l’afliflance de 
tous les Etats de l’Empire pour l’aider à 
remplir les projets de l’Ordre Teutoni- 
que , Frédéric ne balança plus , d’autant 
/ que la maifon de Saxe , & nommément 

t fon frere aîné, avoient confenti à ce qu’il 
acceptât la Grande-Maîtrife à cette con- 
dition ; ce qu’on peut inférer du. voyage 
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que le Duc George fit en Prufle, pour 
aflifter à l’inftallation de Ton frere. Les frSdéric 
deux Princes , accompagnés de beaucoup »* Saxb.‘ 
de Comtes & de Seigneurs de l'Empire, 
partirent de l’Allemagne avec une fuite 0 ’ 
de 800 chevaux , & arrivèrent à Dant- 
zig le 10 de feptembre (1) : de -là ils 
fe rendirent à Konigsberg, où ils arri- 
vèrent le 28. Le lendemain , jour de - 
St. Michel de l’an 1498 , Frédéric fit 
fes vœux, & fut reçu Chevalier Teu- 
tonique; Nicolas Pflug, Jean de Truch- 
fés & Nicolas d'Altmanhaufen , Gentils- 
hommes qui lui étoient attachés , & qui 
avoient demandé d’entrer dans l’Ordre, 
furent reçus en même- 1 cm s que leur maî- 
tre , & le Prince fut mis le même jour 
en poflfeffion de la Grande- Maîtrife. 

Le Roi de Pologne , inftruit de cet *}* 
événement , tint une diete à Cracovie foraine en 
pendant le carême de l’an 1499 , & *" n h de r * B " 
fomma • le Grand-Maître de s’y trouver je? 
pour lui rendre hommage , mais inutile- !■»*»«*./«>* 
ment. Frédéric , qui craignoit avec rai- *p ^ uli 
fon de rompre ouvertement avec la Po- jto“ 
legne , avant d’avoir reçu des fecours 1499» 
fuffifans pour lui faire tête , temporifa 6c 
chercha à engager l’Empereur & l’Em- 
pire à s’entremettre , dans l’efpérance 

(1) D'autru dirent 4M leur faite n’etoit que de 
•fOO'ckCTMXt 
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‘SSSSS que C e«e afcire pourrait Te terminer par 
Fmdêmc un accommodement. La Chambre Im- 
>» Saxb. périale , établie à Augsbourg en 1500, 
V tu. fan- s’occupa des affaires des Teutoniques , 
Rtfciuttbf- & déclara que le Roi de Pologne feroit 
ckitdt. requis de ne pas troubler l’Ordre , qui 
part.V.fag. étoit dépendant du St. Empire Romain. 
s 3- Par un recès de la même affemblée , il 
1 f°°* fut ordonné que lé Grand - Maître & 
celui de Livonie recevraient leurs Ré- 
gaux de l’Empire , & qu’ils enverraient 
des Ambaffadeurs pour régler les fecours 
qu’on fe donnerait mutuellement , c’eft- 
à-dire , ceux que l’Empereur fourniroit 
à l’Ordre , s’il continuoit à être molette 
par la Pologne , & ceux que l’Ordre 
donnerait à l’Empire, s’il venoit à être 
Coi. Tel. attaqué. La première réfolution fut com- 
ton upag. muniquée au Roi de Pologne , tant de 
la part de 1 Empereur que de I Empire. 
« o* 1 Le Roi de Pologne , qui fouffroit im- 

logn*. Ale- patiemment les délais du Grand-Maître , 
fa cced r ^ vou ^ ut écarter tous les obftacles qui pour- 
Cromtr.p. ro ' ent l'empêcher de le contraindre à 
tsi- lui rendre hommage. Ayant affembié une 
diete à Pétrikow au commencement de 
l’an 1501 » il y conclut une treve pour 
cinq ans avec les Ambaffadeurs de l’Em- 
pereur des Turcs. Des Ambaffadeurs du 
Prince de Moldavie & d’un Kan des 
Tartares s’étant également rendus it Pé* 
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trikow , il s’accommoda avec les pre- -- 1 
«tiers en facrifiant un innocent à la ja- Frédéric 
loufie de leur maître , & avec les fe- UE Saxs. 
conds en fàifant un traité que les Polo- 
nois n’obferverent pas. Après avoir réglé 
ces différentes affaires , le Roi fe rendit 
à Thorn.au printemps, & fit avertir le _ 

Grand - Maître de lui tendre hommage ^“vctf, 
de bonne grâce , s’il ne vouloir pas s’ex- t^uh. 
pofer aux fuites fâcheufes que fon refus 
lui attirerok infailliblement ; mais Fré- 
déric temporifa , & fans refufer abfolu- 
ment , il tâcha d’éluder la queftion pour 
attendre le fecours que l’Empereur lui 
avoit promis. De Thorn le Roi fe rendit 
à Bramberg , & revint à Thorn pour 
la Pentecôte , où il reçut l’Evêque de 
MeifTen & deux Cbmtes de l’Empire , 
que Maximilien lui envoyoit , pour tâ- 
cher de ménager un accommodement 
avec l’Ordre : mais les AmbafTadeurs 
avoient à peine entamé la négociation , 
que Jean- Albert mourut le 17 de juin 
d’un coup d’apoplexie. Comme ce Prince 
n’avoit pas été marié , les Polonois élu- 
Tent fon frere Alexandre , Grand - Duc ' 
de Lithuanie, pour lui fuccéder : évé- 
nement qui refferra les noeuds qui unif- 
foient la Lithuanie à la Pologne. Après 
la mort de Jean- Albert, le Grand-Maî- 
tre s’adtefla à la régie de l’Empire, éta- fm- 
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SSSSS blie à Nuremberg, pour demander du 
rSSaïc (ecours fi te nouveau Roi vouloir exiger 
de Saxe, une foumiflion de l’Ordre , comme avoir 
l Refch?abf- ^ ait ^ on P r ®décefleur ; & l’on répondit à 
thude.pag. l’Ambafladeur qu’on requerroit le Grand* 
ss ' Maître de fe maintenir dans la fidélité 
qu’il devoir à l’Empire. 

La ville de Les démarches que l’Empire avoit faites 

vis-à-vis du défunt Roi de Pologne, en 
d’Empire. faveur des Teutoniques , furent proba- 
i j 02» blement renouvelles du tems d’Alexan- 
dre ; mais avec auffi peu de fuccès. Ce- 
pendant Maximilien ne négligea rien , 
pour prouver à l’Ordre qu’il avoit la 
volonté de l’aider à recouver la Prufle 
' Polonoife. Regardant la ville de Dant- 

Ced. Toi. zig comme appartenant à l’Empire , il 
tom.+num. | u j écrivit le 16 janvier de l’an 1501, 
** ' pour qu’elle eût à lui donner du fecours 
contre les Turcs ; mais les Dantzigois 
envoyèrent fa lettre au Roi. de Polo- 
gne , qui répondit à l’Empereur le 14 
Ibid. num. avril de la même année, qu’il ne fouf- 
* 39 ' friroit pas que fes fujets obéiflent aux 
ordres d’une autre Puiflançe, On devoir 
s’attendre à cette réponfe; mais ce qui 
furprendra , c’eft qu’ Alexandre ait en- 
. core invoqué la fameufe fentence des 
Nonces de l’an 1339, pour prouver le 
droit qu’il avoit fur la Prufle & la Po- 
méranie. Quand on confidere attentive- 
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; ment cette lettre , on y voit clairement >'" XXXJ v* 
ce que nous avons déjà prouvé plufieurs Frédéric ; 
: fois ; Tavoir , que cette fentence décia- DE Sax1 * 
rie. injufte par le Pape St le collège des 
> Cardinaux , annullée fi Souvent par les 
traités pofiérieurs , St particuliérement 
annullée St cajjee par le Roi Uladiflas * 
dans le traité de Brzefc de l’an 1436 , 
avoit été le feul titre dont les Polonois 
£ av oient pu fe fervir , pour renouveller 
s à chaque inftant les procédures St les hof- 
'tilités contre l’Ordre Teutonique. Nous 
; ne répéterons pas ici des réflexions que 
nous avons faites cent fois, St que le 
1 ledeur auroit faites lui «même, fi nous 
i ne les lui avions pas présentées. Les 
, Dantzigois, n’ayant pas répondu à la 
1 lettre de l’Empereur, furent cités à la 
i diete St mis au ban de l’Rmpire , la 
i même année ; mais leur puifiance, la PauU.pag< 

1 fituation de leur ville, la proteftion du 3 **' 

Roi de Pologne , St enfin la pofition 
où fe trou voit - l’Empefeur , dévoient 
faire augurer qu’une pareille démarche 
ne produirait d’autre effet , que de prou- 
ver aux Polonois que l'Empire s’intéref- 
foit au rétabliffement de l’Ordre Teu- 
tonique. 

Tandis que le Grand-Maître, qui fe d e p'Jî^L 
tenoit fouvent à Raftenbourg , cherchoit fc *« , g . Maî- 
à gagner du tems avec le* Polonois , 6c "êm,* Ll * 
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à engager l’Empire- à lui donner le fe- 
cours qu’il avoit promis , les affaires de 
la Livonie prenoient une face toute nou- 
velle par U bonne conduite de Pletren- 
berg. Après la mort de Jean-Freitag de 
Loringhof, arrivée le 3 juin de l’an 1493» 
Walther de Plettenberg, Maréchal de 
Livonie, aroit été élevé à la dignité de 
Maître Provincial. Ce Chevalier étoit 
orné de tous les dons qui font les grands 
hommes : la figure la plus, diftinguée & 
la force du corps , étoient les moindres 
de fes avantages : beaucoup de fagefle 
& de pénétration dans les confeils , au* 
tant de préfence d’efprit que de fermeté 
dans les revers , un grand fond d’équité 
& uh vif défir de faire le bonheur des 
fujets confiés à fes foins , le rendoient 
particuliérement recommandable : favant 
dans l’art de la gue.re , il étoit ami de 
la paix & terrible dans les combats : 
heureux fi tant de bonnes qualités n’a- 
voient pas été obfcurcies dans la fuite 
par une fauffe politique ; mais il eft inu- 
tile d’anticiper fur l’hiftoire, pour parler 
des maux dont nous développerons plus 
loin l’origine & les progrès (1). 


(1) Il tfl vraifernblable que Plettenberg «voit été 
élu peu de tems après la mort de Freitag > & que 
foa cle&ion ne fut confirmée par le Grand • Mai:re 
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Un des premiers foins du Maître Pro- 
vincial , fin d’écarter tout ce qui pou- F ***|*,i 
voit troubler la paix de fes Chevaliers, dé Sas» 
La jaloufîe entre les Hauts- Allemands & 
ceux de la Baffe- Allemagne , n'avoit pas 
peu contribué aux malheurs que l’Ordre 
avoit effuyés en Pruffe. Les partis qui 
divifoient les Chevaliers avoient affaibli 
l’autorité du chef, & donné lieu aux 
Pruffiens d’empiéter fur les droits du 
Souverain : ce qui les avoit conduits à 
une révolte ouverte, qui avoit fait per* 
i dre la moitié de la Pruffe. Soit que cetté 
j même jaloufîe fe fût manifeflée en Li- 
( vonie, ou qu’elle ne fût pas encore en- 
f tiéremenr éteinte en Pruffe , le Grand- 
fc Maître Jean de Tieffen ôt Vahherqd® 
g Plettenberg convinrent qu’on ne rece- 
t vroir que des Gentilshommes de la Haute* 

» Allemagne , c’eft - à - dire , de la partie 
3 méridionale de l’Empire , au nombre des 
d'î Chevaliers' de Pruffe , St que ceux de la 
■3 Saxe, de la Weftphalie & des provin» Amit.fi 
& ces adjacer tes , ne pourraient être reçus f 
ù _______________________ 377 * 

i" que l'année fuirante i cet on voit par une ehartre de 
l'an 1494, datée du mardi d’après la fête de la Sainte 
Vierge ( vraifemblablement de Ton Aüomption ) » 

„ qu’il ne prenoic encore que le titre de Maréchal 8c 
d’Élu à la Maîtrife de Livonie* Voy, Arndt s p» 174* 
jj »p in not. Plettenberg . eft une mlifon de l’Empire auflï 

, 5 * ancienne qu'illuftre , donc Wakhei fut le héros, 
c*mme il fut celui de U Livonie. 
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CBB 9 ES qu’en Livonie. Ce (âge réglement pré- 
venoit toutes les difficultés de cette ef- 
i>k Saxe. pece qui auroient pu renaître dans la fuite. 
Un autre objet qui demandoit toute 
l’attention du Maître de Livonie , étoient 
les diflentions qui avoient déchiré de- 
puis fi long- tems ce malheureux pays , 
& qu’il étoit réfervé à fa fagefle de ter- 
Schurt{- miner. Il accommoda les différends de 
J/f." l’Ordre avec les Evêques & la ville de 
A™*! Riga» reçut en 1405 le ferment de fidé- 
lité des habitans de cette ville » fit for- 
tifier Dunamunde » & ajouta trois groflTes 
tours aux fortifications de Vende*» » fa 
réfidence. 

Hofliiité» Jamais l’union de tous les Etats de la 
Ljyonie n’avoit été fi néceflaire que dans 
*«• cette circonftance » où l’on avoit tout à 
craindre des Rufies. La puiflance d’I- 
van III, Grand-Duc de Moskov, les 
fuccès qu’il avoit eus contre plufieurs de 
(es voiuns , & diverfes incurfions que fes 
troupes avoient déjà faites en Livonie , 
ne laiiToient guere douter qu’il n’eût le 
projet de joindre cette province à fes 
vaftes domaines. Ivan n’avoit pas par- 
donné au défunt Maître Provincial d’a- 
Amdt. p. voir fait en 1488 un traité avec Steen- 
*6f. in not. s tufe f Adminiftrateur de Suede , contre 
la Ruflie. Quoiqu’il ne paroilTe pas que 
les Teutoniques euffent fait aucune en- 
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treprife contre les RulTes , en vertu de 
ce traité , ces derniers firent beaucoup de frjdSmc 
tort aux habitant de Narva , ville impor- de Saxe. 
tante de l’Eftonie , qui appartenoit à 
l’Ordre. Le Grand-Duc ayant fait bâtir 
la ville d’Ivanogorod , nommée auffi 
Narva-la-Ruflienne, fur la rive droite du 
fleuve du même nom , & vis-à-vis de 
Narva-la-Teutonique , la garnifon Ruflie 
du château tuà plufieurs bourgeois de 
Narva à coups de canon , St entre au- 
très un Bourgmeftre de cette ville. Les 
Suédois ayant pris en 1493 Ivanogorod, 
offrirent aux Teutoniques de les en met* , 
tre en poffeflion ; mais le Maître Pro- 
vincial ne voulant pas irriter un voifin 
puiffant , refufa l’offre des Suédois , qui 
réduifirent Ivanogorod en cendres : cette 
place ne tarda pas à être rebâtie. Quel- 
que attention qu’euffent les Livoniens à 
ne pas donner des fujets de plainte à 
Iwan , un événement qu’on n’avoit pu 
prévoir, avoit encore enflammé la co- 
lère de ce Prince , ou pour mieux dire , 
lui fervit de prétexte pour fuivre fes pro- 
jets. Deux Ruffes arrêtés à Rével , l’un IHi.GGa- 
pour avoir fait de la fauffe monnoie , af7 ' 
& l'autre pour avoir commis un crime 
contre nature, av oient été condamnés, 
félon les loix , par le Magiftrat. Pendant 
l’exécution , un homme fans aveu , un 
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inconnu > dit à d’autres Ru des qui fe 
FrÎd<«ic plaignoient de la rigueur du fupplice 
m Saxe, qu’on faifoit fubir à leurs compatriotes, 
que fi leur Prince en avoit fait autant, 
on le brûleroit comme ces iqalheureux. 
Ces paroles furent rapportées à Ivan, 
qui entra dans une furieufe colere , 8c 
cria vengeance au Ciel , en brifant le 
bâton qu’il tenoit en main. Selon toute 
apparence , le rapporteur avoit envenimé 
le propos , 8t l’avoit donné comme ayant 
été tenu par les Juges de Rével , puifque 
le Grand - Duc demanda qu’on les lut 
livrât. La. première vengeance qu’il tira 
de cet événement , fut de faire arrêter 
en 1494 les marchands Allemands qui 
étoient à Novogorod , l’une des villes 
d’étape de la Hanfe ; établiflement qui 
fut totalement perdu à cette époque pour 
le commerce de l’Allemagne ( 1 ). Les 
Ruflfes ayant attaqué la Finlande en 1495, 
à l’infiigation du Danemarck , les Sué- 
dois demandèrent du fecours au Maître 


(l) Comme la plus grande partie des marchands 
arrêtas i Novogorod étoient de différentes villes de 
ta Hanfe , & qu'il n'y en avoit qu'un petit nombre 
de, celle de Rével , il eft très- vrai femblable que cet 
événement avoit eu lieu , à l'inftigation de Jean , 
Roi de Danemarcic, allié nouvellement avec les Ruf- 
fes , qui vouloit fe venger des ville* an féa tiques, 
liguées avec Sreen-Sture , Adminiftrateur de Suede ; 
êc que 1 le fupplice que les deux RufTes avoient fol i 
à Revcl , avoit fervi de prétexte au Grand-Duc. 

de 
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de Livonie '& à l’Archevêque de Riga;?Æ 5 S 
mais ils crurent qu’il ne falloit pas don- 
ner de nouveaux prétextes à ces formi- »k sax». 
dables voifins, & refuferent la demande 
de la Suede. 

Plettenberg , qui s’attendoit que l’o- Gaitt. p. 
rage viendront tôt ou tard fondre fur lui, 3S3& ^ t1 ' 
demanda inutilement du fecours contre 
les Rudes, à la diete de l’Empire adem- 
blée à Lindaw . en r 496 , & l’année 
drivante , à celle qui étoit ademblée à 
Worms ; mais il fut plus heureux dans 
la demande qu’il ht aux villes Anféati- 
ques alTemblées à Lubeck en 1 498 , fi 
on peut appeller un bonheur d’avoir reçu 
des promettes qui paroident n’avoir été 
fuivies d’aucun effet. Les Rudes étant 
venus faire le ravage en 1 499, dans les 
environs de Narva , de Derpt & dans 
le diocefe d’Oefel, cela fut caufe, dit 
Arndt, que Plettenberg , f Archevêque chr Liv . 
6 c les Evêques de Livonie , firent un W *7S. 
traité d’alliance à Walk , le mardi d’après 
la Nativité, avec Alexandre Grand -Duc 
de Lithuanie , Sc Jean Roi . de Dane- 
mark , de Norvège & de Suède, par 
lequel ils s’çngagçoienr à fetecourirmu- 
. tuellemqnt , s’<ils , étoient .attaqué* pat les ' 

Rudes. Gadebufch prétend montrer que. Anatl . Liv . 
ce traité n’a pu exider; mais il femble P a f'*iS‘ in 
qu'on peut dire qu’il fe trompe, aiofi 
Tomt VIL S 
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^=*qu’Arndt, qui paraît n’avoir pas fait 
Fb^démc d’attention à la teneur de Paâe 
m Saxe, qu’il avoit probablement fous les yeux. 
Nous voyons dans le traité d’alliance 
offienfive 6c défenfive que Plettenberg 
fit en 1501, avec le Grand- Disc de 
Lithuanie, 6c dont nous allons rendre 
compte, qu’il y avoit eu précédemment 
Coi. Fol une treve pour dix ans , entre la Livo- 
tomus.ro g. „i e t i a Suede 6c la Lithuanie d’une 
'** part , 6c la Ruffie de l'autre , 6c que les 
Ruffes l’avoient violée , en faifant des 
mendions dans ces différent pays : ai né 
il eft très- vraifemblable que la chartre 
dont Amdt a parlé, étoit l’aâe de cette 
treve que, faute d’attention , il aura 
donné pour un traité défeniif. On peut 
juger que Jean, allié du Grand-Duc, 
en fa qualité de Roi de Danemarck, 
o’avoit cherché à être compris dans ce 
traité, que pour mettre le royaume de 
' - Suede, dont il jouiffoit depuis deux ans, 
à l’abri des incurfions des Ruffes, d’au- 
tant que la même année il tournât fes 
armes contre les Dithmarfes. 

Alliance Après què lés Ruffes eurent violé la 
bL'imc*! t reve > Plêtténbêrg fit un traité d'alliance 
Lithuanie, avec Alexandre Grand-Duc de Lnthua- 
Coi. Val nie } comme nous venons de le dire. 
Dans ce traité, qui devoir fubfîffér dix 
ans, il eft ftipulé qu'aucune des pafties, 
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ne pourra faire la. guerre , ni là paix "j^***^ 
avec le Grand-Duc de Moskovr , fans frSd/iuc 
la' participation de l’autre , Sc que fi l’une »* Sax«. 
des deux «ft attaquée , l’autre devra la 
fiecourir , en faifant une diverfion dans 
le pays ennemi. Quoique les parties 
eufiènt contra&é pour elles 6c leurs lue- 
cefleurs , oh avoh porté la précaution 
au point de (lipuler que fi l’un des deux 
contraâans venoit à mourir avant dix 
ans , cet événement ne retarderait pas le 
iecours qu’on s’obligeoit de le donner 
mutuellement; les Commandeurs , les 
Evêques , 6c les Grands des Etats ref- 
peélifs étant alors chargés de remplir les 
conditions du traité. On voit par cet 
«âe de Plettenberg, fait à "Wenden , le 
,21 de juin 1501 , qu’il étoit tellement 
menacé à cette époque, par lesRuflès, 
qu’il étoit obligé de courir incefiamment 
aux armes. Ce traité fut fcellé par Plet- 
.tenberg , l’Archevêque de Riga, le Ma* 
séchai Jean de Bruggen-, plufieurs Com- 
mandeurs 6c les Confeiilers de l’Arche- 
vêque. H eft remarquable que l’Archevê- 
que n’eft pas partie contractante , 6c 
que Plettenberg ne le nomme , ainfi que 
tous les Evêques de la Livonie , que 
comme ayant été fes Confeiilers dans 
cette occafion. 

Cette alliance fat conclue dans de &• 

S a 
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411 Histoire 
cheufes circonftaocej : une armée Ruiîe 
étoit prête à entrer en Livonie , ainfi le 
befoin de recours ne pouvoit être plus 
preffant. C*étoit i Wenden , comme 
nous l'avons dit , que Plettenberg fcel- 
loit Fade d'alliance le zt de juin , en 
préfence des Commiffaires Lithuaniens, 
avec qui il lit vraifemblablement l’é- 
change du traité le même jour ; mais 
ces Commiffaires ignoraient la mort de 
Jean -Albert , Roi de Pologne , arrivée 
4 jours auparavant. Cet événement qui 
tirait le Grand-Maître d'embarras , com- 
me nous l’avons rapporté en fon lien, 
étoit ce qui pouvoit arriver de plus fâ- 
cheux pour les Livoniens , parce qu il 
étoit naturel que le Grand-Duc de Li- 
thuanie penlât à fuccéder à Ton frere, 

& l’on devoit craindre, qu'occupé des 
foins d’obtenir une couronne , il n'ou- 
bliât les engagement qu'il venoit de con- < 
trader. Ce fut en effet ce qui arriva; 
le Maître de Livonie eut beau folliciter 
le fecours des Lithuaniens , ils furent 
fourds à fes cris , quoiqu’ils euflent dû 
Faffifter , félon le traité, non-feulement 
en l’abfence du Grand-Duc, mais mê- 
me, s’il étoit venu à mourir. 11 paraît 
cependant qu'Alexandre avoit traité de 
bonne foi , c’eft-à-dire , qu’il avoit ré- 
folu de s’employer dé toutes fes forces 
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contre Ivan, dont >1 avoit époufé la fille, 

& dont , malgré cela , il avoit autant à 
fe plaindre que les Livoniens ; car le ds Saxe. 
Prince Mofcovite ne s’étoit pas fait on 
fcrupule d’enlever à fon gendre plu- 
fieurs parties du Grand-Duché de Li- 
thuanie. Beaucoup de foldats Allemands c £ hy g£j' 
& autres , que le Grand-Duc avoit fait ub.‘ s . pag. 
enrôler pour .fervir contre les Rufifes, n’é- * 4 *» 
tant pas employés , ravagèrent le Grand- 
Duché ; -ainfi les Lithuaniens furent en N 

quelque forte punis de leur infidélité. 

Le Maître- Provincial, abandonné de de 

fes alliés, ne trouva des refifources que chytrâu». 
dans fon courage , & entreprit de • faire p*k> * 4 *» 
tête aux RufiTes qui venoient ravager la 
Livonie. Il affembla à Fellin 4000 hom fiq. 
mes de cavalerie , avec ce qu’il ptft 
avoir d’infanterie , Sc fortit de cette for- pag . 79 . 
tereffe le 16 d’août , pour aller camper Amdt. p. 
à Maholm , fitué à j milles de Wefem- 
berg , à 1 mil'es du Golphe de Finlan- a 6*6 fit* 
de & à I». de Narva. Ayant attendu 
quelques jours les RufiTes dans cette po- 
sition , ils arrivèrent enfin au nombre 
de 40,000 hommes (i). Le 7 feptem- 

<*) Arndt 8 c Gadebufch donnent 40,000 hommes 
tus eu ne mis f ainfi que tous le* autres écrivains 4 
faqis Chytræus ne compte que jo.,©©© hommes de 
cavalerie. Nops verrons ailleurs, que les Moscovites 
n'aveieoc pas d'infanterie dans leurs armées; aiofi 

$3 
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bre 1501 , Plettenberg entendit la me/te 
ïuSmc dans nne chapelle bâtie à l’honneur de 
»» Sut la Ste. Croix , . au milieu des champs r 
&. attaqua les Ruffes à neuf heures du 
matin» Le bon ufage que les Livoniens 
firent de leur artillerie , qui étoit nom- 
breufe pour le teins, leur fut d’un grand 
fecours , & le courage avec lequel ils 
combattirent , fut couronné du fuccès 
le plus complet. On ne fait pas de dé- 
tails de cette journée , finon que Plet- 
tenberg, s’étant mis à la tête d 5 e la pre- 
mière divilion de fa cavalerie , enfonça 
celle des Ruffes (1). Le combat doit 
avoir duré long-tems; car Plettenberg, 
après avoir mis les ennemis en fuite , 
les pourfuivit jufqu’à l’entrée de la nuit, 
fefpacé de 3 milles; & l’on fait que les re- 
traites dans ce tenu- là , fur-tout chez les 
Ruffes , qui ignoroient prefque tous les 
principes de la ta&ique, n’éroientque des 


Il tft probable que fes Ruffes voifins de ta Livonie, 
fui voient le même ufage. Cette armée étoit com» 
mandée par le Prince Daniel Alexandrowiclch Ptnko« 
Gadeb. pag. a 66 , in not • 

(1) On peut ÿuger dé la manière dont Plettenberg 
Ce couduiut dans cecte aâion & dans tout le coûta 
de cette ^ expédition , par l’éloge qu’en fait Chy- 
trzur, voici comme il s’exprime , pag . 142, en par- 
lant de l’ertreprife que le Maître de Livonie fit 
contre te» Ruffes r Lmniar autem Trinceps Wal* 
theru» a Plettenberg héros fortifftmns , & fi m lu 
thuûnif defertüs erat , tamen Jingulari animi mag* 
nitkdtne & eonfléntis » &c% 
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fuites précipitées. Le Maître de Livonie ŒHHSft 
prit tout le bagag^des Rudes, un grand Frédéric 
( nombre de chevainr & beaucoup.de mu- us Saxe. 

nitions. Michel Hildebrand , Archevêque 
J de Riga, qui fe trou voit à cette bataille, 
f s’étoit toujours tenu à côté du Maître de 
t Livonie , & le fui vit encore dans tout 

• le cours de. cette expédition. 

Plettenberg étoit trop habile pour ne 
pas profiter de cet avantage; après avoir 
ordonné de conftruire une églife fur le 
[ champ de bataille, qui fut dédiée à la 
! Sfe. Vierge, en reconnoidance du fiic- 

* cès que le Ciel lui avoit accordé , il fe, 
mit à pourfuivre les ennemis , & à leur 

t faire éprouver dans leur pays tous les 
r maux qu’ils avoient faits à la Livonie* 

1 Si Ton juge de la route qu’il tint , par 
1 le point dont il partit, fa première expé- 
! dition dut être contre Ivanogorod , cette 
forterede que le Grand • Duc avoit fait 
bâtir vis-à-vis de Narva. Il padi le fieu-, 
ve.du même nom, défit un corps de 
! Rudes près d’Ivanogorod , prit & brûla 
entièrement cette forterede : après quoi 
il s’empara de celle d’Oflrowa , de Kras- 
nova & d’ifebourg; il paroît que cette, 
dernîere eft Isbursky , qu’on voit dans 
la carte dé Livonie , entre la partie mé-.; 
ridionale de l’Evêché de Derpt 5c la 
ville de Plcskov. 

S 4 
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II eft vraifemblable que Plettenberg 
sa. wro ' 1 pouffé plus Igjn Tes avantages , 
mt Saxe, s’il n'avoit été. arrêté par un mal d’au- 
Dyffeme. tant plus dangereux , que la valeur ne 
Îm Ruffe»! g arant ‘ff°* t P aî de Tes atteintes. La dyf- 
Amit. * fcntèrie, occafionnée par le manque de 
Gaicbufch. fel 8c par la quantité de fruits que les 
foldats avoient mangés avant leur ma- 
turité , fe mjt dans l’armée , 8c y fit en 
peu de tems , de fi grands ravages , qu’il 
ne lui refia d’autre parti à prendre que 
d’abandonner la campagne : beaucoup 
de foldats , hors d’état de gagner les pla- 
ces de la Livonie, qui avoient été mar- 
quées pour leurs quartiers d’hiver', ref- 
terent. dans les villages , & Plettenberg 
' lui-même, que cette maladie mit à deux 
doigts de la mort, ne put aller jufqu’à 
Wenden. On peut juger par la fuite , 
que la maladie fe communiquant au peu- 
ple , devint prefque générale , 8c que 
ceux qui en étôient attaqués , furent tiès 
long-tems à fe remettre. Les Kuffes profi- 
tant de la circonftance , fe jetterent , au 
Chjtr. p. mois de novembre , fur la Livonie , ra- 
vagerent l’Evêché de Derpt , la "Wirie 
8t les autres provinces de l’Ordre , qui 
l’avoifinoient. Cette irruption fut fi fu- 
bite que les Livoniens n’eurent pas le 
tems de fe raffembler : mais les Com- 
mandeurs défendirent leurs forterefles 
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avec beaucoup de courage , & ils en sssaaei 
fortirent fou ve n t , pour tomber à l’im- Frédéric 
pro vifte fur les ennemis ; c’eft ce qu’ils »x Saxe» 
firent avec le plus grand fuccès contre 
le Prince Alexandre Dobelenci , ou , fé- 
lon d’autres , Opalinski , qui avoir entre- 
pris d’affiéger Heltnet ; ils le battirent St 
lui tuèrent 1500 hommes (1). Pletten- nii ‘ pv * 
berg. étant encore 'malade 6t les foidats ***' ' 

difperfés dans les fortereffes , les RuiTes 
& les Tartares firent une fécondé irrup- 
tion en Livonie au milieu de l’hiver 
de 1 502. , parcoururent rapidement le 
fer fk le feu à la main » les dtocefes de 
Derpt St de Riga» St ravagèrent toute 
la partie de l’Eftonie , depuis Narva 
jujqu’à Rével. Venator» qui eftime que 
ces horribles expéditions coûtèrent la 
vie ou la liberté à 40,000 perfonnes 
de tout âge St dé tout fexe » a été fuivi 
par les écrivains de la Livonie plus mo- 
dernes que lui : mais Chytiæus. fe con- 
tente de dire que les Moscovites 8t les 
Tartares «mmenerent plulieurs mille 
perfonnes en captivité- 

Si l’on n’avoit pu fe garantir de. tant flrt w *«« 
de maux , il n’étoit pas plus aifé de agjtrtü 



(1) Il femble m u é c’eft roal- 2 -propo* que pln- 
fieurs hiftotiene. comptent le Générai mémo tu poa« 
bre dff morse. 

s 5 




4tf Histoire 
prévoir comment oh pourrait lès em^ 
ÆE-e pêcher dans la fuite; mais Plettènberg, 
sa Sazb. trouvant des reflources -dans fon cou- 
rage , ofa entreprendre de mettre un 
frein- à la fureur des RufFes. Encouragé 
par Alexandre Roi de Pologne fit Grand- 
•7mmtnt.‘' Duc de Lithuanie , qui avoit promis 
fit. BajjL d'attaquer les RufTes avec une grande 
r^f n N r it arm ^ e « suffi- tôt que les Livoniens fe- 
Htfi. bttt. raient entrés fur les terres de l'ennemi r 
liron.foL jj ,â c |,a. d e fe rendre le Ciel propice t 
en ordonnant , avec le concours des 
Evêques’ , trois jours de jeûne fit de 
prières , dans toute la province ; après 
quoi il convoqua les Etats de la Livo- 
nie , ainfrque les principaux Comman- 
deurs , & la guerre fut unanimement re~ 
fblue (t). L’Archevêque de Riga four- 


(r) Giôroir ne dit pas que le Roi de FoImot 
aeoit engagé Plettenberg à attaquer la Ruflïe, four 
la promeffe qu'il l'attatjueroic de (on cité avec une 
grande armée ; maie on ne doit pat en être furpvie , 
puifque cet- écrivain &• ignoré ou n'à pas voulu faire 
eonaoicre le traité que Tes £itbtt«ni*n» êc les Ltro- 
nicns avoient fait , l'annce précédente. Il rap* 
porte cependant , pog. , que les Rufîes , qur 
alfiégorcm Smolemxo , lâchèrent priée for Je brait 
de l'arrivée de Roi de Pologne à la tête d'une 
grande armée ; mais ce bruit étoii faux , car le» 
Polonois 8c les lithuaniens ne marchèrent pas^ 
Kojalowicz* qui ne rènd pas un Compte plus etaéte 
des événement de ce tems-U, nous apprend toute* 
fois que les Rudes furent repoufês de Smolemko, 
par la valeur du Commandant & qu'ils fe de* 
dommagerent^ eo ravageant les campagnes, Xam» j 
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nlt 1000 cavaliers, 'l’Evêque de Derpt S SSSS 
en fournit 500,, & les Evêques d’Oefel 
&ç de Rével en fournirent chacun 150, »s Saxb. 
qui étant joints à la cavalerie de l’Or- 
dre , formèrent un corps de 7000. cui- 
raifiers bien armés & bien montés. Plet- 
tenberg avoit en outre, 1500 fantaf- t £ rnit " pir 
6ns Allemands , 5000 fodats de la Cour* GaM. p r 
lande & de la Letie feulement , & quel* a<r * 
ques centaines d’Eftoniens , parce que les 
ravages que leur province avoit efTuyés , 
n’avoient point permis d’en lever da- 
vantage : ce qui compofoit en tout un 
corps d’environ 14000 hommes , muni 
d’une artillerie nombreuse & bien fervie 
pour le tems. Afin d’encourager les fol- 
dats à bien faire leur devoir, Pletten» 


berg paya leur folde d’avance. 

Le Grand-Duc de Ruffie , qui s’at- 
tendoir apparemment d’être attaqué en 
même rems , par les Livoniens & les 
lithuaniens , marchoit lui-même vers 


Telle de ce défordre, dit- il , engager le Roi à fr 
rendre à Vilne, & il nfaut rien de plu* prdTé qur 
d'envoyer des A mba (fadeurs pour faire une trevt 
de dix ans , qui fut trê-honteuOr pour la Lithua- 
nie ,& que l’on obtint avec peine- Les AniLafladeurr 
Folonois avoietit ordre , dit cet Hiftorten f de com- - 
prendre dans ce traité le Maître de Livonie \ «ait 
nous verrons dans la fuite que la treve qu’il fit lui— 
même avec les Rufles , ne reffenibleit en rien & 
celle que firent les Folonois* 

s 6 
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PleskoV , avec une' armée capable de 
PkédIkÎc re ^ er * ces différens ennemis; & PJei- 
di Saxe, tenberg abandonné de nouveau par les 
Htrbtrftain Lithuaniens , fe vit encore (eul , pour 
P *r\“ 9 ' f a ' re tête à forage. Le Maître de Livo- 
t^s- rtie rgnoroit certainement la marche de 
’ Brtdenb. farinée Mofcovite , ou il n’étoit pas 
% 'fa vtr f‘ inflruit de fa force , comme nous pour- 
rons en juger par la fuite , fans quoi if 
n’auroit pas été fi loin ap- devant d*un 
ennemi fi formidable ; & on peut même 
Conjefturer que fon deflein étoit de faire 
le fiége de Pleskow. Il partit donc de la 
Livonie à la fin du mois d'août 1 50a t 
& marcha fur Pleskow. Lorqu’il appro- 
choit de jftte ville , fon avant-garde 
rencontra quelques patrouilles enne- 
mies , auxquelles on prit deux hom- 
mes ; & il apprit avec étonnement 
qu’Ivan étoit en perfonne près de Plés- 
kow, avec une armée fix ou fept fois 
plus nombreufe que la fienne* compo- 
sée de Mofcovites & de Tartares. Plet- 
tenberg dût être fort embarraffé : il étoit 
^également dangereux de combattre Sc 
de fe retirer devant une armée fi nom- 
.breufe, parce qu'il devoit s’attendre que, 
fi les ennemis avoient le deflus , ils le 
fuivroient. de près , pour mettre la Li- 
vonie à feu & à fang ; ainfi le faiut de 


1 
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la province alloit dépendre des événe* 
tnens de cette journée ( 1 }. 

Le Maître de Livonie , perfuadé que 
les -fuccès font dans les mains du Tout- 
Puiflant qui Jes diftribue à fa volonté, 
j. fe jetta à genoux à la têre de l'armée, 
j & implora Pafliftance de Dieu , par l’in- 
terceffion de la Ste. Viêrge , Patrone 
de l’Ordre , à qui il fe recommanda 
ainfi que tous fes foldats. Kojalovicz 
prétend que la Ste. Vierge lui apparut , 
& c’çft encore une tradition dans la 
, maifon de Plettenberg , où Ton a con- 
* r fervé la mémoire de cet événement par 
... des tableaux qui le réprefentent : mais 
^ fans nous arrêter à ces fortes de faits , 
qui ne méritent une entière créance , 
^ que lorfqu*ils font vérifiés par PEglife, 
^ nous dirons qu’il eft probable que ce 
l 'rj fut dans ce moment , que le Maître de 
Livonie fit vœu d'aller en pélérinage à 

•os * — 

Pi / 

; , ( 1 ) Suivant Suriuc qui fleuri ffoit au milieu du XVIe* 

ï 0 Siecle, Piettenherg a’attendoit encote d’être recouru 
' par les Lithuaniens, lorfqu'tl fe mit en marche pour 
Pleskow. Alexandre, Roi de Pologne de Grande 
0 Duc de Lithuanie , dit cet Hiftorien , Pap anc tn- 
^ gagé i faire la guerre au Prince de Mofcovie, lui 
avoit promis de venir i foaft cours, avec de grau* 
Hfl des forces. Les Mofcovites ayant appris Parrivée 
ri de Plettenberg, furent au-devant de loi, avec une 
armée prodigieufe, mais Alexandre ne vînt pas. 
y! Il Comment . brev, ah anno» l $oo ufj* XJ 74* Cêtv* 
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Il implore 
le fecours 
du Ciel , m 
harangue 
fes foldats. 
Kojal, /• 
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*BHHS la Terre-Saiiuc » fi Dieu lui acccordoir 
fÎISsuc- ^ vifto î re ^ nr les ennemis. Après avoir 1 
•b.Sazs. fait une fervente prière, Pleuenberg fc 
leva avec nn vifage gai & tranquille , 
vifiita les différens corps qui compo- 
foient Ton armée & parla à tous. Amis, 
*«***• leur difoit-il , ‘fo(e me promettre une 
* * 33 ’ glorieufe viâoire de la bonté de Dieu 
& de votre courage : le Ciel connoît 
la juftice- de notre caufe , St ÿefpere qu’il 
la favorifera fouvenez-vous feulement 
de la. valeur & de la fermeté que vous 
avez montrées dans tant d’occafions ; 
car je vous regarde aujourd'hui, com- 
me portant dans vos mains, le fort de 
la Livonie. D'autres feraient effrayés de 
cette multitude de Barbares ; mais quand 
je me rappelle que vous avez tant de 
fois combattu pour la défenfe de votre 
religion ( i ) , pour celle de vos fem- 
mes &vle vos enfant, & que je vous 
vois encore dans les mêmes difpofi- 
tions, je ne faurois douter du gain de 
la bataille : vos ezploits paifés & votre 
courage font des gagés aflitrés de ht 
viâoire. Les Chevaliers Teutoniques ré» 
pandus dans l'armée , animoient les foh 


(ï) Le* Grecs irant Schématiques , il n’eft pas do»K 
ie ux que s’ils avoicuc fubjugue la Livonie» il* f 
auroient Introduit leur rcligiom» 
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Arts . par de femblables propos , & les 
efpérances do Maître de Livonie , aug* 
mentôicnt à mefure qu’il vojroit croître »* Saxe. 
te courage de Tes foldats. 

Il eft fâcheux quion ne fâche pref- piMkow/ r 
1 qu’aucun détail de cette journée mémo- 
rable qui fut fî avantageufe aux Livo- 
> niens ; ma» on ne doit ^s en être fiir- 
1 pris : il n’y a jamais eu dTiiftoire enve- 
! loppée de ténèbres plus épaifTes que celle 
: de la Livonie ; les anciens écrivains font 

* pour ta plupart fautifs , au peint que 

i ceux qui aurôient pu être le mieux inf- 

i fruits , fe trompent fur l’époque de cette 
bataille ; St les modernes ., qui fe font 
donné tant de peine pour redreffer les 
anciens , n’ont eu garde dé diriger leurs 
recherches fur le combat de Pleskov 
qu’ils rapportent en quelques lignes. Arndt 
i a dédié la première partie de fa chronique 
à Elifabeth Impératrice deToutes tes Ruf 1 
des , St lafeconde au Gouvernement St à 
la NoblefTe de la Livonie ; Gadefaufclr 
étoit Bburgmeftre de Derpt, St par con- 
séquent fujet de la Ruffie ; ainfî on voit 
aifément pourquoi ils ne fe font pas mis 
en peine dé développer un événement 
fi glorieux pour l’Ordre Tetttoniqué Se 
la Livonie, St dont les écrivains Rufies 
ne parlent point, par la même raifon- 
Nous allons tâcher de recueillir le pet» 
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de lamieres qti’on trouve for cette ac- 
tion. 

La bataille fe donna le 13 ou le 14 
feptembre de l’an 1501, dans une plaine 
3l portée de la ville de Pleskovr (1); 
& comme le Grand-Duc, qui méprifoit 
la petite armée des Teutoniques , avoit 
ordonné d’entourer ce troupeau d’Alle- 
mands , pour le conduire comme du bé- 
tail à Moskov , il eft vraisemblable qt:e 
les Ruffes avoient attendu 1 ennemi de 
pied fefoe dans cette plaine pour Pen- 
velopper plos facilement (x) ; Pletten- 
berg étoit trop habile pour donner fi 
beau 'jeu aux Ruffes ; ainfi il eft proba- 
ble que , s’arrêtant à l’entrée de la plai- 


(r$ Bredenbach marque celte bataille le 14, 4 
la plupart des autres hiftorieos U marquent le i|. 
Il eft >ffe» probable que ce fut le rj que Pîetttr<- 
berg apprit des nouvelles positives de l'armée en- 
nemie , oc que le combat n’êut lieu que le lende- 
main , puifrju’il parole qu’il commenta dès te matin. 

(2) C'eft l’auteur de la defeription de la Livonie, 
qui rapporte cet ordre, vrai ou prétendu d'Ivan* 
Cet ouvrage coofiftc eu dix - fept lettres écrites en 
, Angloi* 6c traduites en François : la tradu&ion eft 
imprimée i Ücrecht en 1705 , in -ta. Suivant Gade* 
buft: h ; auteur de la Bibliothèque de la Livonie , ar- 
ticle : Biombtrg, l’auteur étoit un Baron de Blo n* 
berg • d'une maifon itluftre de la Courlande „ mars 
d'une branche établie en Angleterre t qui fit un 
voyage dans le Nord , i la fin du fiecie dernier. 
L’auteur des lettres, oui voulait faire connoîrre fa 
nation , a fait des recherches fur cette bataille, 6c 
cite plusieurs écrivains de la Livonie , dont nous par- 
lerons en i’qh lieu. 
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ne , il prit une pofition favorable, où il """r 
ne pouvoit pas être tourné aifément ; fit fréd<ki*c 
comme l’armée des ennemis ne confif- diSaxx. - 
toit qu’en cavalerie , on peut conjec- 
turer qu’il avoit jetté fon infanterie fur 
les flancs dans des ravins ou des endroits 
fourrés , afin qu’elle pût le protéger pat- 
ion feu, pendant qu’il recevrait les Mof- 
covites à la tête de fes cui rallie rs. 

~ Les Tartares , qui formoient l’avant- 
garde des Mofcovites, s’avancèrent les ôtfèript. 
premiers , fit lancèrent une grêle de dt la 
traits qui firent peu d’effet. Le Maître de 
Livonie, les ayant laifTé approcher, fit p*g. 
faire à propos une décharge de mouf- ^* î * 
queterie fie d’artillerie chargée de bou- 
lets enchaînés , qui leur tua beaucoup 
de monde, fit les déconcerta bien da- 
vantage, parce qu’ils n’étoient pas aç» 
coutumés à ce genre de combat. Lorf- 
que Plettenberg les vit en défordre , il 
fondit fur eux à la tête de fa cavalerie. 

Les Tartares ne perdirent rien de leur 
courage , pour avoir été ébranlés : on 
combattit long-tems de près avec la lance 
fit l’épée , félon que l’occafion fe pré- 
fentoit ; mais les Teutoniques firent un 
fi horrible carnage des ennemis , qu’il 
ne leur refia plus que le parti de fe fau- 
ver. L’armée Mofcovite , partagée en 
douze divifions qui , félon toute appa* 
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S®® rence , formoient deux corps , s'avança 
Sc »Ior* en bon ordre , pour venger la dé- 
ns Saxe, faite des Tartares. Plettenberg n’eut que 
le tenu de rallier fa cavalerie, & ce fé- 
cond combat fut encore plus furieux que 
le premier, mais la valeur des Teuto- 
niquet l’emporta, & les ennemis fiarent 
encore repoufljés : la même chofe arriva 
une troifieme fois , lorfque les dernieres 
divifions des RufTes vinrent à la charge ; 
Ptg. a *r. car Venator nous apprend , fur le témoi- 
gnage de Ruflov , un des écrivains les 
plus eftimés de la Livonie , que les 
Te u toniques défirent trois fois les en- 
nemis .& les mirent en fuite avec le fis- 
Ttf ti. cours du Ciel. Trois fois , dit l'auteur 
delà defcription de la Livonie, le Maî- 
tre Provincial fut environné de tous 
côtés par les Mofcovites , & autant de 
fois il fe fit jour à travers les ennemis 
avec une valeur incomparable ; ce qui 
peut aufli bien s’entendre de fon armée 
Rtr.Mof- que de fa pe fonne. Le Baron de Her» 
mou' o»? berflain , qui fut envoyé , quelques an- 
•>».’ ' nées après à Moskow , avec la qualité 

d'Ambaffadeur du Roi des Romains 
parle cependant différemment de cette 
bataille il rapporte Amplement que 
Plettenberg , ayant fait faire une dé- 
charge de fon artillerie , attaqua coura- 
geufement les Rafles , Sx les mit en fuite 
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i> «lès la première charge ; ôr comme les 
s ■vainqueurs étoient peu nombreux , & ne f*éd 4 ric 
ii pou voient atteindre les fuyards , à caufe i>* Saxe, 
i du poids de leurs armes , les Rufiès re- 
t vinrent fur leurs pas & recommencèrent 

i le combat. A cette fécondé attaque « un ***** 
il corps de 1500 Livoniens , s’étoit formé 

ii en phalange pour réfifter aux ennemis 
m qui l'enveloppoient de toutes parts r 
s Mathias Pernauer, qui le commandoit, y 
* fut tué, ainfi que fon frere , nommé 
t Henri. Conrard Schwartz , qui por- 
t toit le drapeau, fe fentant percé de plu» 
j fleurs coups à la fois , s’écria d’une voix 
|i forte , que quelque brave n’avoit qu’à 
I venir &• qu’il lu? remettroit fon drapeauv 
j Luc de Hamerftet , qui fe difoit bâtard 
1 de la maifon de Brunfwick , s’avança 
il pour le prendre ; mais Schwartz , qui le 
t connoîfloît apparemment , ne voulut point 
t le lui abandonner. Hamerftet , furieux 
g de ne pouvoir l’arracher, abattit d’un 
t coup de labre la main du brave enfei» 
t gne , mais SchWart2 faifit aufli - tôr le 
I drapeau avec la main gauche & avec 
, les dents, & le difputa tellement que 
1 Hamerftet ne put l’avoir en entier. Ainfi 

Schwartz mourut en retenant un mor- 
ceau du drapeau qu’il ne vouloir céder 
qu’à un homme qui 'lui reftcmblât ; .3 
avait raifon » car Hamerftet ne fut pas 
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plutôt maître d’une partie do drapeau 
FRtD*Ric paffa du côté des ennemis. Cette 
» Saxi. défeétion occafionna un grand défordré 
dans la troupe , & fut caufe de la perte 
de plus de 400 hommes qui furent ha- 
chés par les RufTes ; mais les autres qui 
étoient foutenus par quelque cavalerie, 
trouvèrent moyen de percer & de re- 
joindre le gros de leur armée (1). 
lûrc« fth *' Voilà bien peu de détail pour un fi 
ZST *' grand événement , & on devoit s’at- 
tendre que l’hiftoire de Ruflie, fupplée- 
roît au filence des Livoniens & des Al- 
lemands' ; mais les écrivains de cette na- 
tion n'ont pas jugé à propos de faire 
mention de cette bataille, à ce que dit 
Mr. Levefque , qui n’en parle que fur le 
témoignage des étrangers ; & nous ver- 
rons que les écrivains RufTes y ont 


(l) Suivant le Baron de Herberftaia » ce traître 
fut pendant long- cens en honneur i la Cour de hlof* 
kow , mais y ayant efluyé quelque mauvais traite- 
ment , il pafla i celle de ChrilHern Roi de Da- 
ncmarck , qui le fit commandant de rartilleric. Quel- 
que! foldats qui s’étoient trouvés i la bataille de 
Pleskov , refufercnt de ferrir avec lui, & le firent 
connoitre au Roi qui l'envoya à Stocholm : Guftave 
Vâfa étant monté fur le trône de Suède , donna 
le commandetaenc deVibourgâ Hamerftet qui, vou- 
lant éviter le châtiment de je ne fais quel criuif 
quM avoit commis , retourna à la Cour de Mosfcov , 
où U Baron de HerberflalU , qui a été employé dans 
Dluftcura ambaffades rapporte de l'avoir vu au nom- 
bit des perfonnes attachées au fe evied du Car. 
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fnbftitué d’autres faits qui font évident- 
ment contraires à la vérité. » Des au- 
>» teurs étrangers ,, dit Mr. Levefque , ns Saxe. 
» rappoçtentau commencement duXVIe. Hift. 4» 
» fiée le une bataille qui fe donna près de ü \ 
» Pleskof entre les Rufies & les Livo- 6 fuit, 

» niens.' Les Rufies , dit-on , étoient au 
» nombre de cent mille hommes , & 

» Plettenberg, Grand-Maître de Livo- 
» nie , en avoit au plus douze mille. 

» Cependant il fut vainqueur ; on tua 
h plus de quarante mille Rufies 6c Tar-’ 

». tares , & toute la plaine fut couverte 
» de morts. 11. y a fans doute de l’exa- 
» gération dans ce récit ; quarante mille 
» hommes peuvent fuir & fe difperfer; 

» mais ils ne fe laifient pas tranquillement 
» égorger par douze mille combattans. 

» Cependant , malgré le .filence des au- 
» teurs nationaux,, on doit croire que 
» vers l’époque dont nous parlons , les 
»* Rufies furent défaits par les Livoniens 
» dans une bataille meurtrière. « Mr. Le- 
vefque , qui cite à côté de ce pafiage 
l’hinoire de la guerre de Livonie de 
Bredenbach, fk la defeription de la Li- 
vonie, continue, ainfi, apparemment fur 
le témoignage des écûvains Rufies qu’il 
ne nomme pas. » Ce fut Ivan qui fit 
» bâtir en Livonie ( il faut lire dans l’In- 
» grie) la ville d’ivangorod , fur une 



4î° Histoire 
» montagne efcarpée , au bord de la 

* Narova fit vis-à-vis de Narva. Rafét 
•s Sas. » peu après par ;les Suédois , qui vqb- 

» loient fe venger d'une fanglante in- 
» curlîon des Rûffes dans la Finlande , 
» & bientôt relevée , elle réfifta aux ef- 
» forts des Chevaliers Porte - glaive 
*> dans la campagne de 1 50a , qui leur 

* fut très-funefte. Ils perdirent pluheun 
» batailles , furent obligés de lever lt 
» liège de Pleskof qu’ils étoient venu» 
s» attaquer, & demandèrent humblement 
» la paix « (t'y Mr. Levefque -à certai- 
nement été égaré par les guides. 11 n’es 
cependant pas fans vraifemblance qut 
Plettenberg , ignorant l’arrivée de l’ar- 
mée Mofcovite , ait eu l’envie d’entre- 
prendre le liège de Pleskow ; mais il 
dut renoncer à ce delTein , môme après 
le gain de la bataille , parce que les débris 
de cette grande armée , qui s’y étoient 
jettés , rendoient la réuflite impoffible. 
Quant aux diverfes batailles que les Ruf- 
fes ont prétenduement gagnées en 1501, 
nous nous contenterons d’obferver que 
cëtte année eft la véritable époque de 
la viftoire célébré que les Teutoniqucs 

, , , . V — - — 

(t) Cm prétend in Porte-jMre» éteicnt lee Cfce- 
rilicri Teutoniqucs , 4 cw fucccficuri en Li rouis 
depuis r«n 1217. 
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remportèrent à Ple>.kow , & par confié- 
quent de la plus belle campagne que les f„é d * ri ‘ c 
L ivoniens- aient faite contre les Ruffes , oa Saxe. 
puilqu’elle fut fuivie de la paix. 'Comme 
il importe non - feulement de bien prou» 
ver la réalité de cette bataille , mais de 
mettre encore le leCteur à portée de - 
s’en former une jufte idée , nous allons 
rapporter les témoignages de plufieurs 
écrivains de différentes nations , 6 c fur- 
tout de ceux qui étoient les plus rappro- 
chés de l’événement. 

Loin que Plettenberg ait entrepris le 
fiége de Pleskow , Venator nous ap- Pa t< ***• 
prend , fur 1 e témoignage de Rufltnr , 
que les foldats étoient fi fatigués d’avoir 
combattu depuis le matin jufqu’au foir, 
qu’il fe vit hors d’état de pourfùivre' 
les Mofcovites dans leur retraite; mais 
pour faire bien connoître toute l’éten- 
due du fuccès qu’il avoit eu dans cette 
journée, il refta jufqu’au furlendemain 
fur le champ de bataille , pour voir fi 
les ennemis jugeraient à propos de l’at- 
taquer de nouveau : Arndt & Ga’debufch 
rapportent “ aufli • cette ’circonftahçe. Le 
combat fut effectivement très-long, car 
Brédenbach nous apprend encore , que Hifl. bttti 
les RitlTeS ne furent entièrement défaits £lroni fol» 
qu’à l’approche de la nuit. Cet auteur 5 * 
fait monter l’armée des ennemis à 100,000 



41 * Histoire 
Moscovites 6 c à 30,000 Tartare* , dont 
màSmc ,00 » 000 reflètent fur le champ 'de ba- 
ox tus taille , les Teutoniques n'ayant perdu 
qu'un Chevalier ; & il ajoute que la 
plaine de deux lieues d’étendue , étoit 
toute jonchée de cadavres : il cil inu- 
tile de faire remarquer l’exagération de 
ce récit. Nous ne parlerons pas de Gua* 
gninus , qui a copié Brédenbach fur la 
Ckr. Lir. bataille de Pleskov. Neuflat , cité par 
,f6tf Arndt , rapporte que les fantaflins Livo- 
niens combattirent à genoux , pour mar- 
quer la laffitude ,011 la longueur du 
combat les avoit réduits ; & il ajoute 
que les Ruffes difoient qu’ils s’étoient 
battus contre de véritables démons. Sui- 
frttre 6 . vant l’auteur de la defeription de la Li- 
vonie , voici comme s’exprime Jean Le- 
venclau , écrivain né 30 ans aptès l’évé- 
nement. »> Je vais décrire ce combat 
» qpi fe donna , il n’y. a que peu d’an* 
u nées, entre les Livoniens Sc.UsMof- 
p covites avec une bravoure incompa- 
p table , & dont nous ne fommes pas 
p encore bien informés : car ceux de 
p. qui Paul Jove & le Baron de Her- 
p berftain ont -reçu la relation , foit par 
p intérêt ou pour d’autres, raifqn», l’ont 
p donnée fort différente de ce que j’ai 
p appris moi - même des- Livoniens fur 
p les lieux, a Levendau , qui rapporte 

ce 


fuiv • 
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ce combat à-peu-près comme nous l’a- 
vons fait , eftime que le Czar avoit dans fkSdéiuc 
fon armée environ 100,000 Mofcovites »* s***. 
& 30,000 Tar tares» » Il eft certain , dit- 
» il y que 4a plaine où le combat fe 
» donna , 6c qui s’étendoit au long 6c 
» au large plus de foixante ftades , étoit 
» toute couverte de corps morts ; « 6c 
il affiire qu’il n’y eut pas moins de 
80,000 hommes tués , tant Tartares que 
Mofcovites. Chytræus ne détermine pas Chr - St», 
la force de l’armée Ruffe, ni fa perte ; fa *‘ ' w * 
il dit Amplement que Plettenberg atta- 
qua la prodigieufe armée des ennemis 
avec le plus grand courage, 6 il qu’il 
remporta une viftoire auffi glorieufe qu’u- 
tile à la Livonie , principalement à l’aide 
de fon artillerie 6c par la valeur de (es 
cuiraffiers, qui rompirent plufieurs fois 
les efcadrons des Ruflès 6c les mirent 
en fuite. Kojalowicz dit que Plettenberg, Kft. Zi- 
environné de 90,600 Mofcovites , les *** # 
étonna par les décharges de fon artille- 
rie qui étoit chargée de boulets enchaî- 
nés , 6c que les Livoniens , combattant 
avec une ardeur qu’on pouyoit appelles 
célefte , les mirent en fuite 6t en firent 
un horrible carnage. Mr. de Thou , hif- Thuan; 
torien François qui jouit d'une grande 
célébrité , ne particularife rien, 6c (e con- •**« 
tente de dire que Plettenberg , Chevalier 
Tome VIU T 
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d’un mérite rare & d’une râleur diftin- 
£Sk ï u ^ e » personnage enfin au-deflus de l’en* 
bb Saxb. vie , défit les MoScovites au commence- 
ment du fiecle en deux grandes batail- 
les ; la première en Livonp St l’autre 

£ rès de Pleskow, fit contraignit le Grand- 
>uc à confentir enfin à une paix de 
cinquante années » qui combla le vain- 
queur de gloire» fit Sut très-avantageufe 
yyi, i, à toute la Livonie. La Popéliniere , autre 
France. liy. hîftorien François» fit contemporain de 
Mr. d« Thou , parle comme les écri- 
vains du Nord : il donne i jo.ooo 
hommes aux ennemis’» » leSquels » dit-il , 
b Surent mis en déroute par la dexté- 
b rite du Commandeur fit vaillance de 
■ b Sa petite armée Spécialement des gens 
» à cheval ; accident preSqu’incroyable. 
» Car aucuns tiennent que Bafile y 
B perdit plus de feptante mille hommes , 
b fit que le Commandeur ramena tous 
b les liens , excepté trois ou quatre cens 
b au plus. Le Mofcovite demanda paix , 
b laquelle fut accordée pour cinquante 
Fol. fi. » ans m (i). Schutz » dans Son Hifloire 

(I) La Popéliniere «à l'imitation de plusieurs au- 
tres hiftoriens , nomme le Grand-Duc de ce te ms- 
là fiafile ou Vaffili ; cependant c’étoit Ivan III 
qui régnoit i Mofchow. Cette méprife « où pluûcurs 
autres font tombés , donne lieu de penfer que c v é- 
toit Vaffili fils d'Ivan , qui avoit amené cafte ar- 
mée contre la Livonie , ce qui l'aroit to confon- 
dre avec fon pete» 
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de Pruffe , rapporte que Piettenberg bat- 
tit tellement l’armée des Mofcovites , j^édéri’c 
forte de prés de 90,000 hommes , qu’ils »« Saxe. 
demandèrent la paix au Maître de Li- 
vonie. Nous n’infifterons pas fur le té- Kift.E*- 
moignage de,Schurtzfleifch qui n’eft qu’un 
compilateur élégant des écrivains de la «»s 
Livonie , St qui fans marquer la perte 
des Rufies , fait un pompeux éloge de 
la réputation que Piettenberg s'acquit 
dans cette journée : St nous finirons 
cette longue énumération , en difant Annal. Lit, 
qu’Arndt St Gadebufch marquent que le ;<{• »<j« 
Maître de Livonie défit près de Pies- 
kow , l’armée Mofcovite forte de 90,000 
hommes, dont il tua 40,000 (1). 

Il réfulte de ces détails , que les Li- 
voniens fe couvrirent de gloire , en bat- 
tant une armée extrêmement nombreu- 
fe, St q u’ils tuerent beaucoup de monde 
aux ennemis : mais nous fommes bien 
éloignés d’adopter aucun de ces calculs 
en entier , à moins que ce ne foit celui 
d’Amdt qu’a fuivi Gadebufch , St qui 
n’eft pas fans probabilité. Il eft fâcheux 
que la manie des anciens, «jui ne fefou- 
cioient ni de la vérité , ni de la*vrai- 


(x) Cei deux hîftorleni font quelque! réflepione# 
le croient qu'on « confondu Ici refui rats des ba* 
tûllet de Maholui de de Pleskow ; c’eft cependant 
ninfi qu'ils s'expriment dani 1e texte» 

T * 
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fcmblance , pourvu qu’ils exaltaflent les 
héros qu'ils vouloient célébrer , nous ait 
privés de (avoir au jufte quelle fut la 
perte de l’armée Teutonique. Si le com- 
bat fut auffi long & auffi opiniâtre qu’il 
le paroît, d'après les témoignages mul- 
tipliés des hiftoriens , on peut dire que, 
vu l'énorme* difproportion des armées, 
Piettenberg en fut quitte à bon marché, 
s’il ne perdit que le tiers & peut - être 
même la moitié de fon monde. On dit 
qu'il n'eut qu'un de fes Chevaliers , ou 
peut-être même un cavalier de tué , & 
il femble qu’on doive entendre par-là, 
qu'il n’y eut qu’un des principaux Com- 
mandeurs ou des Généraux qui com- 
mandoit une des divifions de l’armée de 
Livonie , qui foit relié fur le champ de 
bataille. 

•Quant à la perte des Mofcovites, il 
eft impoffible de la fixer ; mais s'il eft 
vrai , comme on n'en peut guere dou- 
’ter , que le combat dura toute la jour- 
née, qu’ils revinrent fouvent à la char- 
ge , enfin , qu’ils combattirent long-tems 
avec opiniâtreté & avec courage, rien 
ne répugne à croire qu’ils ont pu per- 
dre cinq à fix fois plus de monde que 
leurs ennemis. Sans nous arrêter à rap- 
porter des exemples femblables , St peut- 
être encore plus frappant , qu’on trouve- 
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toit dans l’hiftoire de la Ruffie mê- 
me , il fuffira d’examiner la différence Frédéric 
des deuat jûmées pour fe convaincre de Sax*. 
la poffibilitë. Cette digreflion ne fera 
pas déplacée; les ufages des peuples & 
leurs progrès dans l’art militaire ne font 
pas étrangers à l’hiftoire. . 

Voici ce que nous apprend le Baron D»f«jp>îo« 
! de Herberftain , témoin oculaire. Les M 0 fco»it*. 
Mofcovites dans ce tems » & encore Herterftai» 
après , ne fe fervoient que de cavalerie 
1 dans les batailles , parce que toute leur fit. 

, fcience militaire confifioit à attaquer vi«; 
yement l’ennemi» à le pourfuivre chau- 
dement quand ils étoient vainqueurs » 

(k à fuir de toutes leurs forces quand 
ils étoient battus ; mouvemens que l’in- 
fanterie & l’artillerie n’auroient pu fui- ■ 
vre , & qui les rendoient par conséquent 
inutiles , un jçur do bataille. Leurs che- 
vaux , qui font petits » n’étoient pas' fer- 
rés , ils les conduifoient avec des efpeces 
, de bridons ; leurs Celles étoient plates» • 

. 9 fin que les cavaliets purent fe tourner 

, en tous fens pour décocher des fléchés ; 

, la même raifon leur faifoit porter les 
, étriers extrêmement courts » enforte qu’ils 
, n étoient pas .fermes fur leurs chevaux» 

& que par conféquept ils étoient aife- 
ment culbutés par un coup de lance» 
ou d’une autre arme quelconque , pour 

T 3 
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peu qu’il fût violent. Chaque cavalier 
étoit communément armé d'un arc , de 
fléchés , d’une hache , d’un long poignard 
ou couteau , & d’un bâton ferré gu’ils 
nommoient K ujleni , mais qui étoit plus 
court qu’une lance : au lieu de cette 
arme les nobles & ceux qui étoient plus 
riches portoient une efpece de javeline , 
à l’inftar des anciens Allemands , dont 
le fer étoit long & tranchant, & que 
les hiftoriens Latins nomment Framea, 
Peu de cavaliers avoient des éperons, 
les autres hâtoient l’allure de leurs che- 
vaux avec des fouets, qui étoient tou- 
jours pendus par une courroie au petit 
doigt de la main droite. Les rênes de 
la bride étoient fort longues , & . leur 
extrémité étoit percée par un trou rond; 
où ils pafloient le petit doigt de la main 
gauche ; ainfi fans prendre leur fouet & 
fans abandonner entièrement les rênes , 
ils pouvoient employer les deux mains 
à fe fervir de leurs armes. Quelques-uns 
des principaux de l’armée avoient des 
cuirafTes artiftement faites en forme d’é- 
cailles de poiflon , mais très-peu avoient 
des panaches fur leurs calques; d’autres 
avoient une efpece de vêtement de foie 
& de laine , propre à rélifter aux coups 
qu’on leur portoit ; le refte étoit vêtu 
de robes longues fans plis, avec des 
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manches étroites , & tous avoient de 
petites bottes, la plupart rouges, qui ne Frédéric 
montaient pas jusqu’aux genoux. Une DE Saxe. 
partie des cavaliers avoit des lances ; 
c’étoient apparemment ceux qui étoient 
-armés de cuiraffes. Lorsqu’un Mosco- 
vite romboit au pouvoir de Tes ennemis, 
il ceffoit de fe défendre ; mais il ne de- 
mandent jamais quartier : à la différence 
.des Tartares qui , quoique blefTés & 
privés de toutes leurs armes , fe défen- 
doient des pieds , des mains St avec 
les dents jufqu’au dernier foupir. A ce 
portrait des Mofcovités tels qu’ils étoient 
au commencement du XVIe. fiecle , " 
ajoutons ce que dit Guagninus qui avoit Tom. a. 
été à portée de les connoître ; favoir , r ° 8 ’ 
qu’ils étoient très-mal-adroits à fe fervir 
de leurs armes , à l’exception de quel- 
ques Seigneurs qui s’y étoient exercés, 

& qui n’étoient pas en grand nombre. 

Malgré la bravoure naturelle & la force 
prodigieufe de corps des Mofcovités, 
on voit que leur cavalerie ne devoit 
pas être fort redoutable pour des trou- 
pes mieux armées &t mieux difcipli- 
nées. - 

La petite armée de Plettenberg étoit Defcrfption 
bien différente. ÜBe artillerie nombreufe jj* ^WonU 
& bien fervie pour le teins, plufieurs 
mille hommes d’infanterie , armés d’ar- 

T 4 
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quebufes , & que probablement il avoir 
FRtotiuc ^ P' acer d'une maniéré propre à le fou- 
nsm. tenir,. lui donnoient un grand avan- 
tage (ur les ennemis. D’ailleurs on con- 
viendra (ans peine, que les Chevaliers 
Teutoniques étoient au nombre des per- 
fonnes de l’Europe qui dévoient le mieux 
connoître l’art de la guerre. Militaires 
par état , ils paffoient une partie de leur 
vie , les armes à la nnain , St dévoient , 
par conséquent , avoir fait de grands 
progrès dans cette fçience : auffi avons- 
nous vu fouvent dans PHifloire de la 
Prufle , que les Chevaliers _avec une 
poignée de monde en comparaison des 
grandes armées de la Pologne ,avoient 
prefque toujours fu éluder leurs efforts 
par la fupériorité de la manoeuvre » & 
que quand ils étoient accablés par la 
multitude j la viftoire coutoit fouvent 
plus chere aux vainqueurs qu’aux vain- 
cus. Si l’on en croit les éloges multi- 
pliés des écrivains , dont nous n’avons 
rapporté qu’une partie , Plettenberg de- 
voir être le plus habile des Chevaliers 
Teutoniques de fon teins : & il Pétoit 
en effet , puifque tout le monde^eft d’ac- 
cofd qu’il fut le héros de la Livonie. 

/ Secondé, par une quantité de Chevaliers 
aufli intelligens que braves , il coroman- 
doit des foldats , dont la plupart a voient 
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Blanchi (bus le harnois : ces foldats SSSSSS 
n’a voient certainement pas oublié que _ X £ X . 1V - 
l’année précédente , ils ' avoient défait 
40,000 Ruffes à Maholm fous les ordres 
du même Général, & ils ne pouvoient 
pas douter , que s’ils ne repoufloient 
pas encore les ennemis dans cette 00 
cafion , leurs femmes, leurs enfans, leurs 
pofïeflions alloient être en proie à la 
fureur des Mofcovites. D’ailleurs quelle 
différence de la cavalerie Livonienne avec 
celle des ennemis; car tous les écri- 
vains conviennent que c’ell à la cava- 
lerie qu’eft due toute la gloire de cette 
journée. Us n’étoient à la vérité que 
7000 cuirafiers , mais ils étoient montés 
fur de grands chevaux; les hommes étoient 
couverts de fer de la tête aux pieds, 6f 
les chevaux étoient bardés ; ainfj ils laif- 
foient peu de prife aux coups des enne- 
mis , qp n’avoient pas d’armes à feu : 
d’ailleurs les Livoniens dévoient ma- 
nœuvrer auffi bien qu’on pouvoir le faire 
dans ce tems-là , & avoient une grande 
dextérité jt fe fervir de leurs armes ; ainfi 
il n’eft pas furprenant qu’ils ayent et| 
tant d'avantage fur des ennemis mal mon- 
tés , mal armés , trè?- braves , mais mal- 
adroits. On peut jpger de la -fupériorité 
que le? tâvoniens . avoient eue dans U 
bataille par le trait fuivant. 
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Ivan , dit Bredenbach , ne s’étoit pas 
Frédéiuc trouvé à la bataille , Se ne pouvoit te- 
bb Saxe, venir de fa furprife , en voyant une fi 
Va c»rt- grande armée défaite par un fi petit nom- 
■iqueefteu* bre foldats : les Mofcovites qui étoient 
royià Mot- échappés à , 1 a boucherie de Pleskov , 
tell n ’^ to > ent P as . m °i°s étonnés des exploits 
Livffoi! 3 j qu’ils avoient vu faire aux cavaliers Li- 
° voniens , & ne les appelloient plus que 

les hommes de fer , parce qu’ils en étoient 
effeéfivement couverts. Lorfque la paix 
fut faite pour 50 ans , comme nous le 
dirons plus loin , te Grand-Duc fit de- 
mander à Plettenberg de lui envoyer 
un de Tes hommes de fer , promettant 
de le renvoyer comblé d^prélens. Le 
Maître de Livonie n’eut garde de s’y 
refufer , St l’on peut juger qu’il lui en- 
voya le cavalier le plus beau & le plus 
adroit , St qu’il lui fit monter un fuperbe 
cheval très- bien dreffé. Lorfqu’ib fut ar- 
rivé à Moskow , le Prince manda les 
Grands , les Généraux St les autres per- 
sonnes de marque , pour leur faire voir 
un fpeâacle nouveau Se digne de leur 
attention. Au moment marqué , le ca- 
valier entra armé de toutes pièces , dans 
une grande lice , joignant* le palais du 
Prince y qu’un peuple innombrable en- 
touroit de toutes parts. Il mania d’abord 
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ion cheval de bonne grâce , 6c après — - 

avoir fait une quantité d’évolutions , il Frédéric 
enleva en paffant le bonnet d’un des fpëc- »* Saxe. 
tateurs , le jetta au milieu de l’arene , 6c 
courant de toute la vîteffe de fon cheval , 

41 lé ramafla avec la pointe de fa lance. 

Jvran ravi de ce tour d'adrelTe, jetta, un grand 
cri , 6c un peuple immenfe répondit fur le 
même ton aux acclamations du Souve- 
rain. Alors le cuiraffier pouffant à toutes 
-jambes contre une muraille , baiffa fa 
lance comme s’il eût voulu la rompre • 
mais quand il fut tout près il para fon 
cheval , ramena fa lance fans toucher la 
muraille,, 6cfaifant faire une volte à fon 
cheval il le ramena au milieu de l’arene ; 

-6c après avoir, encore manœuvré , il 
lança un javelot contre la mê/ne mu- 
raille , avec tant de force qu’il le fit voler 
en éclats. A chaque aftion du cava- 
lier , U Cour 6c le peuple jettoient de 
grands cris. Enfin après que le cavalier 
eut fait .une quantité de tours de force 
6c d’adreffe , le Grand-Duc le fit ap- 
peler , loua beaucoup fon habileté , 6c 
le renvoya comblé de bienfaits. On peut 
juger par la furprife des Mofcovites, du peu 
de„ connoiffance qu’ils avoient de l’art de 
dreffer les chevaux, 6c de leur peu d’àdreffe 
% fe fervir de leurs armes : peut-être Ivan 
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11 '» avoit-U voulu leur en infpirer le .goût par 

k dAiuc ce Iptâacle, & prouver au peuple que 
as Saks, s’il avok été vaincu fit dans le cas de 
confient» à la paix , c’eft que fe$ folàatt 
avoient eu à combattre des hommes 
fort extraordinaires pour eux (•). Quel* 
que finguliere que foie cette anecdote» 
on ue peut la r6roquer.ee doute : Bré- 
, dcnbach, qui la rapporte à la forte de <a 
relation de la bataille de Plcskovr , at- 
telle qu’il tenoit l’une fit l’autre de Phi- 
lippe Olmen , qui étoit Prédicateur St 
Bénéficier de l’églilè de Derpt , pendant 
la grande guerre de Livonie , qui nous 
refis à décrire ; fit il ajoute que Philippe 
étant 1 Derpt, a» oit forment oui ra- 
conter ces événemens par des Gentils- 
hommes âgés St d’une grande oonfidé- 
ration, qui en avoient été témoins (i). 


(i) Lm HuŒt» 4* Fleifco» le 4* N arçpwprf, 
p ninfi que ceux da Tlagric M étoknt bien >£bira& 
èft mefarcr me ksbkotoiiiM , ipee qrâ ibuoltat 
mtftmm un* guerre âQglpni* , prefqi- tes in- 
terruption ; maïs il parole que c*fff la première fou 
que les Ruffes des environ* 4e Moikor, «a ♦ 
Vm% veut if* Mo/co vice s « enp fombmp top trf 
les Teuroniques : à moins qu’on ne veuille àhc 
que c’étolent mm qui étoiant dé|a hom fs faiff 
battre 4 Mahol» Tannée précédente. 

( 2 > Nous avons 4éi* parle ailleurs (ram. j. pag, 41 h 
«are 1 . ) 4a cet Ofanos» qui et 1* véritable autétf 
4c l*btAoire 4a la guerradf Livonie , pjiiGaue JlcCr 
denbacb nous apprend lui- même qu’il n*a écrit que 
fuies mémoire* $kè£* «equ tôsto», ou pour mieux 
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Si on examine le parallèle que noue ^"^^8 
venons eje faire des deux armées , & que f^démc 
l’on fuppofe , comme il eft très-vraifem- »■ saxs. 
fiable , que les Moscovites , piqués de Treve de 
fe voir arrêtés par une poignée de mon* Mofco- 
de , -font revenus Souvent à la cbarge , *«««*- & *«» 
pn fe figurera aifémçnt l’étendue de leur L,,onf “* 
perte : mais rien ne prouve mieux com- 
bien cette vi&oire fut glorieuse & utile 
aux Jivoniens , que la paix ou plutôt 
la treve de 50 ans , qu’elle leur pro- 
cura. La plupart des hifloriens rapportent 
qu’Isran demanda la paix à Plettenberg ; 
mais cela n’a aucune vraifemblance , & 
c’eft bien a fie? pour la gloire, des Livo- 
Dtens que le Grand-Duc y* ait cçnSenti. 

Si’ les écrivains de la Livonie ne nous 
apprenpient pas le contraire , on feroit 
tenté de croire que la paix , ou plutôt la 


dite , qu'il afc fait que lui prêter fa plume. L’auto* 
»té 4e $rf4çnb*ch eft dpnç du plus grand poids» 
pour les faits pris en général ; mais il n’en eft pas de 
même y pour les détails ; la dote de 1a bataille de 
flctkow qu'il marque en 1500 , peut être une faute 
d<§ copifte ou d’impreflion , mais les détails exa- 
gérés de «este bataille font le faute d'Olmen qui 
s’eft biffé entraîner par la prévention , ou qui a cru 
trop légèrement fur la parole des guerriers , ouï df« * 
minueieo* leur perte de greftifloient celle des en- 
nemis , pojtr embellir leur triomphe : mais, je le 
répète , perfonne ne pourra douter raifonnable- 
menc, fut. un pareil témoignage» que Jts Livoniens, 
aptèi. avoir remporté une yiâoire figpalét de très- 
fatale aux ennemis » n’ayent envoyé un cavalier b 
Aiosfcov » 4 JU demande du Grand- Duc. 
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treve entre les Livoniens 6c les Môfco- 
rsiDÉRie v > ,es » a été ménagée par un Légat dû 
jm Saxb. Pape. Alexandre VI , voulant ou prétex- 
tant de vouloir faire la guerre aux Turcs, 

„ avoit envoyé un Cardinal avec le titre 
de Légat a Lattre , dont la million s’é- 
tendoit en Hongrie , en Bohême , en 
Pologne , en Lithuanie , en Livonie 6t 
en Ruffie ; & il avoit adreffé des brefs 
aux Rois de Hongrie 6c de Pologne : ce 
qui fait préfumer qu’il en avoit pareil- 
lement envoyé un aux Livoniens. Plet- 
tenberg ayant député , fans qu’on fâche 
l’objet de cette million , un nommé 
Jean Hildorf au Roi de Pologne , Alexan- 
dre lui avoit fait dire par le retour de 
cet envoyé , les raifons qui l’avoient 
engagé à fonger à la paix : les motifs, 
difoir-il , étoient les follicitations du Pape , 
6c une lettre que les ConfeiUers du Grand- 
Duc de Mofcovie dévoient avoir écrite 
aux Lithuaniens pour les engager à traiter 
à des conditions raifonnables : ce qui 
l’avoit déterminé à promettre au Légat 
d’envoyer des AmbafTadeurs en Ruffie 
conjointement avec ceux de la Livonie. 
Comme le Roi n’avoit pas reçu de 
nouvelles de Plettenberg depuis le dé- 
part de Hildorf , il lui écrivit pour 
répéter les mêmes chefes , & ajouta 
qu’il avoit déjà envoyé les Ambafladeurs 
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à Srttolensko, l’exhortant de foire partir 
inceffamment les liens pour le même en- f^dSiu'c 
droit; les Minières Polonois, difoit-il , d« Six*, 
ne pouvant rien régler* pour la Livonie , 
fans (avoir (es intentions. Le Roi finif- 
foit fa lettre en mandant au Maître de 
* Livonie que fes troupes venorent de 
prendre aux Ruffes la forterefTe de Po- 
powagora ; mais cet événement étoit fi - 
récent qu’il n’en'avoit pas encore reçu 
le détail. La lettre du Monarque Polo- 
nois efl datée de Vilna le 7 décem- 
bre 1 joi : ce qui prouve que Cromer Coi. Pot. 
& Kojalowicz fe font trompés en mar- 
quant cette année le commencement de 
la treve de fix ans , qui fe fit elttre les 
Lithuaniens & les Mofcovites. 

* On eft furpris qu’ Alexandre , a^rès 
avoir manqué deux fois de donner à 
Plettenberg le (ecoürs qu’il lui avoit pro- 
mis par. le traité de 1501 , ait voulu fe 
réunir à lui pour faire la paix avec les 
Mofcovites.’ Il croyoit apparemment qu’il 
lui feroit avantageux de faire caufe com- 
mune dans cette occafion avec le vain- 
queur de Pleskotr -: c’eft ce que Koja- 
lowicz femble infinuer, en difant que les 
Mofcovites ayant été fort affoiblis par la 
perte de cette bataille, les Lithuaniens 
efpérerent de pouvoir faire la paix à des 
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conditions raifonnables (i). Plettenberg 
FatotMC *’^ tant vu ^ deux doigts de fa perte par 
»s Sa*?, l’abandon de fes alliés, ne fe foucia point 
apparemment de*fe joindre à eux lorf- 
qu'il ne s’agifloit plus que de faire la 
paix , & n'envoya pas de Députés 4 
Chr. Lîv. Smolensko. Selon ' Arndt , le Maître de 
W * 77 * Livonie fit parvenir les premières propo- 
fitions par écrit au Grand-Duc , qui les 
nu. accepta fur le champ. Les Ambafladeurs 
jSndtb.p. J’i wan étant arrivé à Gifélern , où Plet- 
tenberg les traita magnifiquement, on 
travailla à rédiger le traité , qui fut di- 
vifé en 54 articles : comme on n’a 
trouvé aucune copie de cet aâe en Li- 
vonie f, on ne peut pas en donner le dé- 
tail :-on fait feulement que les parties 
convinrent d’une trêve de 50 ans , 8c 
que le traité fut fcellé au mois de fep- 
tembre de l’an 1503. Ce traité fut pu- 
blié lolemnellement à Pleskov au fon 
de toutes les cloches 6c au bruit du 
canon de la place. 

tei Ruffii Le Roi de Pologne fit auffi une treve 
là^Livonte avec k Grand - Duc de Moskov , fon 
faurompn beau-pere, mais elle fut bien différente 

la treve. * 

* Hifi . Liih, ■ H. ■■ ■ ■ w ■ ■ — ■■■ 

lbid 9 |ia, ( x ) Attritt hac Livonicâ était Mpfco , in Li» 
thuanta fperabatur façiÜor perpetum paçiê fi&UUtndm 
tatit* HifL Ltifouta* 
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de celle qu’avoit faite Plettenberg : on 
obtint avec peine , dit Kojalovicz , une fk*d£rjc 
treve de 6 ans, encore fut-ce à des con- o* &uu. 
dittons affez honteufes ; & ce qu’il y a 
de pire , c’eft que les Mofcovites ne la 
gardèrent pas, puifqu’ils firent une ir- 
ruption èn Lithuanie quatre ans après. 

Mais la paix que Plettenberg avoit faite 
étoit pour 50 ans, & les Mofcovites la 
gardèrent ( 1 ). Il eft vrai que Vaffili , 
fils & fuCceffeur d’Ivan , menaça la Li- 
vonie ; car nous voyons par l’extrait 
d’une lettre de Plettenberg du 17 no- 
vembre 1 506 , qu’il fe croyoit dan* un p ?g^?& 
grand péril , puisqu’il avoit obtenu des »or. 
indulgences pour ceux qui le fecoure- 
roient. La même chofe arriva encore 
quelques années après. Jules Ilayant accor- 
dé des indulgences à ceux qui donneroient 
quelque fecours aux Chevaliers Teuto- 
niques de Livonie , contre les RufTes & 
les Tartares , on publia, dit Tritheme 
les indulgences de la Croifade dans 1 ez.pàg. 66 }. 

' Edit. S. 

( l ) Plettenberg avoit promit un voyage de la 
Terre-Sainte 9 mais fa fqnté ne lui ayant pat permis 
de l’entreprendre, il y envoya à fa place 001504, 
le Commandeur de Fellin.Le Commandeur qui avoie 
demandé qu’on lui dopuât la aualhd d' Envoyé de 
K Ordre., partie avec une fuite de 50 chevaux pour 
la Cour de l’Empereur , & de - là pour Rome , où 
en lui donna dtp lettres de recommanda don 5 après 
quoi il s'embarqua pour la Terre - Sainte , ôc revint 
heureufement en Livonie* Amdt , pag* 17.7, 
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diocefe de Wurtzbourg , depuis le pre- 
FaédSmc m * er dimanche de carême de l’an 1511, 
ns Saxs. jufqu’à la fête de la Ste. Trinité ; ce qui 
avoit été fait avec fuccès depuis trois ans 
dans les autres diocefes de l’Allemagne : 
ces derniers mots perfuadent que la pu* 
blication des indulgences à "Wurtzbourg 
n’avoit pas été faite en vertu d’une con- 
ceffion nouvelle, mais que c’étoit une 
fuite de la première. La demande de ce 
fecours prouve certainement que les Li- 
voniens étoient menacés ; mais les Ruffes 
ne ravagèrent pas leurs frontières , com- 
me Tritheme le prétend : car les annales 
de la Livonie ne difent rien de ces évé- 
nement. Les Livoniens firent à là vérité 
divers traités avec les RulTes pendant les 
50 années fuivantes ; mais loin d’être 
des. traités -de paix, ces accords ne re- 
gardoient que des objets de commerce : 
toute la fuite de l’hiftoire attelle que 
les Mofcovites gardèrent la treve de 50 
ans, conclue en t^oj. Après avoir tiré 
tout le fruit poffible de fa viéteire , Plet- 
tenberg , auffi grand pendant la paix qu’à 
la guerre , ne fongea qu’à faire le bon- 
heur de fes fujets ; mais nous fommes 
• obligés d’abandonner ces détails pour 
reprendre le fil des affaires de la Pruf- 
fe, que nous aVons perdu de vue depuis 
'ong-tems. 
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La mort de Jean* Albert , Roi de Po- 
logne , & les embarras où fon frere Frédéric 
A lexandre s’étoit trouvé au commence* us Saxx. 
ment de fon régné , avoient procuré quel- PUinte du 
ques momens de tranquillité au Grand- iç|n*i,p£ 
Maître. Il eft vraifemblable que le nou- p«. - 
veau Roi n’avoit pas tardé a faire font* 
mer Frédéric de venir lui rendre hom- 
mage; mais ce ne fut qu’en 1504 qu’il ' 
put fe . rendre dans la Prude Royale , 
tant pour recevoir lui- même le ferment ' 
de fes fujets , que pour être à portée de 
contraindre le'Grand-Maître à lui rendre 
l’obéidance qu’il prétendoit. Alexandre 
vint efleftivement en Prude au printems 
dé l’an 1 504 , & vifita les villes de Thorn, . 
de Marienbourg, d’Elbing & de Dant- ^04* 
zig , dont il reçut l’hommage ; mais le 
Grand - Maître , qui avoit été inftruit à 
tems de ce voyage , étoit parti pour 
l’Allemagne y afin d’éviter les fommations 
auxquelles il s’attendoit , & pour follici* 
ter le fècours de l’Empereur. La cir- 
confiance n’étoit pas favorable ; la divi* 
don qui régnoit alors en Allemagne Se 
en Italie y avoit dû lui faire préjuger que 
fes demandes feroient inutiles ; audi tout 
ce que l’Empereur & divers Princes de 
l’Empire firent en fa faveur y, fut de tâ- 
cher de perfuader au Roi dé Pologne, 
par l’entremife de leurs Ambafiadeurs t 
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que les raifons que le Grand - maître 
f SBEm avo * 1 eues de s'abfenter , étoient vérita- 
ok saxi. blés , 6c que Tes affaires exigeoient ef- 
fectivement fa préfence en Allemagne. 

S tint x. Alexandre ne prit pas le change ; mais 

comme d'autres affaires l'empêchoient de 
* 5 " fonger à attaquer les Chevaliers Teuto* 
niques , il envoya un Ambaflàdeur à Ro- 
me pour fe plaindre viveiiiept du Grand- 
Maître , 6c demander au Pape la con- 
firmation du traité de- i *66. Jule If , 
qui occupoit alors la chaire de St. Pier- 
re , écouta l’Ambaffadeur Polonois , 6c 
fans faire attention que fes prédéceffeurs 
avoient refufé dé confirmer cette paix, 
malgré toutes les inftances des Polonois, 
il adreffa un* bref au Grand-Maître, 
en date du 1 1 mai i foj , en forme 
d’avertiffement à la vérité , mais cepen- 
dant très - menaçant : après avoir rap- 
porté la demande du Roi de Pologne , 
il l’avertiffoit de ne pas différer de lui 
tendre hommage, 6c à demander lui- mê- 
me au St. Siégé la confirmation de Ig 
paix, difant que s’il s y rcfufoit , il acçor- 
deroit ladite confirmation à U demande 
du Roi de Pologne. Pour l’intelligence de 
ceci, il faut fe rappeller que le Roi Ce* 
fimir 6c le Grand - Maître Louis d’Er- 
lichsbaufen étoient convenus qu'ils dc- 
manderoient conjointement la confirma- 
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tion du traité de Thorn de l’an 1466. S 5 — 

Le premier' foin du Grand - Maître , TKtolïie 
fut d’envoyer dçs informations au Pape, de Saxe. 
pour le mettre ail fait de cette affaire : Le Grand* 
après quoi il eut recours à Maximilien dîê'ffe'i'*» 
& à la diete aifemblée à Cologne au dîetedcCo* 
mois de juillet , & fit publier un mé- 
moire adreffé à l’Empereur, aux Elec- fnU^ovlrf. 
teurs , aux Princes & à tous les Etats 
de l’Empire, pour mettre en évidence 1 ^ 0 ®* 
la conduite que les Polonois avoient tou- 
jours tenue à l’égard de l’Ordre , & l’in- 
juflice avec laquelle ils avoient contraint 
le Grand-Maître Louis d’Erlichshaufen , 

•de ligner une paix ruineufe qui conte- 
noit plufieurs articles contraires tant au 
droit naturel , qu’à ceux de l’Eglife & 
de l’Empire. Le Grand-Maître finiffoit, 
en demandant que le Pape , l’Empereur, 
les Cardinaux , les Rois fi* les Princes 
Chrétiens qui aimoient la juflice , vou- 
lurent décider, s’il étoit obligé ou non, 
de rendre hommage au Roi de Polo- 
gne , en vertu d’un femblable traité. 

Nous ne rendrons pas un compte dé- 
taillé de. cette piece , parce qu’il fau- 
droit répéter ce qu’on a déjà vu fort 
en détail , & que d’ailleurs nous avons 
développé au commencement du Magif- 
tere de Truchfés, les principales raiions 
qui. fervoient de fondement à la con- 
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duite de l’Ordre (i . L’Empereur ayant 
- Puiotaic vu mémoire du Grand-Maître , écri- 
DI Sax*. vit au Pape 8c aux Cardinaux ; mais 
nous n’avons que la lettre adreffée à 
■ DU. foL ces derniers. Après avoir fait un grand 
/iq, r * r ‘ 6 éloge de l’Ordre ôc des fervices qu’il 
avoit rendus à l’Eglife, Maximilien parle 
de la paix de 1466, que le Grand-Maî- 
tre avoit été forcé de conclure pour ne 
pas perdre toute la PrufTe.» (ans avoir 
obtenu la confrmation , ou plutôt le 
confèntement du Pape 6c de l’Empe- 
reur , auxquels , dit - il , les Chevaliers 
font immédiatement fournis , félon le 
droit Divin 6c naturel. Il parle enfuite 


(t) Le mémoire du Grand - Maître , qui remplit 
Il pages d'impreflion in-folio, eft rapporté par 
Schutz, mais il paroic qu'il y a une lacune» pui& 
que l’article de la paix faite à Brzefc en 14*6 
y eft omis* Le Grand- Maître rapporte la fuite aes 
événement & la plupart des traités , depui» l’entrée 
de l'Ordre en Prune. Le „ mémoire n'eft pas mal 
fait, & c'eft un affez bon canneras pour l'hiftoire, 
quoiqu'il y ait encore d’autres omiffions que celle 
delà ^aix de Brzefc. I! eft furprenant que Venator , 
qui cite ce mémoire, n’en ait pas fait la bafe de 
Ion ouvrage 3 en y ajoutant les faits les mieux avé- 
rés qu'on rencontre dans les hiftorie ns qu'il icon- 
fultés, cela auroit mieux valu que la rapfodic qu’il 
nous a donnée iufqu'i l’époque de la perte de la 
Prude. Je dis jufqu'i cecce époque, parce que le 
refte de fon ouvrage vaut beaucoup mieux que te 
commencement : lei faits exigent moins de dîfcuf- 
fion, & il rapporte plufieurs chofes qu'il pouvoit 
fa voir, étant plus rapprochées de fou tems # 6c qu'on 
ttouveroit difficilement ailleurs. 
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de ce que le Grand Maître aduel avoit 
refufé de rendre hommage à la Pologne, Frédér ,' c 
conformément à la défenfe qui lui en 01 Saxb. 

: a vqit été faite , & fe recrie contre le 
: bref du Pape, dont les Polonois avoient 
: furpris la Religion. 11 marque la grande 

• répugnance qu’auroient les Princes de 
: l’Empire à voir l’Ordre Teutonique fou- 
f mis' à une Puiflance étrangère , promet 
1 de le fecourlr, & veut engager le Pape 
r à employer tous les moyens de le réta- 
i blir dans les domaines; d’autant , dit-il , 

( que les Polonois n’avoient aucun titre 
i valable , ni aucun droit , pour s'emparer 
. de la moindre partie des biens de l’Or* 

dre. Il finit en engageant les Cardinaux 

* à s'employer auprès du Pape afin qu’il 
, caffe 6c révoque le bref qu’il avoit adrçffé 
‘ au Grand-Maître, 6c que, loin d’accor- 
; der une confirmation que tous Tes prédé- 
1 ceffeurs avoient refufée , il s’emploie à ré- 

' tablir l’Ordre dans tous fes domaines. , 

' Cette lettre eft datée de Cologne , le 
4 août 150$. Celle que Maximilien écri* 
vit au Pape étoit vraifemblablement de 
la même date. Si les follicitations du nu. foi. 
n Grand-Maître 6c de l’Empire' ne purent ♦*•*/**• 
déterminer le Pape à s'employer au ré- 
tabliffement de l’Ordre , elles produifi- 
rent au moins un bon effet , en l'enga- 
gageant à rejetter les demandes ultéricu- 
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re$ des Ambaflâdeurs Polonois qui n’ob- 
r»teàïu« tinrent plu* rien de la Cour de Rome. 
»« Sam. Le Roi Alexandre , trop occupé <Pail- 
Mon da leurs pour prendre d’autres mefurcs con- 
^gî>«!* si- tre l’Ordre , le laifla tranquille jufqu’4 fa 
«iimond lui mort arrivée le 19 août 1506. Comme 
75 ce Prince ne laifîoit pas d’enfans , les 
' ' Polonois lui donnèrent Ton frere cadet 
pour fuccetifeur. Sigifmond fut ^lu Roi 
de Pologne par acclamation, le ao oc- 
tobre 1506* & couronné à Cracovie le 
14 janvier de l’année fuivante. Comme 
le Grand* Maître, qui étoit retourné en 
Prude, fe doutoit bien que' le nouveau 
Roi ne tarderoit pas à le fommer de lui 
rendre hommage , il crut devoir pren- 
dre les mefures que les circonftances 
lêmbloient demander. Ce Prince , bien 
réfolu de ne pas plier fous le joug de la 
Pologne , ne cherchoit à s’en affranchir 
que par la voie de négociation , & n’ai- 
moit pas la guerre : Pauli en rapporte 
une preuve remarquable dans la réponfe 
qu’il fit. à fes Conseillers , qui voûtaient 
le porter à fe- venger de l’Evêque de 
'Warmie , qui lui avoit refufé les titres 
qui lui appartenoient. D’ailleurs il étoit 
certain que- l’Ordre ne pouvoit fe fou- 
tenir contre la Pologfte , s’il n’étoit puif- 
famment aidé de l’Empire , & il n’y 
’oit guere d’apparence qu’il pût obte- 


DF. L?0*DRB TeUTOWQUF. fff 
pir ta ; /reco^.<qu’vn lniiavojtprpioij ®**~ 
depun fi lçpg-teipp;. . ,.,1.0 1*0*116 

. Dans cçt «giJw»*, Fr 4 d 4 nç , coqyo, ans»**, 
gqapn jQtaft4-Çh?pi»rç^îM«wl'i où |tyet ; Chapitr. 
! 69 b Sï 8 m^ 4 y e ifkt«P«ie Q» iM P m 4 « 

î?> ï^*«b#s»e*éi«P 1 «î#fe«7 spo *r H ^ ind Maî ' 
Vtétâltô bu#^*artW»i*/dft'np ffW jte Zt0 . pag , 

3376 fi,. 

Grand, J!^îjrftpAi‘Vok pfcufik’AUpiïsagne* 
afin, d’avojr , u#. patrie peu!?,fe 4 kp«Pr 3 1507. 
f«r dç d’hommage ,*!&,. qu’en attendant 
U Pruffe içfoii gMV&nte iPM. w JjSï* 
tenant du >dagi^Frft,^Qn. »vcÿ{ levd (upr 
çeflivemept t*ojy çprvtributtyfl^, en : Pwfr 
fe , dit.Léÿn ; C première ayqit rapporté 
ftyooo iparçJ:, Inféconde 94090 ,& l’p& 
ne fait rien, de la troifipme, fin0i>,que 
ceux, qui avoient concilié d! 4 tatyir .ce» 
taxes extraordinaires y n.’avoieng.pas tnaitr 
qué d’çn iai# Jeur< ppfit. Qn çherçfi» 

% cçnyef,tir ces^Çompifls ,-ajou(e 

get hijiorien, afin que ^e ÇjaçdreMaîtfe 
pur 1er emporter plus- fli^entr-î . jellês 
éfpient apparenantept ..dénies 4 r-îeyer 
des troupes en Allemagne , fi la, guette 
avcH^ lieu avecJa Pologne {%)• Ay^nt 
î i-. : tt:r> H ■ni ~i~ r > "o:;r ; . " t 

'TO'ïl ri'ÿ’Vque Cf on qui parle fTe^ccs fommei 
mÂ Warée** dan*>l iTeuombni* «vene 

le dépare du Grand-Maiuc, & cec écrivain le ttqm'gt 

Tome VU. X 
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de partir , Frédéric • voulut biffer un 
r* totai'c monument de fa juftice r aux Pruffiens , 
•a lin en faifant une ordonnance pleine die fa- 
g efft : fùivint'Léen , dleeft divifée en 
48 articles, mais Paùli - é» ; comité 50. 
Poùr ne pas entrer Htts-de trop gtândi 
détails , nous remartfteftuïs feiri «tient 
qu’il était Ordonné qùe‘Chàqijtr Itabitànt 
Je pourvoiroitd'une Crinière éomplette, 
afrifi que d*ùtte arbalète, où d'une arque- 
kufè , tous peine 1 lie pferdre le' droit de 
-bourgeoifie. ]Les autres articles de cette 
■ordonnance parurfent'ti&gés 'à l’Evê- 
que de WiTrtiie ,■ qtrtl Ftfdopra pour les 
domaines de fa dépèridatjeè.' Le Grand- 
Mantre ne pou voit faire deslôix' fans 
l’avis’ de fon Chapitre, êc celles-ci fu- 
rent probablement rédigées «dans celui 
qu'il avoir convoqué à Méroèl : mais il 
eft reùtafquable que' les écrivains Prof- 
fiem ne parlent point de là convocation 
des Etats; ce qui par©?* montrer que 
V l'ancienne conditotion âi‘ la Prüffe n 'ad- 

mettant pas d’Etats , les fujets de l’Ôr- 
dre s'étoient taillés gouverne# depuis 
*466 , -Mon- lès anciens ufagesv & que 
b prétention que les Pruffi ens av oient 

• " ^ -, 9 ' * • nci.\ i v :• t* 11 

«b fearpaat laic*«c 4 \i CHtfpipC 4 k Ml toi ci 
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eue avant la grande révolte, d’ériger la 
Pruffe en pays d’Etats , n’étoit qu’un r«a>>i*ic 
moyen qu'ils a voient imaginé pour ve- Dï ***■• 
rtir à bout de leurs projets* 

Le Grand-Maître , ayant nommé Guil- * 5 ® 7 v 
lauirte d’iferibourg , Lieutenant du Ma* 
giftere, partit pour l’Allemagne (t) , 
où il ne trouva pas les Princes mieux 
difpofés, ou plus en état de lui donner , * 
des Tecours effectifs qu’ils ne. l’avoient 
été auparavant. ..Sur ces entrefaites les 
Polonois fe plaignirent que le Maréchal ijot. 
de l’Ordre, qui rélidoit à Holland ,pro* 
tégeoit ceux qui commettoient du dé- 
fordre dans la Pruffe Royale , quoiqu’il 
ne foit pas probable que les Teu toni- 
ques aient voulu rifquer de hâter une 
guerre dont ils dévoient craindre les 
fuites; & pluiîeurs personnes confeilloient 
au Roi de prendre les armes , d’autant 
que les Teutoniques avoient approyU 
fionné leurs fortereffes de toutes fortes 
des munitions de .guerre. Le Grand- 1J09, 


(l) Suivant Hartknoch , Differt. t9 # P*g» 44& » et 
fut PEvêque dt Potnéfaoie qui fut nommé Gouver* 
ncur de la Pruffie pendant l'abfcnee du Grand*Mafi« 
tre : mais il eft probable que» malgré qu'il fût 
membre de l’Ordrt, il a'avtit éré nommé que corn* 
me Adjoint ou Conseiller dlftnbourg , parce que 
l’tn ne voit pas qu'on ait jamais fait un Lieutenant 
du Megttfcte nets de U dife des ChevaUcu» 

y % 
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Maître» de fon côté» fit citer â la dicte 
Frédéric tortue» tes- villes de Dantzig» dît* 
ur Saxe, bing & de Thom » ponr s’être révol- 
tées contre leurs Souverains; mais Sigtf» 
mond leur défendit de comparaître, & 
promit de répondre pour elles. Comme 
le Grand- Maître inftftoit toujours fi ce 
que des juges impartiaux décidaient 
s’il étoit obligé ou non » de rendre hom- 
mage fi la Pologne» l’Empereur enga- 
gea le Roi Sigifmond à fe prêter fi la 
tenue d’un congrès pour tâcher d’ajuf- 
ter cette difficulté fi f amiable. 

CongrO de Le congrès fut indiqué fi Pofnanie » où 

V °Stku' k fcn< ^ ,rent les Commiflaires du Roi de 
JiiU 'tfxO Pologne & du Grand- Maître , ainfi que 
ies -AmbaRadeurs de l’Empereur » du Roi 
IbiJ fol. **• Hongrie , & de beaucoup cPElec- 
43+ ’ ’ teurs & d’autres Princes de l’Empire. Le 

Nonce du Pape n’arriva pas fi tems » 
dit Pauli; mais’ on voit par’ le discours 
d’un des Ambaffadeurs Polonois , que le 
congrès avoir eu lieu fi la demande du 
Souverain Pontife » de l’Empire & du 
Roi de Hongrie. Les. conférences com- 
mencèrent le 5 juiHet s 5 to » St ce fut 
l’Evêque, de Poméfanie » qui porta là 
parole pour l’Ordre Teutonique (1). 


'(>) Suivant an oKmotré que te Grand* MJttri dé 
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1 Schutz nous- à confervé les différens dif- 
» cours qui ont été tenus de part & d’au- Frédéric 
: tre ; iis remplirent près de 1 H pages de Saxe. 
r: d’impreffion in folio ; ainfi , qûelque court 
r gué -pôt être l’extrait que noos en don» 

1 nerions , il ferait toujours trop long 
1 pour le leéteur , car il faudroit répéter 
: ce que nous avons déjà rebattu tant de „ 

, fois. Nous nous contenterons donc de 
g remarquer deux chofes ; l’une que les 
g Ambafladeurs Polonois nièrent dans leurs 
3 mémoires, les vérités les plus incontef- 
, tables , & avancèrent hardiment les fauf- 
il fêtés les plus manifeftes , telles que d’af- " 
ji furer que les Rois de Pologne avoîent 
. été les fondateurs de tous les Evêchés 
.J de la Pruffe ; Sc la féconde , qu’ils s’àp- 
; puyerent encore plufieurs fois fur la fa- 
? meufe fentence des Nonces de 1339 , 

[ fans cependant la hommer explicitement , 

( quoiqu’elle eût été annullée fi fouvent 
j par les traités St les fermens des Rois 
, de Pologne. On voit que Sigifmond 
étoit bien imbu des principes de fes pré- 


Cronberg pré Tenta à l'Empire en 15 j», le congre* 
de Pofaanie avoir été indiqué pour la St. Jean : 
Herman, Coadjuteur de Fulde , Erneft Comte de 
MansCeld & le Dodrur Théodoric de Vuitelcben , 
étaient les Commiffairci de T Empereur. Coi, Pc J. 
tom, 4. pag. Z87, 
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décodeurs 8c que (es Ambaflâdeurs les 
Faiuiaic (u> voient fidèlement. On ne put s’accor- 
w Sut. der (ur aucun point à Pofnaeie ; mais 
on convint qu’on s’afiembleroit une fé- 
condé fois , pour tâcher de s’accommo- 
der , 8c c’eft tout te que ces conféren- 
ces produifirent. 

Mon 4u La mort du Grand- Maître arrivée la 
G«n4 Mu* m g me ann ^ e f fit évanouir le projet d’un 
Schan. fécond congrès. Après avoir quitté la 
f°l+4»vtrf. p ru ff e f C e Prince fe tint prefque too- 
jours à Rochlitz , 8c fut attaqué d’une 
Ftbriciai. fameufe maladie qui dura deux ans , 
jfc /' w fuivant les uns , 8c près de trois- ans , 
Pauli. r *g. félon d’autres. Une hémorragie qui ne 
difcontinua point pendant dieux jours , 
*U 0, occafionna vrâifemblabletnentl’hydropific 
qui l’emporta le famedi d’après la Ste. Lu- 
cie , fuivant la chronique des "Wablin- 
gen, c’eft-â-dire , le 14 décembre de l'an 
1510. Frédéric fut inhumé à Meiffen 
dans le tombeau de fes ancêtres. 

94g. g tj t Pauli rapporte que ce Grand-Maître 

reçut dans l’Ordre des perfonnes de mé- 
rite fans faire attention â leur extraction ; 
fie quelques hiftoriens ont déjà- dit la 
même chofe de quelques-uns de fes pré- 
déceflèurs r mais il ne faut pas inférer 
de là , qu'on admettoit au nombre des 
Chevaliers, des perfonnes qui n'avoient 
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pas toutes les qualités requifes; ce Te- 
roit mal connoître l’ancienne noblefiè , r*tDtnic 
fit fur «tout celle de l’Empire, qui a ns Saxe. 
toujours été jaloufe de fes prérogatives. 

L’Otdre Teutonique avoit alors une troi- 
fletnte' claffe de Religieux , qui n’exifte ■ 
pltfcdepuis long-tems , & qui étoit beau» 
coup 'plus npmbreufe que celle des Che- 
valiers \ e’étoitcdle des Freres Servant. 

Il eft vrai que les Chevaliers occupoient 
excluflvement les premiers emplois ; 
mais les Freres Servant ne laiflbient pas 
d’être très - confidérés , & même de jouer 
un grand rôle , fi on fait attention à 
l’influence qu’ils avoient dans l’éleâion 
des Grand-Maîtres , comme nous le di- 
rons en fon lieu. C’étoif dans cette clafle 
qu’on recevoit les perfonnes , quelque 
diflinguées qu’elles fuflent par leur mé- 
rite, quand elles n'a voient pas les qua- 
lités requifes , pour être admifes dans 
celle des Chevaliers. Frédéric favoittrop 
bien les maux que la jaloufie des Che- 
valiers de différentes provinces avoit 
occafionnés à l’Ordre , pour jetter une 
nouvelle pomme de difcorde au milieu 
de fes freres , tandis qu’il étoit fl im- 
portant qu’ils fuflent parfaitement unis. 

Le Grand - Maître abolit , probablement «2? H*’ 
avec le confentement du Grand-Chapi- r»b‘^T' 
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ue tenu à Mémel en 1.507 , les Coin- ( 
F»t^itaic nutoderjes de Balgà &de Brandebourg, 
Di Saxe, dont il unit les revenus à la Grande- 
Maitrife, 8t y nomma des Avoués à 1 a 
place des Commandeurs ; ce qui «5 1 
d’autant plus furprenant, qn/e ces deujvii* 
les étoient les réfidences de do» Grands* 
Officiers ce l’Ordre, Braôsjpbourg da 
Grand-Hoipitalier 8c Balga élu X ra P* w * 


Fin du ftptUm Tome , 
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